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ONSIEVR 


Dans L'tmpatîènce 
OH teHois de 'üohs donner des témoignages pu- 
blics durejpeci del’efbime que tay pour Votre 

â 3 Perjonncy 



Perfinne, l'imprej^ion de ce Livre ^que te prensla 
liberté de vous offrir efi venue fort à propos , 
dans vne conjoncture tout a fait fauorable. En 
vous le dédiant J M o N s iLYK^iene lu^ cherche 
pas vne protection pour le mettre a couuert de 
l’envie , pour le faire mieux receuoir du pu~ 
blic y parce que ie fiaj que s’il n a pas cela de 
luj-mefme , ce proit faire tort à votre mérité,, 
que de le vouloir rendre garant du peu de cas que 
l'on enferoit , puipue cette maligne inclination 
de cenfurer les Ouvrages diautruy, ri a pas épar- 
gné les Livres 'qui ont eu pour front ijpi ce les noms 
des plus iüuftres Protecteurs, le ne vous le dedie- 
pas non plus, M o N s i E v R, afin de trouuer occa- 
fion de faire le Panégyrique de vos Vertus dans 
vne Epifire liminaire : car outre que Votre mo^ 
defiie ne me le voudrait pas permettre, que pour- 
vois -te dire que tout le Alonde ne peut mieux 
que moy ? ripres que i’ aurais parlé de toutes Vos- 
belles qualités:,, pourroü^ie vanter l’Amour que 
vous avez, pour la Iuïtice,a des gens qui ne l’euf- 
fent pas reffentie , ou qui ne l’euffent pas apprip 
• de ceux qui l’ont favorablement éprouuée ,pit 
dans le fameux Prefidial de cette Ville, où la lu- 
Jiice la vérité combatujs Vous trouvent toit- 

leurs: 


jours fi fa'vorahle , fih ailleurs , où *vous auezi 
fi fortement ^ ^ fi heureu/ement parle' pour * 
elles ? Mon jMonsievr^ ce nefi pas dans les 
bornes d'vne Epifire que te pretens renfermer les 
Eloges que méritent vos Vertus jparceque te fiaj 
que cela reufiifoit mal entre mes mains, non plus 
que celles de Votre iüufire famille, dont la luflice, 

V intégrité 3 la prudence ^ lagenerofite' peuuent 
efire dites les vertus domeftiques. le me conten- 
teraj ,Monsievr,^?« plûtoft ie feray entière- 
ment fatisfait , fi cette genereufe bonté qui fait 
du bien à tout le Jüonde, iuge auantageufèment 
de mon intention *, fi elle reçoit ce premier Li- 
vre que ie donne au public , beaucoup plus ample 
que celuy qui a déjà paru,comme vn gage afsùré 
de la pafiion , Çf du refit e£i auec lequel ie fuis 
CJ * firay à iamais £ 

MONSIEVR, 


■ vôtre très - humble , & tres- 
obeïflant feruiteur, 
HIEROSME PROST. 

AV 



AV LECTEVR. 

O S T R E Sicclc aime fi fort les R elations 
cftrangcrcs , qu il femble que Ton n*cn 
pourra iamais imprimer aflez. Tofe pour- 
tant dire , Le6l:eur , que vous en trou- 
qui ayent plus dequoy fatisfaire voftrc 
curioficé , que celles que ic vous prefente en ce vo- 
lume. Elles font trop fameqfcs^ pour quil foit ne- 
ceflaire que ie vous en entretienne : mais ie vous 
feray feulement remarquer , quy ayant joint les 
guerres des Tartarcs , comme elles le font icy , elles 
compofent vne Hiftojre continue de la Chine , & 
donnent d*vnc feule veuë vne peinture a(Fez agréable 
de tout ce grand Royaume. 
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A C H I N £ en ce qu’elle contient de principal, eft 
vne grande eftenduc de terre jointe & continue 
Tans auoir rien , qui la partage : 5c qui dans J ’cipa- 
cc de dix -neuf degrés, qu’on compte depuis l’Iflc 
de Haynara aflez voifîne de terre ferme fous le 
vingt-quatrième degré du Pôle, iulqucs au quarante-troifiéme 
tirant vers l’Orient , embralTe vn circuit d’autant plus vafte, que 
fes extremitez s’edendent fans aucune proportion, & forment 
diuers contours , qui renferment dans cette enceinte vn feul 
Royaume aulfi grand que l’Europe : outre plulicurs petites Iflcs 
qu on void du cofte du Couchant , fi proches les vnes des autres, 
qu elles femblcnc eftre iointes , & ne faire qu’vn corps. 

Cette Monarchie cft diuifce eu quinze Prouinces: chacune 

A dcfqucUcs 
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dcrquelles peut palTcr pour vn gtand Royaume, comme elles 
eftoient anciennement fous des Roys particuliers. Des neuf 
qu’ils appellent les Méridionales ,1a plus grande partie eft entre* 
coupée de riuierrs û groffes Sc fi larges , qu’en des endroits il efi: 
impoifiblc de porter la veuë d’vn bord à l’autre , & qu’ailleurs on 
a bien de la peine à difeerner ce qui pareil fur les riuages. Tou- 
tes font naujgablës , Sc le nombre des vaifieaux qui les couurent, 
efi fiprodigieux, qu’on ne fçauroit croire ce qu’on en pourroit di- 
re aucc vente, le dis feulement quelles furpafiênc en cela toutes 
4es autres riuieres du monde- le me fouuicns d’auoir demeuré 
huiél iours entiers fur vn des plus petits bras du fieuue de Nan- 
quim,auant que de pouuoir paficr à Hancheu, tant la foule efioit 
grande, ficdauck compte en moins d’vne heure d’horloge trois 
cens barreaux , de ceux-là feulement qui tenoient à l'encontre de 
nous. Ce que i’admire Icplus c èft qu’en eftant vn fi grand nom- 
bre, ils font fi propres & fi bien adiuftex, fi magnifiquement cou- 
uerts & fi agréables pourra diuerfité des peintures, qu’on diroit 
qu’ils font pluftofi faits ponr le dmettifiement, que pourl’vfage 
du commerce. 

La fiiçon qn’on y garde, efi-remarquable , daucant que les ba- 
teliers fbntfeparcz de l’appartement des pafiagers , qui peuucnt 
fe promener par le dehors toiu autour du vaifleau fur des galeries 
fans eftrc aucunement incommodez de ceux du dedans.En quoy 
les habitaris de là t’roiiince dTlànocb ont tn auamage panicu- 
lier, que les autres n’ont ptrint. 

Lcsfix Prouinces plus feptcntrionalcs, comme elles font dans 
Xme mefme é)cuark>n de Pôle que nous , elles ont auffi plus de ra- 
port auec noftrcdiraat,& comme elles font moins humides que 
les autres, elles font àtrifi plus fainess <^uoy que généralement on 
ïouïflè partout tTvnc heureufc & longue vie,& qu’on trouue plu- 
ficurs viefHans vigouretui-K robuftes. 

Mais pour dût quekiaechc^ en pmlcuiierfdece Royanme: 
51 eft fihabürc,que nènfculçmcntles viHagcs,fhais auflî les villes 
éc regardent rvncfantPe, & nncfmcfe touchent ai quelques en- 
droits , ouïes rîuiercs font plus frequentes. Us ont quatre diffe- 
Iti&ies forces d%;d}itatioRS.coQamunet , à fçauoir des grandei ci- 
tez 
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tcz qu ils appellent Tuiàcs moiudtes qu'ils nomment Ctw ; dont 
certains Autheurs ont parle diuerfement : des Bourgs nommez 
Hic», U des Chafteaux appeliez Ci » , fans compter les villages 6 c 
les hameaux qui font prefquc fans nombre. La garde s’y fait fur 
les murailles, racfme dans le cœur du Royaume , cour le long de 
la nuit, qui fc partage au fon de la cloche, en quatre veilles, com- 
me il fc pratique comnumement ailleurs en temps de guerre» 
donnant pour raifon de cette défiance, quvn danger pouuant fur- 
iicnir à vnc iKurc qu’on penfe le moins, il cft bon de le tenir tou- 
jours fur fes gardes, puifquc rcxpericncc nous apprend, que tou- 
tes nos pertes inopinées ne prouicnnent que d’vnc trop grande 
confiance. 11 y a pour cét effet descorps- de-gardes eftablis dans 
les places publiques , & des fcntincllcs pofccs par les rues , aucc 
tant d’ordre & ^ difcipline,que fi on les furpred endormics,hors 
de leur porte, ou lentes à rcfpondre , elles font condamnées à re- 
ccuoir des bartonnadcs.qurfe payent fur le champ, fans autre for- 
me de proccz. Les portes des villes fe ferment exaélemet tous les 
foirs, fie ne s’ouurentiamais la nuit pour quelque occafion quece 
foit,auant que d’eftre pleinement éclaircis du fuccez.L’an 1634. 
ic me rencontray dans la ville de Kiamli , où trente voleurs 
auoientforec leurs prifons.Sc ayant chairc,battu,Sc tué leurs gar- 
des, s’ertoient mis en liberté. La chofe fut incontinent feeuë , les 
portes demeurèrent fans crtte ouuenes tout le long du iour , fui- 
uanc leur courtume inuiolablc , & les criminels furetu pris auanc 
la nuit , fans s’ertre pu cacher dans vne fi grande ville. 

Vnc marque que ce Royaume eft mcrucillcufement peuplé, 
crt qu’apres y auoir demeuré vingt- deux ans, ie me fuis autant 
crtonné du prodigieux nombre de peuple,qu’au premier iout:& k 
ne point mentir la vérité furparte de beaucoup les amplifications 
qu’on pourroii faire : puifque non feulement on crt preffé âc cho- 
que par les rencontres dans les villes , dans les bourgs , & dans 
les places publiques , mais encore on trouue tant de monde fut 
les chemins , qu'on diroit que c’ert vnc aflcmblce , qui va aux 
nopccs , 911 à quelque folcmnité. S’il faut s’en rapporter au liuro 
des regirtres , où l’on tient le roolc du menu peuple , fans com- 
prendre les femmes, les cofans, les eunuques, les gens dç lettres, 
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ic ccox qui font profcflîon des armes, donc le nombre cft prcfque 
infiny , il s’en eft compte pour vncfois iufqucs à cinquante- huiâ: 
millions cinquante- cinq raille,cenc quatre vingt. 

Les maifons, où ils font leur demeure, ne font pas fi fuperbes, 
ny tant de duree que les nodres : mais en reuanche elles font plus 
commodes pour les appartemens des chambres , kplus recrea- 
tiues pour les embclliflemens d’vn excellent vernis , donc ils fc 
feruenc , nommé Charam , & de plufieurs belles peintures. Ce 
n cd pas leur façon de les eleucr bien haut , fc perfuadans que les 
bades font plus commodes , tant pour l'habitation , que pour les 
(cruices. Les plus curieux ont des balTc-cours & des entrées plei- 
nes de deurs d’arbridcaux,Sc mefme d'arbres fruitiers en quel- 
ques endroits tirant vers le Nord. S’ils ont adez de place, ils y 
plantent de grands arbres : ils dredenedes montagnes artificielles 
auec des rochers qu’ils font apporter de bien loing, ils nourridenc 
des oyfeaux, comme des Grues, des Cygnes, Ô£ d’autres les plus 
agréables : ils entretiennent des bedes ^uues , comme des Cerfs 
& des Daimsiils pratiquent des viuicrs, où les poidbns fc lançans 
comme des déches,fbnt luire leurs efcailles dorées aux rayons du 
foleil , 8c inuencenc plufieurs autres chofes plaifantes SC eu- 
rieufes. 

Pour leur façon de badir,ils commencent par le toit , cleuans 
la couucrcurc fort proprement fut des colomnes de bois, qui fonc 
d’autant plus edimées qu’elles font plus grolTesik puis iis font 
les murailles de brique, ou de fcmblablcs matériaux. Il cd vrayï 
qù ’à ce qu’on dit , leurs édifices cdoienc aatrefbis merueilleufc* 
ment proportionnez, fuiuanc les règles de l’art , qui fe voyent en- 
core dans leurs eferits, mais qu’ils n’obfement qu’aux Palais des 
Roys,kauxbadimcns publics, comme aux Tours des murailles 
des villes, qui font de diuerfes figures, rondes, quarrees , & à huit 
faces auec des cfcaliers à vis k à refTorts , &: des baludrades par le 
dehors. 

Ils fonc d’ailleurs magnifiques & curieux en mrtiblcsîfc feruans 
pour l’ordinaire de ce vernis , nomme Charam , dont i’ay parle; 
qu’ils tirent d’vne certaine efpecc d’arbres , qui naiffent en leur 
pays,k aux lieux circonuoifins : Si certes l’inucncioaca edexceU 
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fente , tant pour fa macicrc > quon peut remarquer aux ouurages 
qui fe font à la Cliine> Sc qu’on porte en Europe j comme pour la 
facilite cic l’appliquer , foit qu’on vueille faire des chofes neùucs> 
ou rendre aux vieilles leur première beauté. 

Quant à la bonté du pays, comme le Royaume eft d’vnc gran- 
de cftenduë , & fitué fous diuers climats , il produit vne telle di- 
oerlîté de fruits , qu’il fcmble que la nature a voulu mettre en vn, 
ce qu’elle a dillribué partons les endroits du monde. Car il re- 
cueille au dedans de Tes portes toutes les chofes qui font abfolu- 
ment neceflaires à la vie humaine , & mcfmc il en a pour l’vfage 
des plailîrs en abondance : d’où vient qu’il n’eR point contraint 
parla needfité de recourir aux eftrangers , 5c de mendier d’euxî 
puis qu’il peut meme enrichir de fes précieux relies, fes voifins,5c 
les peuples éloignez , qui font bien aifes de les receuoir &: des’en 
feruhr. Sa plus ordinaire nourriture eft celle de tous les hommes, 
à fçauoit le froment & le riz ; celuy-cy eftant plus commun dans 
▼n pais , ÔC celuy-làdans l’autre. La Chine neantrooins eft fi fer- 
tile en tous les deux , que le Pico , qui eft vne mefurc contenant 
vingt-cinq liures de noftre poids , ne vaut communément que 
cinq realcs, ôc c’eft cherté quand il fe vend fept &: demie. 

Aux Prouinces Sepientrionales,on mange du pain de froment, 
d’orge ôc de maiz : & on ne fe fert de riz que rarement , comme 
en Europe ; qu'on referue pour les p.Vis du midy : lefquels quoy- 
qu ils recueillent auflî quantité de froment , ne s’en feruent qu’a- 
uec la mefme modération , que nous rapportons pour l’vfage du 
riz des autres fortes de ftuits. Les légumes de differentes efpe- 

ces font le foulagement ordinaire des pauures,Sc la pafture com- 
mune des chenaux, qui les mangent au lieu d'orge. Le commun 
peuple fe fert d’herbes toute l’année, non feulement pour nourri- 
ture, mais encore pour remede de fafanté. Ils n’ont nyendiues 
ny chardons, mais ils ont bien d’autres herbes, qui nous man- 
quent. 

Ils abondent en chair , mcfmc aux plus petits lieux , dont la 
plus commune eft celle de pourceau : pour celle de beeuf , ils en 
tirent tous les os auant que de la mettre en vente. 11 eft vray qu’ils 
ont peu de gibier, d’autant qn ils ne fe plaifcnt pas àlachaffe^ 
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qui e(l neantmoins vn des plus agréables diuerci(Temens de h 
vic,principalemcnt celle des Sangliers , desCerft , des Daims 8 c 
des üeurcs.plûtoft que celle des Lapins.Mais ils oncaufTi dauan- 
cage d’oifeaux que nous, d’aucanc qu’ils ont cous ceux que nous 
auons , 5c piuficurs autres qui nous fonc inconnus : par exemple 
ils ont deux fortes de perdrix , donc les vues ne font point düFc» 
rentes des noftrcs , li ce n’cft pour le chant , au contraire de leurs 
RoiTignols,qui fonc beaucoup plus gros que les nodrcsjSc néant- 
moins ils en retiennent & la voix ÔC le chant. Les autres qu’ils 
cftiment dauantagc.pour ce quelles fonc plus agréables à laveuë 
8 c au gouft,ne fe voyenc point dans nos campagnes. Les oyfeaux 
que nous voyons dépeints fut leurs ouvrages , qu’on cranfporte 
en Europe font prefque tous de cette forte > quoy que l’arc fur- 
monte toujours la nature , ou l’altere en quelque chofe. De là 
vient que les Chinois fonc merucilleufemenc inftruits à appri- 
uoilêr toutes forces d'oyfeaux , qu’ils nourriffenc dans leurs mai- 
fons. Les oyes paiffenc à troupes dans les champs , 8 c ce qu’on 
raconte , qu’ils couuenc les oeufs par indufttic , eft véritable , fur 
tout au Printemps, quand ils n’ont pas befoin de la mete pour les 
couuer. 

Les beftes farouches, comme les Tigres 8 c les Loups, font af- 
fez frequens par tout le Royaume fans eftre dommageables. Les 
-Elephans qu’on nourrit à la Cour , viennent d’ailleurs. Pour les 
animaux domeRiques/oic pour porter la charge>foic pour labour 
rer les terres, nous n’en auons aucun qu’ils n ayenc pareillement, 
8 c ib fe ferucnc des bœufs au labourage , comme nous, mais non 
pas pour porter la charge, comme font les Indiens. Aux pais qui 
tirent plus vers le midy , les Bufles fupponenc la plus grande par» 
cie du trauail, non qu’il n’y ait des cheuaux en quantité , mais qui 
n’ont ny force ny courage. Les carroITes y eftoienc autrefois en 
vlàge : ils les quiaerenc , quand l’Italie 8 c llEfpagne les prit euui- 
ronl’an M 46 . 8 c comme ils virent que les chaifes eftoient de 
moindre defpenfe, pins .modeftes 8 c plus commodes que les car- 
rofTcs,ils com mencerent à s feruir : 8 c aujourd’huy ils ne fc fer- 
ucnc prefque dans leurs voyage:' > litières à mulets , ou de 

chaifes portées par quatre, par foeV- hommes, fuir 

uanc 
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tiânc la condition des perfonnes. Les chaifes qu on porte par la 
ville font fcmblables aux noftrcs , excepte celles des femmes qui 
font plus grandes , plus aifées & mieux façonnées & qui fe por- 
tent diuerfement. Et pource que l’abord de toutes fortes de per- 
fonne eft très- grand à Nanquim & à Pekim , il y a pour ce fujee 
dans les places publiques plufieuirs jumens bien harnachées auec 
leurs fclles 6c leurs brides pour ceux qui veulent marcher par la 
ville plus doucement 6c à moins de frais. 

Le poifl’on eft fort rare aux Prouinces Septentrionales , fi ce 
n’eft àla Cour , où iamais rien ne manque ; la caufe en eft , qu il 
y a peu de riuieres , 6c qu’il faut l’apporter fec , 6c tout apprefté 
diuerfement des Prouinces du midy , où les riuieres ^ les lacs 6C 
les eftangs font plusfrequens , pour eftre plus voifines des coftes 
de la Mcr.On vient tous les ans y pefeherdans la riuiere de Nan- 
quim pour la table du Roy , & il eft défendu fous de griefucs pei- 
nes, à toutes fortes de perfonnes de prendre aucune pièce de cel- 
les qui font mifesen referue, iufqu’à ce que le nombre qu’on de- 
mande, foit entièrement parfait. Le voyage eft de cinquante ou 
foixantc iournecs , neantmoins le poiflbn fe conduit frais , fans 
eftre falé par le moyen des appas , 6c des morceaux de viande 
qu’on leur donne de temps en temps. A la vérité leurs truites ne 
valent pas les noftres , mais en rccompcnfe leurs efturgeons font 
meilleurs, Icfquols bien qu’ils fuient fort priiez, ne fe vendent pas 
plus'dc-ftt blancs ou de trois fols laliure. On peut iugerdclàle 
bon marche des autres chofes. 

Pour le regard des fruits , on ne fait point de cas des cerifes ny 
;^s meures, ï caufe qu elles n’ont aucun gouft. Ceux de l’Euro- 
*pe y viennent prcfque tous , quoy qu’ils ne foient ny pareils en 
quantité , ny fcmblables en qualité , fi ce n eft les Oranges de 
Canton , qu’on peut iuftement appcllerles Rcynes de nos Oran- 
ges , 6c qui font prifes par quelques- vns pour de vrays mufcacs 
fous la figure 6c la couleur d’Oranges. 

.. Les Prouinces du Midy produifent les meilleurs fruits de 
rindc, fingulicrement celle de Canton, qui porte les Arianes , les 
Manghes , les Bananes, les Giàches 6c les Giambes , comme ils 
ks nomment , 6c d’averes d vnc bonté particulière , qui leur font 
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propres , tels que font ceux que les Portugais appellent Licies , SC 
les Chinois I,/f/>dont la peau efl: jaune comme de l’or, &qui pat 
confequent , rendent les arbres merueilleufement beaux> quand 
ils, font à leur manrité. Ces fruits reflemWent proprement à des 
prunes, & ont la figure d*vn cocurific quand l’efcorcc en cft tom- 
bée, qui n’eft que contiguë, ils paroiflent comme des perles, plai- 
fans à la veue, ic encore plus agréables au gouft. 

Ils en ont d’autres que nous nommons Longans,& eux 
c’eft à dire œil de Dragon, de laforme&delagrofleurd’vnc 
noix, excepté que le noyau en eft beaucoup plus petit, & l’os 
doux & falutaire. On les trouuc à Canton ^ a Fokieu. 

II en croît d’vne certaine cfpecepar tout le Royaume qu’ils 
nomment en leur langue Suz.u i Les Portugais leur ont donne le 
nom de figues rouges , quoy qu’effcâiuemcnt elles n’en ayent ny 
la couleur , ny la forme , ny le gouft mcfmc. Car la couleur en cft 
rouge au dehors , 8c dorée au dedans : la forme en cft à peu près, 
comme nos oranges , les vnes plus grofles , les autres plus petites, 
comme il eft autrement impofiîble dans vne telle diuerfité : leur 
cfcorce cft extremément déliée , & d’vn gouft le plus délicat qui 
Toit au monde : leur femence cft femblable à des amandes pcléest 
les meilleures fe cueillent aux pays froids , à fçauoiraux Prouin- 
cesde Honan , Xianfi , Xenfi, &c Xantura,où il en vient des plus 
excellentes,^ en plus grande quantité qu’en tout autre lieu. Auf- 
fi ep font- ils fcicher ruffifammenc pour fournir tout le Royaume, 
qui valent beaucoup mieux que nos figues fcichcs , auec lefquel* 
les elles ont quelque rapport. 

La Prouincc de Hanchu produit vn fruit particulier nomme 
Jammsit par ceux du pays, gros comme vne prune, tour rond , de 
la couleur & du gouft <l’vne meure , quoy que l’arbre foit tout à 
fait diiFercnt du meurier. 

On ne cueille des pefehes, qu’en la Prouincc de Xenfi, qui font 
d vn« grofleur prodigieufe } les vnes rouges au dehors , &: au de- 
dans ; les autres jaunes , fcmblablcs aux noftrcs pour la figure ££ 
pour le gouft. 

Les melons viennent par tout , mais ic peus dire que les meil- 
leurs ne valent pas nos bons : il n’en cft pas de mcfmc de leurs 
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concombres Sc citrouilles , qui furpaAcnc les noAres eo nombre 
fie en bonté. ^ 

Les raifins ne meurifTent pas facilement tout , 5c ne vien- 
nent qu en treilles , excepté en b Prouincede Xcnil,oùils’cn 
cueille vne grande quantité , qu'on féche au Solcibfic au feu : car 
le vin fe fait d’orge fie de riz aux pays Septentrionaux} ou de 
pommes fie de riz en quelques endroits du midy : bien que ce ne 
fuit pas du rizordinairejmais d’vnc certaine cfpcce qui ne fert 
qu'à faire de la boillbn- 

La matière dont ils font le vinaigre , cA la mcfme que du vin; 
on en fait aufll de mil aux Prouinces Occidentales, qui eA fort, fie 
de bon gouA. 

Le vin commun ne laiAi; pas d’enyvrer, quoy qu’il n’airny 
force ny rcfîAance , fie qui fe garde peu. On le fait en toutes les 
faifons de l’année , mais le meilleur eA celuy de l’hy ver : on peut 
dire qu’il eA vn agréable objet à tous les fens , puifqu’il recrée b 
veuc par fa couleur , qu’il pbiA à l’odorat par fon odeur , fie qu’il 
eA agréable à b bouche par fa douceur: d’où vient auAI qu’en 
toutes ces confiderations il fert d’vn puiflànt motif auxyvro- 
gnes pour s’cnyvrer , d’autant plus aifément , que ce vice n'eA 
point honteux ny remarquable parmy les Chinois, quiboiucnc 
toujours chaud en quelque faifon que ce foit , en £ Aé auAl bien 
qu’en Hyver. 

Ce peuple fait vn eAimc particulière des fleurs, 8c pour dire 
vray , ils en ont de belles à perfcâion , de celles que nous auons 
Sed autres differentes. Leurs giroflées font mufquées fans aucun 
artifice. Ils prennent de grands foins , pour conferuer des fleurs 
dans leurs jardins , tout le long de l’année. Us en ont quelques 
vnes Sc bien particulières, qui furmontent les loix communes de 
b nature , fie femblent eAre affranchies du tribut ordinaire d’vnc 
courte vie, que les autres font contraintes de payer à la rigueur 
des Hyvers. Car lors que ces plantes n’ont plus d’humeur pour 
entretenir leurs feuilles , 8c que le Aoid les a defpoüiilées de leur 
verdure, on met leurs fleurs les plus foüefves dans b neige, ou < 
dans b glace pour les faire reuiure. Ceux du pays les nomment 
J^amui : elles ont plus d'agreémenc pour l’odorat, que pour b 
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vcuë , iC leur couleur tire vn peu fur la dre. Ils ont encore 
vnc efpece de lys , qu’ils appellent Tiaohos , qu’ils garder» 
dans les maifons , pource qu’ils viucnt& fleuriflent en l’air , fit 
feconferuent hors de terre aucc leurs racines entières & incor- 
ruptibles. 

Leurs habits & leurs meubles font de laine» & lin.de foye, fie 
de cotton, qu’ils ont en abondance , fie dont ils font de beaux ou- 
ura'ges de diuerfes façons. 

En vnmot le Koyaume eftprodigieufement riche, dautaivc 
que la terre, outre qu'elle cft fertile fie abond.rnte en viures» Sc en 
tout ce qui cft necelTaire aux vfages de l’homme » com»* 
me on a peu fufhfam ment remarquer» de ce que ie viens de 
rapporter , elle produit encores les plus precieufes matières de 
l’Orient qui fe vendent aux Eftrangers , comme l’or filé , battu, 
fie fondu en lingots, les rubis, les faphirs, les femencesde perles, 
le mufehi , la foye crue , filée ÔC mife en ouuragcs , l’argent- vif, 
l’airain , l’cftaing, Ictomnaga, qui !eft vne differente efpece de 
métal plus pur fie plus dur que l’cftaiug, quiluy reflcmblc , le 
vermillon, le falpeffre.lc fouftre, le fucre, Sc plufieurs autres cho- 
fes de moindre confideration. 

Tout le monde connoift affez maintenant leurs manufèélures, 
les ouurages dorez 1 les meubles, les ornemens fie les affîqucts 
qu’ils font non feulement pour feruir à la necefiité.mais auflî pour 
contentée le luxe Sc la curioficé des Damesrqui leur donnent vnc 
grande entrée , 6c comme vnc porte ouuertc au commerce con- 
tinuel. 

Nonobftant cette grande affluence de biens, que la terre pro- 
• duit de fon fcin,accompagnéc de rinduftrie,des arts, 8c des com- 
moditez qu’ont les habitans de gagner leur vie , fie de profilée 
auantageufement, ils ne laiffent rien perdre des moindres chofes 
parmy tant de threfors qu’ils ont deuant leurs yeux , quand ils 
cfpcrcnt d’en tiret quelque gain. D'où vient qu’ils font foigneux 
d’amaffer iufques aux os de boeuf, ou poil de pourceaux , fie aux 
chétifs haillons , qu’ils trouuent dans les rues. La maxime , qui 
leur fert comme de plege,8c fur laquelle ils appuyent ladurée de 
leur Empire , cft le ffthlie doit eflre riche , fie les parti- 
culiers 
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ctilicrs pauurcs. Auflîefl:-ilvr*y,quc ceux qui partent pour les 
plus riches, ne le font pas , comme en Europe, ny iufqucs là 
lîiefmc , qu’ils en puiflent iuftement pofleder le nom 5 mais 
<l’vn autre coftcles pauuresne font point fi nccdTitcux , com- 
me les pauurcs de par deçà. La raifon en efl: , que le nombre du 
peuple cftant prefque infiny,iln’cft pas polTiblc de trouuer de- 
quoy les enrichir tous,ny des deniers fuffifammentpourrera- 
plir tant de bourfes : ce qui fait qu’eftant partagez , peu en rc- 
çoiucnt beaucoup, plufieurs médiocrement , & la plufpartfort 
peu : parce moyen la monnoye vient à manquer , comme il fc 
peut ayfcmcnt voir du bas prix des marchandifes , du peu defa- 
laire des feruitcurs , de la dcpence des baftimens , & des gages 
des Officiers. 

C’eft pour la mefmc raifon qu’en plufieurs païs on vit encore 
auiourd huy , comme on faifoit anciennement jcn Portugal , lors 
qu’auec vn Marauedis , qui vaut enuiron fix deniers , on achc- 
ptoit fix differentes chofes. Le mcfme fc pratiquoiten Caftillc, 
non feulement aux premiers temps, mais encore fous le règne de 
Dom Ican premier .dont les papiers, que nous auons &luy,nous 
pcuucnt feruirde fidèles témoins de fa vie , de fa tempérance, 
& de fon heureufe morr. On void de là clairement, comme cet- 
te longue duree , & cette admirable continuité de f Empire Chi- 
nois ne dépend que de robfcruacion des loix & des courtumes 
anciennes, fans qu’il foit befoin d’accroiftre iamais fes reue- 
nus pour faire que les petites chofes deuiennent grandes , ou 
que les grandes paroiffent plus grandes au luxe des habits , &: 
à l’cxccz des tables , qui cft l’enticrc de l’infixllible ruine des Re- 
publiques. 

Pour vnc plus grande preuue que l’argent eft fort rare en la Clii- 
ne,c’dl quelaliure de moutô ne fe vend que quatre quatrins,qui 
font enuiron feize deniers , de vn pigeonneau ne vaut pas plus de 
deux Hards. Le {alairc des valets aucc fa dcfpenfe pour toute vnc 
année,nc fe monte pas à plus de deux ces quatrins,qui ne font pas 
crois liurcs de dcmyc. Cette difette d'argent n’cft pas egalement 
par tout, puifquc vers le Midy, comme ils font plus addonnez au 
commerce , ils font par confequent plus pecunieux , de les den- 
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rccs y font pîus chcrcs , & nous expérimentons qu elles encherif- 
fent de iour en iour , quoy qu’il n’y ait encore aucun cxccziuf- 
ques icy. 


CHAPITRE II. 

De chacjue Prouince en particulier > O* premièrement 
de celles du Midy, 

E Vafte & floriflant Royaume eftdiuifc en deux 
parties , Méridionale & Septentrionale j & ces 
deux font partagées en quinze Prouinces,commc 
nous niions dit en pnOant. Il y en a neiif,qui fonc 
comprifes dans la Méridionale , à fçauoir Can- 
ton , Quamfi, Viinnam , Fukiem , Kiamfi , Siichucm, Vrquam, 
Chcliam,&: Xanquim.Pouren donner vue plus claire intelligen- 
ce nous parlerons premièrement dccclle-cy , & puis des autres 
au Chapitre fuiuant > auec le mefme ordre, que nous Icsauons 
nommées- 

La première donc eft la Prouince de Canton , qui fc nomme 
Quantum à proprement parler , fituce au Midy à vingt trois de- 
grez d cleuation. Elle eft d’vne grande eftenduë , riche & abon- 
dante en froment , & en riz qui s y cueille ordinairement deux 
fois l’année de deux diuerfes fcmences. Le fucre y croifl en 
quantité, auec le fer , l’airain & l’cftain, qui donnent la matière à 
ces beaux ouuragcs,& à ces cxccllens vafes verniflez de Charam, 
& doreZjqu’on porte en Europe. 

La compagnie de lefus y auoit deux rcfîdcnces auec Eglifes 8c 
Maifons , qui luy furent oftccs durant les perfeanions rufeitées 
contre les Chreftiens, comme nous dirons en fon lieu. 

Le peuple y eft adroit Sc induftrieux de la main , & bien quM 
ne foit pas des plus heureux à inuenter il reüfGt merueillcufemcnc 
bien à fuiurc & imiter les inuentions d autruy. Les Marchands 
Portugais vont deux fois l’année trafiquer en la ville C.ipitale, 
quife nomme pareillemcot Canton > quoy que fon propre nom 
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foie Guameheufi] ; qui cCï diibnte de Macao 1 05^ milles, aii lieu 
que la ville de Macao n*cft éloignée des premières Ifles , & des 
plus grandes citez de ce Royaume, qu’enuiron de cinquante- 
quatre : Ton circuit cft de plus de qumze. Le concours des Mar- 
chands fait qu elle eft plus peuplée que plufieurs autres , & en- 
fuite comme elle eft plus frequentée , & plus libre , elle eft auflî 
la plus riche , £c la plus confiderable de cét eftat. Pour ne dire 
mot des diuerfes marchandifes , que les naturels du païs & les 
Eftrangers y ameinent des fix Royaumes voifins : &: que les feuls 
Portugais y apportent de l’Inde , du lapon , & de Manda , mon- 
te d’vne année à l’autre iufqucs à cinq mille trois cens balles, 
ou coffres pleins de diuerfes cftoffes de fôye i en chacun dcfquels 
il y a toujours cent pièces precieufes de velours, de damas , & de • 
latin î deux cens cinquante de moindre prix , comme du demy- 
damas, & du taffetas peint & ftmple : deux mille deux cens draps 
d’or , chacun du poids de douze onces > fept Pichi de* mufeh , qui 
font plus de trente-cinq arrobes , chaque arrobe pefant vingt- 
cinq liurcs de feize onces chacune , outre les petites perles , le lu- 
cre, les porcellaines , le bois de la Chine, laRhcubaibe, les 
^uurages airieux & dorez &: plufieurs autres chofes de moindre 
confideration , qu’il feroit bien difficile de rapporter dans vne 
plus ample relation que Celle-cy. 

Cette mefmc Prouincc comprend dans fon enceinte , l’Hle de 
Haynam , où fc pefehent les perles en abondance , & qui a vnc 
ville du cofté du Nôrd,auec plufieurs bourgs aftez peuplez : & du 
cofte du midy elle nourrit vn peuple fauuage , qui ne traite auec 
les Chinois que pour le feul trafic, fans vouloir dépendre d’eux. 
Cette Ifle produit le Preheux bois d’Aigle , & le bois de fentcur 
nommé HoMimo par ceux du païs , & bois de rofe par les Portu- 
gais auec plufieurs autres chofes de moindre prix. 

La Prouincc de ^ 4 »^,s’eftcnd vers le Nord à cofté de Can- 
ton au vingt-cinquième degré du Pôle , toute fous vn mefme 
Climat, fans aucune différence tant foit peu remarquable. C’eft; 
la deuxieme en ordre, cjui n’a rien de particulier. 

La troificme nommee Tuncam^ qui eft la plus reculée du coeur 
de la Chine à vingt- quatre degrez d'éleuation , contient vn 
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grand païs, mais elle a fore peu de raarchandifes , & ie ne fçaclic 
point, quon tranfporte rien de cette Prouince , fi ce neft la ma- 
tière dont on fait les grains des Chapelets , que les Portugais 
nomment Àlamhras t 6: les Caftillans , pour ce qu’ils 

font fcmblables à l’ambre , &c ie crois qu’ils ont vne vertu par» 
ticuliere contre les defluxions. On tire cette matière des mines 
à gros quartiers plus rouge & moins pure que l’ambre que nous 
auons. C’eft en ce pais feulement que la couftume du Royaume 
c(l violée par la liberté , que les femmes prennent d’allei- vendre 
Sc aclîétcr publiquement , comme il fe pratique au refte du 
monde. 

A l’autre cofté de Canton en tirant vers l’Orient on trouue la 
-quatrième Prouince dite Ful’iem, ou Chincheo à vingt-fix de- 
grez du Pôle , la plufpart montueufe , & confequemment peu 
cultiuée. Les naturels contre les loix de l’eftat vont chercher les 
•Eftrangcrs , Si négocient auec leurs voifins , qui font aflez fre- 
quens fur ces colles de Mer. La terre y produit de l’or du plus 
pur , du lîicrc en abondance , de la chanvre pour faire des toiles: 
car le lin ne vient point à la Chine. 11 s’y fait aulH vnc grande 
quantité de toute forte de papier , qu’on donne à bon marche. 
L’imprimerie y eft en vfîige , non moins commode , & tout au- 
tant qu’on peut iuger , plus ancienne qu’en Europe i quoy qu’cl- 
Ic ne foit pas tout à fait femblable , d’autant qu’icy on rompt les 
formes > ic dillribuë les lettres , à mefure qu’on a tiré les fciiilles, 
mais là les lettres font grauées fur des tables , qui fe gardent &: 
demeurent auec les Jiures dans'les boutiques : d’où vient que 
fans nouucaux frais , & fans autre compofition,on en peut faire 
autant d’imprelTion qu’on veut , 6c toutesfois & quantes qu’on 
en a befoin. Le païs eft maritime , & confequemment comme 
vne grande porte , par où les gens du pais adroits & pleins d’efpric 
font palTec vn grand conuoy de marchandifes à Manila , au la- 
pon, &: principalement àBelle-lfle, qui eft deuant leurs yeux, 
le voyage n’eftant que de vingt-quatre heures , quand le vent 
eft bon, où ils trafiquent auec les Hollandois. 

Noftte compagnie y poflede deux maifons & deux Eglifes. 
Apres auoir produit vn grand nombre de bons Clueftiens , qui 
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viuenc fous fa direAion • & qui ont enuiron dix Eglifes , que 
nous viHtons de temps en temps. Les deux principales font en Ip 
ville de Fuchea, qui cil la Métropolitaine > vne autre cil à Cieum-t, 
chef* , 2c les autres pareillement en d’autres villes, fanscompren' 
dre les Chapelles 8c les Oraroires particuliers. i 

Belle-lHc cil alTife entre la Chine 8c le lapon à ii. degrez de 
la hauteur du Pôle : fa longueur eft de 1 50. milles , 8c fa largeur m. 
de 7 } . Âuant que d’y pouuoir arriuer , il faut paiTer toutes les u. 
llles, dites Liqutu ,qui font en fort grand nombre. 

Les Hollandois y tiennent vne fortcrcfl'c dans vn valon fa- 
blonneux aucc vn port au dclTous entouré tout à l’cnrour d’çf- 
cueils 8c de bancs de fable, qui rendroit l'abord difficile 8c l’efi- 
ttcc dangeteufe mefmc .à ceux du païs , fi la route n’eftoit mar- 
quée auec de gros piliers de bois pour la conduite des vaifleaux. 

Les Efpagnols y ont bafty vne fortcrcfl'e de l’autre codé de l’ifle, 
qui regarde vers l’Orient , éloignée à ce qu’ils difent de celle des , 
Hollandois de 90. milles par Mer, ac de 45 -par terre. Les cam- 
pagnes font fi fertiles , que l’herbe y croill iufqucs à la hauteur de 
neuf ou dix pieds , qui ictt de pafturage aux troupeaux des Hol- 
Jandois. Les Cerfs y courent à troupes , 8c en fi grand nombre 
qu’il n’cft pas croyable à qui ne la pas vcu. Le P. Albert Micefehi, 
qui a efté quelque temps en celte Iflc Efclaue,m‘a raconté que 
s’en allant vn iour à cheual dans les forclls voifines auec le congé 
de fon maiftre , pour chercher des herbes médicinales , il apper- 
ceut fur les chemins vne telle quantité de Cerfs , qu’il creut au 
commencement que c’elloient des troupeaux domeftiques , qui 
paiflbienc par les champs ; mais comme il fe fut approché de plus 
prés , il connût que fes yeux ne l'auoient point trompé. On y 
void pareillement plufieurs de ces animaux nommez Alces , <^uc 
i’auois toujours crû iufqu’à cette heure qu’on n’en trouuoit qu en 
Lituanie, & aux païs circonuoifins. Ils en ont encore d’autres, 
que ic ne connois point , d’autant qu’ils font tout à fait differens 
des noftresrquoy que pour le rcfle le pais ait plus de rapport 
auec l’Europe , que toutes les autres Prouinces des Indes : car 
l’air y cflrfain 8c tempéré , comme dans nos Royaumes. La terre 
y pre^uit des efpiccries , comme du poivre dans les forefts , da 
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cinnamome fur les montagnes , du bois de Canfre qui e(l d’vne 
hauteur prodigieufe , de la racine de la Chine , de la Salfa Pa> 
rigliaen quantité d’endroits, & de plus elle a des mines d’or, que 
les Hollandois n'ont pas encore ouuenes. 

Les naturels du païs vont tous nuds , tant les femmes que les 
hommes, (ans cacher mefme ce que la honte & la pudeur ont 
cou(hiroe de faire couurir aux plus fauuages peuples de l’Inde. 
Leurs habitatiôs font rondes faites de ionc de diuerfes couleurs, 
qui les font paroiflre belles de loing. Leur viande la plus ordinai- 
re e(l la chair de Cerf, qu’ils mangent au(G graffe que la chair de 
Pourceau ; Se puis le riz dont ils font du vin, qui a du corps & de 
Ja force. Pluficurs embraffent les erreurs de Caluin par l’indu- 
ûion des Minières Hollandois , & viuent vertueufemenc. Ils 
font grands, difpos , il agiles qu’ils paiTent les Cerfs à la courfè. 
Les Seigneurs du païs portent vne couronne façonnée de telles 
de morts arrangées proprement lc.$ vnesauec les autres, & entre- 
lafTées auec des cordons de foye , qui font les dcfpoüilles de leurs 
ennemis qu’ils ont tué à la guerre. Le Roy porte en telle deux 
grandes ailes foites dediuersplumages:quelque$-vns portent des 
couronnes de pommes d’or,^ les autres en font de paille tiiTuë de 
poil de buffle. De plus ils fe ceignent par le milieu du corps d’vnc 
ceinture de ioncs fort tendres , cordonnez artiflemcnt , & por- 
tent fut leur poiélrine deux efcailles de tortue auec vn petit 
marteau de bois en la main , qui leur feruent de tambour pour 
donner le (îgnal.Il y a vne autre petite Ifle allez proche de là, qui 
n’efl habitée que par des Saunages , qui malTacrcnt tous ceux qui 
les abordent. Le P. Micefehi, dont i’ay déjà parlé, en vid vn, qui 
cfloit haut de quinze paulmes , autant qu’il pût iuger , qui auoit 
cflé pris par les Hollandois. 

Nous mettons au cinquième rang la Prouince de Kiantfi^ 
qui touche Canton du coflé du Nord à vingt-neuf degrez de fon 
cleuation. Elle commence aux codes de pluüeurs montagnes, 
quife vont ioindre fur les confins de Canton 8c qui donnent la 
nai fiance à deux riuieres, dont l’vne prend fbn cours au Midy* 
qui ed nauigable & porte bateaux dés fa fource j l’autre Ce poulie 
Ycrs le Nord» Sc aptes auoit atroufe la meilleure panie de la Pro- 
^ uincc. 
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■aînoc , fe charge clés eaux d'vnc autre’ graniîe riuiere , quelle rc- 
^ic dans fonfeio de laProumced’Huquam ,&;puise(lancain{î 
accrue , die continue Ton cours fous le célébré nom du Flcuue de 
Nanquitn. Les chemins de ces montagnes , qui vont fe ioindre 
à vne il bonne ville , (ont rendus CDoilderables par la commodi- 
té du paiTage des Marchands . $c par la voiture des Marchandi- 
fes, qu’on porte communément fur le dos des hommes & des en* 
fans propordonnementà leurs forces, chacun s’accouftumant de 
bonne heure À ce metUer le plus ordinaire du pays. Le voyage 
cft prefquc d'vneiournce, qui eft beaucoup , pour voir tout ce qui 
paiTe « d'autant que n’y ayant point d’autres ponts, & ces riuicres 
eftants les plus frequentes de la Chine pour les traittes & pour le 
commerccion ne fçauroit croire l’abord & le concours des hom- 
mes & des marclwndifcs qui vont Sc viennent fans ceflcpar ces 
lieux de paflage. La couihime du pays eft qu’on décharge tou- 
tes les marcliandifes dans vn logis , & puis qu'on les reçoiue au 
poids dans vn autre aueciantde hdelite , qu'il n’cft point beibin 
de la prefence du Patron pour les garder, d’autant que les Maiftilcs 
du logis font obligez pour quelque accident qui furuienne,de ren- 
dre compte de tout,& de parfoumir ce qui pourroit manquer. Ils 
font tenus outre cela de faire deux fedins, ou au moins vn.à leurs 
hoftes les plus qualifiez , aux Marchans , SC mcfme à leurs valets, 
comme par vne e(ray,$c s’ils ne (ont pas bien traittez, ils ne man- 
quent pas de s’en plaindre,& de les menacer qu’ils quitteront 
leur maiibn ,4c s’en iroru ailleurs i s’ils ne veulent mieux faire. 

Telle e(l la conduite , qui rend illuflre l’auarice d’vne hôtelle- 
rie. le m’oubliois de dire que les Maitres du logis font encore 
obligez , des anifi-tot que leurs hôtes font embarquez dans va 
vaifeautdc leur enuoyer vn ou deux prelèns , comme des fhiids, 
du poifon , de la viande,ou de la volaille» fans en receuoir vn de- 
nier, non plus que du logement » ny du liéf . Ce que i’adioute ex- 
prefement , pourcc que les hotcleries ne fourniffent point liâ:» 
mais vn chacun de ceux qui vont par pays, porte le lien ,4c quel- 
que-fois mcfme fur fes efpaules,s’il n’a point d’autre commodité. 
Il et vray , que comme ils ne font pas fi grands,ny fi maffifs que 
les notees > ils font beaucoup moins pelans. Q^let donc leur 
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profit, tnc dircz-yous i En ce qu'ils reçoiuenc vn pour cent de tou- 
tes les mafchandifes , qui viennent par eau dans les vaificaux , & 
de tout ce qui fe tranfporte par terre fur le dos des croclieteurs , 
D’où vient que l’abord cftant lî grand , le gain qu’on en retire 
fçauroit eftrc petit. Tout fç fait par l’entremiie de gens aflSdcz 
qui empêchent qu’il ne fe commette point de tromperie , ÔC s'ils 
en dccouurcnt quelqu’vne , ils la font bien payer. 

Les Marchands font traitez moins honorablement , mais plus 
fâuorablcment à la Duüanc. Ils n’ont aucune maifon affeêbéc 
pour décharger , pefer vifiter leurs marchandifes : 6c mefmc 
ians qu’il faille les defembarquer , on s’en rapporte à leur liure de 
compte , & on paye à veuë d’œil ce qu’on iuge à peu prés eftrc 
du pour les droits du paftage. Que fi les Pafiagersnc font pas 
Marchands , quoy qu’ils foient feuls ou auec leurs Seruiteurs 
dans vne barque , ôc qu’ils ayent cinq ou fix caifiespleines des 
chofes,qui fe tranfporcent communément d’vnc Prouince à l’au- 
tre, on ne les ouure point , 6c on n’en exige rien : aujieu qu’en Eu- 
rôpc on écorche honteufement vn pauurc voyageur 5 en luy de- 
mandant plus qu’il ne porte; 

Les Marchands cftrangers , qui viennent aborder au port[de 
£liacao,dés aufiî-toft qu'ils ont moüillé l’ancre, peuuent déchar- 
ger, comme il leur plaie , fans trouuer aucun empêchement : 6c 
ne payent rien aux Peagers qu’à proportion de la grandeur de 
leurs vaHTeaux, fans auoir égard à la qualité des Marchandifes. 

Mais pour retournera la Prouince de Kiamfi, de laquelle nous 
, parlions 5 elle abonde en riz 6c en poiftbn , 6c fur tout elle eft fi 
peuplée d’hommes , que les Chinois les appellent communé- 
ment Litochu , c’eft à dire , fouris , 6c rats. Nous auons vne chofè 
pareille en Portugal entre les riuieres de Ouer 6C du Min^ , fur 
les confins du Royaume de Galice , où le peuple eft fi épais, 
qu’on luy donne le mcfme nom , quoy que ie fçachc bien là def- 
fus , l’opinion des hommes doâ;cs,qui le font venir de Rutes^ vne 
terre fort ancienne de cette cofte. 

Ce peuple fe répandant par le Royaume comme des eflàins 
d’abeilles , s’applique à diuers meftiers : 6c la plufparc font des 
pauurcs miferables , qui paroifient fi fecs , fi maigres , 6c fi mef- 
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quins qu’ils paflfcnt pour vnp rouer bc , & feruent de rifcc dan^‘1c$ 
autres Prouinccs. 

Cette Prouince eft renommée pour les Eftourgeons prodigieux 
qu’on y pcfdic^Si dauanrage pour les vafes de porcelaine , qui s y 
font , feulement dans vne ville : de forte que tout ce qu’on en vfc 
dans le Royaume, aucc tout ce qui s’en débite par tous les en^ 
droits du monde , vicntde ce feul lieu , qnoy que la terre, dont on 
les fait , fc tire d’ailleurs : mais elle a l’eau propre à détremper la 
terre, & fi abfolument neceffaire pour la perfedion de ces ouura- 
ges , qu’il ii’cft point d’autre eau , qui Ictar puifle donner le luftre. 
Car il ne faut pas tant de myftcrcs , comme on nous'veut faire 
croire, ny pour la matière, ny pour la forme, ny pour la façon j tout 
le fécret confifte en la nature de la terre , qui a cette propriété , 8c 
qui au refie fe détrempe &: fc paîtrit au mcfme temps , 82 de la 
mefmc façon que nos vafes de terre , feulement on y apporte vn 
peu plus de diligen ce 8c d’application. L’azur dont ils feferuenc 
pour peindre la porcelaine, eft l'Anil , comme ils l’appellent, qu’ils 
ont en abondance : quelques vns la font peindre de vermillon: 
celle du Roy eft jaune. 

Cette Prouince & celle de Cliincheo & de Canton fc joignent 
en pointe , 6c forment comme vn Angle , qui renferme au milieu 
quantité de montagnes , où eft vn petit Royaume aucc vn Roy 
particulier, qui ne rclcuo aucunement du Roy delà Chine, 8c qtii 
fe défend ÔC fe maintient contre luy , quand il prétend l’attaquer, 
ce qui n’eft pas beaucoup difficile pour l’auantage du lieu , qui n’a 
qu’vne feule entrée. Ilsrcçoiuent à la vente des Médecins Chi- 
nois, pour les traiter en leur maladie , mais ils ne veulent point du 
tout de Icttrczpour le gouuernement de leur eftat. Quand la 
moiflbn n'cft pas bonne , 6c qu’ils fe voyant en difette des bleds, 
ils vont au pillage , 6c marchent par rangs , enfeignes déployées 6c 
tambour battant, comme à la guerre. Lan 1 631. cette Prouince 
de Kiamfi en fut notablement endommagée. 

le ne diray qu’vn mot de la Cbrcfticntequi florit encctre con- 
x- trée , où nous auons deux maifbns 8c deux Eglifes , l'vne en 
ia ville de Nucham , qui eft la Métropolitaine , fie l’autre à 
Nauhium. 
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Li fîxicme Prouince , qu oa nomme Suchuen , eft en meHne 
parallelcjSc en mcfme lacicudc,que la Prouince de Kiamfi , Sc n’a 
rien de remarquable qui merice d’cftre raconte. 

Huquan eÜ la fcpciéme, tirant vn peu plus vers lé Nord à 
trente vn degrcz de latitude. 11 n’y en a aucune , qui Toit plus 
abondante en riz td’où vient que les Chinois difenc communé- 
ment I que le relie du Royaume ne donne qu’vne fimple coU 
lation , au regard de la Prouince de Huquan , qui fournit des pro- 
uilions pour toute l’année. Ellced riche en huile , &c en poifl'ons, 
dlantarroufée de plulicursriulcres Sc lacs qui paroilTent comme 
de grandes mers. À mon arriuce en cepays,on commença d élia' 
blir vue Reûdence en la ville capitale. 

La Prouince de Cakiam, qui ell la huiélicme.ell au trentième 
degré du Pôle , la plufpart maritime , fertile ÔC prefque toute|en- 
trecoupée de diuerfes riuicres,dont le cours ell £ paiûble 6c ti cal' 
me .qu’elles encrent dans les villes, & arroulcnc les places pu- 
bliques. Elle palTe pour vne des plus riches , Ac produit les plus 
precieufes marchandifes, lîngullcrement la foye , qui fe dillnbuë 
par tous les endrois du monde , crue , préparée , en 61s & étofes. 
il n’ea fort point d’autre du Royaume : 6c quoy que toute la Chi- 
ne nourrilTe des vers à foye ^ ce qu’ils 61ent, ne fulEroit pas feule- 
ment pour faire des mouchoirs. Le nom de la ville capitale ell 
Hameheu ; où nous auons deux Eglifes, que nous auons réduites 
en vne pour de bonnes raifons: & qui ell auiourd’huy comme la 
Mere d vn grand nombre de vertueux GhreRiens , la plufpart des 
perfonnes de qualité. 

Quoy que cette Prouince ayt pluHeurschofes qui ta rendent 
recommandable , elle en a trois particulières. La première ell le 
lac de Sibu , le plus beau , 8c le plus délicieux du monde, qui a 6x 
lieues de cour , dont les bords font couuens de Palais roagniE- 
ques, entourez de montagnes , rcueRuës d’vne agréable verdure, 
le ombragées de plantes 6c d’arbres : l’eau en ell viue , & coule 
touEouts entrant d’vn collé , 6c forçant de l'aurre , claire comme 
vn miroir , qui arrelle les regardans auec plaiEc , 6c leur découure 
'^(^uesaux plus petits grainsde fable, qui font au fonds. Il y a des 
leuees de pierres , pratiquées exprès, qui le traucrfcnc comme des 
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nës , fur lcrquclles on peut marcher, & fatisfâire à fa curiofité : il 
y aparcillcmenc des bateaux préparez d'vne iufte grandeur, pour 
1 y prendre les diuertiflements , pour y drefler des feftins. La 
cuilincellaux deux boucs , èc la fale au milieu : auec vn eftageau 
) ' deiTus couucrt de rideaux pour les Dames , qui ne veulent pas 
dire veucs. Ils font peints 6c dorez auec beaucoup d’arcifîcc , 6c 
pourucus abondamment de toutes les prouilîons neceflaires pour 
vnenauigatiots, qui n cil pas des plus longues, & qui cil toufiours 
plusdangercufe défaire des nau^ages dans le vin, que dans l’eau: 
&oùncancmoins les Perfes font bien confiderables , la plufparc 
. des Grands , à qui ces maifons appaniennent , y depenfants leur 
bien , U quelquesfois beaucoup plus qu’ils n’ont valant. 

Ladeuxiéme rareté de ce Pays eft la foye , tant à caufe de l’a- 
bondance , donc i’ay déjà parlé , que pour le merueilleux artifice 
qu’ils ont d’en mettre vne bonne partie en ouurages d’or riches 6C 
Curieux. Cette feule efpece de foyc , dautanc quelle leur plaît, 
& qu’elle cftà leur mode, n’eft iamais employée pour les Efîran- 
gers, mais referuée, comme vne chofe rare , pour les Palais du 
* Roy , lequel la fait tous^ les ans mettre à part pour cette force 
d’ouurages. 

La troifiéme particularité remarquable cft le Culte dés Ido- 
les , qui iê fait voir dans la ftmâure des Temples fuperbes baftis^ 
à leur honneur. 

La dernière Prouince des neuf , qui font au Midy , cft Nan- 
quim,fous le trente-deuxième degré del’éleuation,vne des meil- 
leures du Royaume, & la plus belle fleur de cette couronne. Elle 
ne dent aucun regiflre des chofes confiderables , ou des ouurages 
précieux qu’elle produit, comme fi elle eftoic incapable d’en auoiz 
d'autres, de de loger ailleurs fes perfeébions qui font cres-grandes 
accompagnées d’vne agréable diuerfité , auec tant d’auantage 
pardeflus toutes les autres Prouinces,que les Marchands ont cet- 
te pratique pour faciliter la vente de leurs marchandifes de di- 
re qu'elles font de Nanquim : fie par ce moyen de les vendre aufC 
plus cher. 

JLa partie , qui tire plus au couchant ,efl la plusriche , fit fait 
spn û grand trafic au rapport de ceux du pais, de cocon, qu’il a plus 
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de deux cens mille mcftiersde toile de cette matiete dans l’cn- 
ceimc de la feule ville de Xanuchi : de là vient que ce détroit 
rend au Roy tous les ans cent cinquante mille efeus. Vnc mai- 
fon tient plufieurs de ces raclliicrs , d’autant qu’ils font cftroits 
à proportion des toiles : c cft l’occupation ordinaire des femmes. 

Cette Prouincca cfté durant long- temps, le fejour de la Cour, 
& mefme encore aujourd’huy on en conferue les Tribunaux 
les Priuileges dans la ville de Nanquim , ou plutoft V mtliiemfu, 
s’il faut la nommer defon propre nom , qui pour cette raifon me 
femblecftre la meilleure Sc la plus grande de toute la Chine, pour 
la forme & fymmetrie de (csbaftimcns,pour la difpofition & lar- 
geur de fes rues , pour le trafic 6c commerce des liabitans , pour 
l’abondance & bonté de toutes clîofes. 

Elle a tout au tour des lieux de récréation, & eft fi peuplée aux 
enuirons, que les villages fc touchent durant deux ou trois lieues: 
Sc quoy qu’aujourd’huy , pour eftrc priuée de la prefcnce du Roy, 
clic Toit moins habitée , quelle n’eftoit autrefois » fi eftee qu’en 
beaucoup d’endroits il cft difficile de marcher pat les rues , à cau- 
fc de la foule du peuple. Ce qui la rend plus agréable , ce font les 
Palais , les Temples , les Tours &c les Ponts. Elle a douze portes à 
(es murailles rcueftucs defcr,& garnies de pièces d artillerie îauec 
vne autre muraille éloignée de la première , ôc ruinée en plu- 
fieurs lieux , dont le tour cft de deux iournées de chemin à che-' 
ual:&:ccluy de la muraille intérieure de dix- Imit milles. Dans 
l’entrcdeux il y a des maifons , des champs 6c des jardins qui fe 
cultiucnt , 6c le pain qu’on fait du bled qui s’y ci^eillcj eftoit defti- 
né pour la nourriture des foldats , qui gardoient la ville jufques 
au nombre de quarante mille. 

Dans vne rue delà ville, on void fur vnc haute montagne, vne 
Sphere artificielle d’vnc notable grandeur , qui eftd’vn ouurage 
excellent. EUen’eft pas montée , quoy que les Cercles foient po- 
fez à la mefme hauteur que la ville , de trente- deux degrez , qui 
eft peu , au rcfpeéi des grands froids , ôc beaucoup pour les extrê- 
mes chaleurs qu’on ÿ fouffre. 

11 y a de plus vne Tourdiuiféeen fix cftages d’vn merueilleux 
crauail,pour la beauté des figures donc elle eft remplie , 6c pour 
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fon artifice , cft'anc toute faite , comme de la porcelaine > ^ui eft 
yn édifice digne d’eftre mis parmy les plus célébrés de l’ancienne 
Rome. La riuierc en moüillc le pied» Ù mefme entre dedans par 
des canaux. Son propre nom eft Yanehukam , qui veut dire , fis 
de U Mer , qualité quelle mérité de porter à iufte tiltre,n y ayant 
point de riuiere au monde que ic fçaehe plus pleine d eau ôc de 
poiflbn que cclle-cy. 

Nous auons quatre Eglifes en cette Prouince i la première à 
Nanquim aucc vnc maifon pour nos Peres , qui eft vne des plus 
anciennes t & des plus éprouuces de la Chreftienté de la Chine, 
pour auoir fouffert courageufement quatre perfecutions diuerfes. 
La fécondé eft en la V ille de Xamhaj auec vn grand nombre de 
Fidèles. La troificme en la cité de Sumkiam : & la quatrième à 
Kiatim, fans mettre en ligne de compte, vn grand nombre d’ora- 
toires à 1 vfage des Chreftien^i C eft aftez parlé des neufProuin- 
ces du midy : parlons maintenant des autres. 


ITRE III. 

Des Prouinces du Nord, ' ' * 

E s Prouinces qu’ils nomment Boréales , font fixj 
à fçauoir Honam , Xcmfi,.Rianfi , Xantum , Pc- 
kim & Leaorum. 

La première , qui eft à trente-cinq degrez de 
réleuation du Pôle , produit les meilleurs fruits de 
la terre, tant de ceux qui font communs en Europe , que d’autres 
particuliers, qui fe donnent; prefqne pour rien fpuifque le cent 
des abricots ne fe vend qu’vn quatrin Si; demy. Autrement elle 
n arien de remarquable , finon qu’elle eft le fejour ordinaire , 6c 
la demeure arreftcc d’ vn fils du Roy Fouan, le dernier qui eft forty 
du Palais de fon pere : où il vit aoec lai rhagnificence 6C l’autho- 
rité d’vn Roy , ne luy manquant riaiqne la liberté , pour l’eftrc. 
La principale ville de la Prouince s appelle Caifum,dans laquelle 
nous auôns depuis quelques années vne maifon 8c vne Ëglifc 
■peuplée d’vn grand nombre .de Cbrcfticns. ^ 
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La deuxième eft Xenû,qui cire vn peu vers lecoucliant ats' 
trente* fixié me degré de latitude, d’vnc vafte cftenduc mais 
fecbe , & confequemment aride , à faute d’eau, aulTi bien que les 
trois autres Prouinces les plus voilincs î qui nonobftantoe laiiTc 
pas deftre fertile ôc abondante en froment , cn maiz & en orge: 
pour du riz, elle en produit fort peu. Ils nourriflent de froment , le 
long de rhyuer, le bcftail qu’ils ont en grand nombre, & partial - 
lierement les brebis , qu’ils tondent crois fois l’année , au prin- 
temps 1 en edé èc eu automne : mais la première loifon eft cou- 
jours la meilleure. 

C’eft de là que viennent les laines , donc on fait la bure & les 
autres écofes qui fe diftribuenc par les Prouinces. Ils n’en font 
neantmoins aucun drap , pour ne la fçauoir pas bien£ler> mais 
reniement du poil de ckeure , duquel ils font certains draps pro- 
pres pour l’ameublement des chambres , qui font fi prifêZjquele 
commun vaut beaucoup mieux que le meilleur des noûres , & le 
meilleur cft plus cfHmé que la meilleure foye. Ils en foncaudi de 
la bure pour les habits , non pas indif&remment déroute forte de 
laine, mais de la plus courte, qui croit fous le grand poil. Ils la 
cirent , êc cardent foigneufement , ^ en font des pelotons de la 
grofleurd’vn pain ordinaire ,puis ils la mettent en oeuure aucc 
perfeâioa. 

Ce qui eft de plus particulier à cette Ppouince ,c cft le mufeh, 
& afin qu’on fçaehe d'où prouionc cecceodeur royale , te raporte* 
ray hdclcmcnc , ce que i’ en ày a|y ris, apres vnc exafte & curieufè 
recherche , que i’en ay frite. C’êd le nombril dVn animal , qui 
eftde la grandeur d’vn petit Cerf i duquel on mange laxliair, 
comme ceUc des autres animaux : il o y aque cette i^le partie 
qu on retranche, pour fa matière precieuiè. il cd neantmoins vé- 
ritable «que toutes ces petites boutfes de mufeh , qu’on porte en 
nofbre Europe , ne font pas de vrays ÔC purs nombrils i d’autant 
que les Chinois les iophidiquent > Payant loué la peau , ils oH:enc 
le meilleur, & mettent en la place, du xnuichéuenté^ mixcionne 
de quelques autres parfums. 

On y recüeille encore de l*or,nonpas àla vérité des mines, 
que le Roy ne veut pas qu’onouure , quoy qu’il y en aye plufîeurs 
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d or & d’argent , mais des riuieres & des nuages : où il fe trouuc 
en petits grains qu’on affembic, & comme il y a vn grand nom- 
bre de toutes fortes de perfonnes ieuncs 6c vieilles , qui s*em- 
ploycnt à cette recherche , il s’en amafle aulTi vne grande 
quantité. 

On y trouuc la Rhubarbe& les parflims, qui ne nailfenc point 
aux autres pais, car il cd hors de doute, que celle qui vient de 
la Perfe , ne s’y cueille point > au raport de tous ceux qui ont le 
plus voyagé par ces pais , 6c qui font venus par terre iufqucs aux 
Indes > perfonne n’y ayant iamaisveu cette herbe (âlutaire. Elle 
croid fort haut , & a fes foeilles plus larges que des choux , 6c 
ceux qui ont cru que c ’eftoit vne plante fauuage, fc font trom- 
pez, puis qu’on la cultiue aucc vn grand foin dans les jardins 
domediques. 

Enfin c’ed cette Prouincc , qui ouurc la troificme porre , dont 
i’ay déjà parlé cy-dedus, au commerce & aux marchandifcsîdau- 
tant que comme la Prouincc de Canton a Macao vers le midy, 
cette- cy a fur fes confins deux Citez Canckeu & Sucheu vers le 
couchant , où fe vont rendre ces grandes & nombreufes caraua- 
nes , qui font plus de mille peribnnes de diuerfes nations , la 
plufpart Mores. C’ed là qu’arriua nodre Frere Benoid Goezj 
quand il cherchoit le Royaume de Catay , qui n’cd iudement 
que le pais de la Chine, le veux raconter à ce propos la fuite de 
fon voyage. 

Il fortit de l’Inde au Carcfmc de l’an i éoj.par le commande- 
ment de fes Supérieurs, pourrcconnoidrcauvraycoqu’ondifoit 
du Royaume de Catay>& partit de Mogor,dc la ville Royalle de 
l.aor, portant quant & foy des marchandifes , tant pour luy ay- 
der à viurc , que pour paifer aucc plus de liberté. La caraunne 
edoit de cinq cens hommes prefque tous Sarrafins , qui ont tou- 
dume de partir rous les ans de cette ville pour aller dans la Capi- 
tale d’vn autre Royaume , nommé Cafoar. Apres vn mois de 
voyage , il gaigna la ville d'Athu de la mefmc Prouince de Laor: 
apres deux autres mois& demy, ilvint àPauflàur, &apres'vn 
mois 6c demy de repos, & de voyage, il ioignit la ville de Ghidcli, 
où peu s’en fallut qu’ils ne foflent tous affaflinez par vne troifpe 
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de voleurs. Et apres vingt mois entiers il arriua à la ville de Ca- 
buljqui e(l vne des plus marchandes de toutes les Prouiuccs fuictl* 
ces au grand Mogor. Il paila en fuite apres quelque peu de repos 
à Paruam, qui elt laderniere ville de Mogor ; & de là prenant le 
chemin des hautes môcagnes,il marcha durant vingt iours.auanc 
que d’atrhicr à Calcia , qui cfl vn pais habité d’vn peuple blond> 
& puis durant vingt- cinq autres pour venir à Cheman , où il fut 
contraint de feiourner l’efpace d’vn mois.àcaufe de quelque fou- 
Icucmencdu peuple. Âpres auoir fouffert de long rrauaux , en- 
couru diuers dangers des rebelles, 8c des affadins , âc crauerfe de 
grands pais du Roy Samarlian , ils entrèrent tous de compagnie 
dans les terres de Tengo, & enfin il arriua dans la ville Metropo^ 
htaine du Royaume de Cafear , qu’on nomme Tanghcfar , au. 
mois de Nouembre de la mefme année. 

La Carauanedes Marchands qui viennent de Cabuhfe termine 
en cette ville, qui eft l’abord general de ces Royaumes,& il fe fait 
vnenouucllcfocieté pour lacarauane de la Chine. Noftrefrerc 
demeura là quelque remps, attendant l’occafion propre pour par- 
tir , Sc fit fi bien qu’il fe mit dans les bonnes grâces du Roy du 
Païs, U en tira des lettres de faueqr pour l’auancement de les 
affaires.. 

II partit au mois de Nouembre de Tannée fuiuante auec des 
cheuaux pour fon feruice , pour fon compagnon , Sc pour la con- 
duite de ion bagage, en compagnie de la Carauane , qui prit la 
route de Catay , c ’efl; à. dire de la Chine , Sc apres auoir marché 
vingt-cinq iours par des chemins pleins de pierres & de fablons, 
il arriua en la ville d'Acfu , qui appartient au Roy de Cafear,. 
& puis ayant trauerfé lesdefens de Caracathai, c’eflà dire terre- 
noire, Sc parcouru beaucoup de villes, il fe crouua dans la ville de 
Cialis du mefme Royaume de Cafear. 

Cependant qu’il s’appreftoic pour fon. voyage , les autres Mar- 
chands retoumerent de la Chine , par le moyen defquels le Frere 
Benoifi apprit des nouuellesdela CitédePeldm,.&.denosPe- 
rés,que les Marchands Sarrafins y auoient veu : ce qui me fait di- 
re affeurcment , qu’il n’cft point d’autre Catay , que la Chine , & 
que la ville Royale , que les Mores nomment Gambalu ,efi celle 
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àe Pekim. Noftrc ftcrc ca partie en compagnie de peu de mon- 
de-, 8 c en vingt iours arriuaa Pucian , 8 c puis à Turphan,8c Ara- 
muth , 8 c delà à Camul , qui eft la dernicre ville du Royaume de 
Cialis. Ilsn’employerene que neufiournees de chemin pour ve- 
nir jufques aux murailles de la Chine , en vn lieu nommé Chiai- 
cuon , qui luy donna l’entrée & luy ouurit les portes de la Chine, 
qu’il chcrchoit fous le nom de Catay. Ainfi , lî vous oftczl'elpa- 
cc d’onze ioumees qu’il chemina fur les terres des Tartares , tout 
le refte de fon voyage fût par les pays des Mores. 

Pour reprendre le fil de nofirc hifioire. Les AmbalTadeurs des 
Princes Mores vinrent auec cette Caiauane, fuiuant la coufiume 
qu’ils ont d’enuoyer tous les trois ans vne Ambafiade , 8c quel- 
ques petits ptefens au Roy de la Chine , U tous les cinq ans vne 
grandes extraordinaite. La plufpart d’eux s’arrefiecent furies 
frontières dans les deux villes , que i’ay nommées pour y négo- 
cier, 8c vendre leurs marchandifes,les autres s’acquittèrent de leur 
commilTion, 8C vinrent faire leurs prefens de la part de cinq Roys, 
àfçauoirdc Rume, d’Arabie, de Camul, de Samarcan, 8c de 
Turfan : dont les quatre premiers ne fçauent rien du tout de cette 
négociation par la voye d’vne Amban'adc:lccinquiéme,bicn qu’il 
la fçache , n’enuoye neantmoins ny hommes ny prefens au Roy 
de la Chine , mais feulement nomme les chefs des Depurez. Ce 
font les Marchands eux mefmes qui font ces prefens:8c dés aulfi- 
toft qu’ils font entrés dans le Royaume , ils vont trouuer le Vice- 
Roy , qui donne aduis de leur arriuée au Roy par vn eferit , qu’ils 
nomment remonfirance. Quand on a eu refponce de la Cour, 8c 
qu’on a écrit leurs noms 8c leurs qualitez.ils partent quarante 
ou cinquante de compagnie , qui pour auoir la liberté de negqcier 
dans le Royaume , 8c pour ellre nourris aux dcfpcns du Roy , ne 
manquent pas de graifl'er la main au Capitaine, qui les conduit, 8c 
de luy donner vne bonne piece d’argent, llyatoufiours vn Man- 
darin député pour les accompagner , qui les loge fplendidement 
tout le long du voyage : que s’ils veulent s’arrefter en quelque 
ville, comme ils ont fait durant plusdetrois mois en la Capitale 
de la Prouince , ils ne font plus traitez auxdefpens du Roy, quoy 
qu’ils ne laiûTencpas de continuer leur commerce. 
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Les marchahdifes qu’ils portent aucc eux font dijfcl Armo- 
niac , de l’azur fin , des Toiles fines , des Tapis > des raifins aiits, 
des couteaux, &. telles autres danrees de peu de prix. La meilleu- 
re de celle dont ils ont le plus , cft vne eertainc pierre nommée 
Yaca , qui le prend du Royaume de Yauken , dont la couleur tire 
fur le blanc : la plus precieufe cft verte , qui eftoit autrefois , & efl: 
encore auiourd huy fort recherchée des Chinois , qui en font des 
ioyaux & des paremensdetefte,derqucls on fe fert ordinaire- 
ment à la Cour : 5c la ceinture que le Roy donne aux Colai, pour 
marque de leur charge en efl: garnie, fans qu’il fpit permis à aucun, 
autre d’en porter de (cmblablcs. Ce qu’ils emportent en échange 
de ce qu’ils laiücnt , efl de la Porcelaine , des Rubis.du Mufe , du 
fil,&: des draps de foye, force petites pièces curieufes , des fimples 
& des drogues médicinales, comme de la Rhubarbe, qui efl à 
mon aduis celle, qui paflede la Perfeen Europe , y ayant eflé 
portée de la Chine par ces Marchands. 

Les Ambafladeurs eflans introduitsdeuantlcRoy,luyfbnt 
leurs prefens , qui font mille arrobes , c’efl à dire mille trois cens 
trente trois liures de cette pierre precieufe , de laquelle i’ay par- 
le vn peu 3uparauant,dont il y en a trois cens de la plus fine : trois 
cens quarante chenaux , qu’on a laifle fur la frontière : trois cens 
pointes de petits diamans, douze Cattes de fin azur , qui font en- 
uiron cent liures du poids d’Italie , fix cens couteaux , Sc tout au-^ 
unt de limes. Et comme il me fembloit que ce dernier prefent ne 
nocritoit pas d’eftre prefentc à vn Roy , ie fus curieux vn iour de 
demander à quels vfages il pouuoit s’en ferait , &c il n’y eut per- 
fonnc,qui m’en peut éclaircir. Seulement vn Capitaine me dit, 
que c’efloit vne ancienne pratique que les prefens ftiffcnt ainlî 
compofez, fans qdaucunofât les changer. Pour les autres hiar- 
chandifes qu’ils portent auec eux , s’il y en a quelqu’vnc qui plaife 
au Roy, il les fait voir & achepter. Le Roy les rcgale à leur retour,. 
& leur donne à chacun deux pièces de toile d'or , trente de foye 
jaune , trente liures de Cha , dix de Mufe , cinquante d’vne me*- 
decine qu’on nomme Tienyo ,8c autant d’argent. CesSarrafinS 
m’ont dit que les prefens qu’ils donnoient au Roy,necoufloient 
pas plus de fept mille cfcuscalcur pays } m?is que ce qu’ils reti- 
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roicnc du Roy pour leurs AmbaHades &: pour les frais de leurs 
voyages , montoit au moins à cinquante mille , qui cft à la venté 
beaucoup gaigne ; mais c cft vn ordinaire aux Princes. 

Vn autre Carauane fort de la mefme Prouincc pour le grand 
& puifl'ant Royaume de Tibet , chargée de plulîeurs marchandi- 
fes , & entre autres de toiles de foye,de Porcelaine &: de Cha , le 
Cha eft la fueille d’vn arbre femblable au Myrtlierqui eft en quel- 
ques Prouinces de la grandeur du Bafîlic , & en d’autres comme 
de petits Grenadiers : qu’ils font Teicher au feu fur vn indrumenc 
de fer . où elle s’ voit fc lie enfemble. 11 y en a de pluheurs for- 

tesi la pointe des fueilles e(l toujours plus délicate £c plus pure 
que le rede , comme c’ed le propre de toutes les plantes en gene- 
ral La liure peut monter à vn efeu > il y en a qui ne vaut pas deux 
fols , fuiuanc quelle ed • tant cd grande la différence de l’vne 
à l’autre. Edant aind feichc mile dans l’eau chaude, elle ed au 
commencement defagreable en fa couleur , en Ton odeur & au 
goud i mais l’vfage la rend agréable 8c frequente en la Chine , ic 
au laponid'autant qu’ils s’en leruenc non feulement pour breuua- 
ge au repas, mais encore pour fedin aux hodes qui les vifîtent d^ 
mefme façon que les peuples Septentrionaux verfentdu vin 5 les 
Chinois ayans cette crcancequc c’ed vnc inciuilitc de ne prefen- 
cer que des paroles à ceux qui viennent dans leurs maifbns , fùf- 
fcnt-ils edrangers : à tout le moins faut- il donner du Cha, 8c fi la 
vifitc ed vn peu longue, on y adioude quelques douceurs, 8c quel- 
ques fruits, qu’on iertfur la table,ou bien qu’on met en deux plats 
fur vne petite table quarree. Il fc raconte de mcrucilleiix effets 
de ccrtccfpecc de fucilles, comme c'ed (ans doutc,qu’cl)c cd fort 
falutairc, éc qu'à la Chine 8c au lapon on n’cd iamais uauaillé de 
la pierre, 8c que mefme on n’en fçaitpas le nom y qui cd vu ligne 
cenain , que l’vl'age ordinaire de ce brcuuagccd vn preferuatif 
contre ce mal. 11 cd condant pareillement , qu’elle dcliurc de l’af- 
füupifléméc ceux qui vculét veiller, ou parncccfTitc.ou pardiucr- 
tifTcmcnt, dautânt qu elle abbat les fumées, 8c defeharge la tede 
fans aucune incommodité. Enfin ccd vnechofe affez connue, 
qu’elle foulage mcrucillcufcmcnt les hommes d’étude, pour le 
xede , commeicAcn ay pas de cenitude , ien’oferoisl’afléurcr. 
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Oû atrouué dans cette Prouince vne marque trcs*euidcnte de 
lantiquité du Chriflianifme , qui a fleury autrefois en la Chine> 
comme nous dirons en Ton lieu. 

Nous auons vne Eglife en la ville Capitale « 6c vne Mai(bn 
afTcz bien fondée par la libéralité des Chreftiens,qui ont plufîcurs 
Oratoires fccrets pouf l’entretien de leurs dénotions . 

La troifîémc Prouince, entre lesfix qui font fcptcntrionales: 
de laquelle ie deûre parler maintenant, à trente huit degrezMe 
latitude , 6c cd; couuerte la plufpart de montagnes , qui la ren* 
dent fterile en froment, & beaucoup plus en riz,ôc encore dauan» 
cage en maiz : mais en recompenfe elle e(l fi chargée de vignes 
qu elle pouruoic tout le Royaume de raifins cuits , ôc pourroic 
mefme faire fi elle vouloir fa prouifion de vin, corn me nous fai- 
fions cnnoftre Refidence, où nous cueillons afiez de vin pour les 
Méfiés , & pour en fournir ruffifammcnc aux autres Refidences, 
voifines. Comme nous auons des puits d’eau en Europe , iis en 
ont de feu à la Chine pour les feruices de la maifon : pource (ju’y 
ayant au defious des mines de foufife , qui déjà font allumées, 
ils n’ont qu’à faire vne petite ouuerture , d’où il fort affez de cha- 
leur, pour faire cuire tout ce qu’ils veulent. Au lieu de bois , ils fe 
‘ feruent communément d’vna efpece de pierres , qui ne font pas 
petites , comme en quelques- vncs de nosProuinces , mais dVne 
grandeur confidcrable. Les mines,d’où l’on tire cette matière qui 
brûle fi ayfement , font prcfque inépuifables. En quelques en-' 
droits , tomme à Pekim , & à Honam,iIs fçauent fi bien les pré- 
parer , que le feu ne s’efteint- point ny le iour , ny la nuit. Ils ont 
. des foumeis propres pour l’allumer. 

Nous aiions vne Eglife 6c vne maifon dans la Cité de Chiam- 
cheu,& vne autre en celle de Phucheu,auec vn grand nombre de 
Chreftiens illuftres en vertu , & en noblefle , qui ont leurs Ora- 
toires , comme par tout ailleurs , pour fuppleer au deifaut des 
Eglifes. 

La quatrième, qu’on appelle Xantun^ , fous lé vingt- troifié- 
mc degré de l’éleuation du Pôle , aflîfe entre Nanquim , & Pe- • 
kim , eft pauure 6c difetteufe : clic cft fouuent infeétée des gril- 
lons 6c des fauceielles ,quicaufcnt vne horrible famine partout 
le pays. . L’an 
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L’an mil fîxcens feize, vn chien fe vendoic plus clicr pour 
manger , qu’vn icune homme pour feruir. Elle cil neanemoins 
a(Tez riche en beftail , £c abondante en nos fruits , particulicre- 
men en grolTes poires, qui font fort bonnes. 11 y croit auifi vnc au- 
tre forte de fruit , qui reflcmble à nos poires de bonne race , donc 
la quantité eft û prodigieuTe , que le Royaume en cft tout plein: 
il s’en voit jufques à Macao , nonobftant la diRancc de l’vne à 
l’autre, qui font trois grandes Prouinces,qui en doiuent cAre 
fournies , auparauant , que d’en porter plus loin. 

Pekim , cA la cinquième fous le quarantième degré du Pole^ 
qui a maintenant cèt auantage , que la Cour eA en la ville Ca- 
pitale, qui portefon nom:quoyque proprementellefe nomme 
Xuntbieofu , St Cambalu , par les Mores. Cette bonne fortune, 
s’il faut ainfi parler luy e A arriuée de ce qu apres la mort du Roy 
Humuù , vn Aen nepueu, qui fe nommoit V unlô, fe tenoit dans 
cette Prouince,où il eAoit puiAant, quand il s’empara du Royau - 
me , St rauiA iniu Aemcnt la Couronne à Ton fils , le légitimé he- 
ritier: St dautanc qu’il auoit plus de confiance à ceux, aucclef- 
quels il auoit conueifé de longue main , St d’ailleurs qu’il auoic 
plus de moyen de faire bonne mine aux Tartarcs , Tes voifins : il 
tranfporta la Cour de Nanquim, à Pcquim , où elle cA à prefent. 
Le peuple y eA moins adroit , qu’aux autres Prouinces , comme 
par tout le Septenuiou , mais plus laborieux , St plus propre à la 
guerre- 

Le fol eA extrêmement aride, St parconfequent Acrile en ron> 
te forte de'fmits neceAàircs pour l’entretien de l’homme, mais 
d’ailleurs très- propres à la fantc. Les difgraces de la nature font 
abondamment recompenfees par l’auantage , qu’ont générale- 
ment les Cours des Princes d’attirer routa elles, St de vaincre en 
cela le naturel des tcrrcs.Il y croiA du maiz , du froment St vn 
peu de riz tout autant qu’il en &uc pour la roaifon du Roy qui cA 
fbrenombreufe, pour les Mandarins St pour les foldats qui fontà 
milliers dans la ville. Mais le Roy entretient iufqu’à mille vaif- 
feaux plats fur lesriuieres qui ne feruenc qu’à porter les proui- 
fions de la Cour, qui viennent du coAc du Midy : St pour la per- 
fbnnc du Roy en ion particulier , on feme à Nwkim vne cfpece 




3 1 HtSloire de U ChinCt 

de riz t qui fc cuic dans l’eau » fans autre ingredient,8f clt vn mets 

fort fauoureux. 

La ville n’eft pas fi grande que Nankim,mais clic cft lâns com- 
paraifon plus peupfôc. 11 fuffit de dire que c’cll la Cour d’vn tres- 
puiflant Prince. Douze chenaux peuucnt marcher de fronr fur 
l'cpaifieur de fes murailles. Ony fait garde le iour&: la nuit en 
temps de paix, comme s’ils eftoient en guerre. 11 y a pareillement 
des gardes aux Portes, qui cft le profit des Eunuques, dont la Rey- 
ne à la moitié : à caufe qu’ils leuent de grands deniers par les im- 
pofts qu’ils mettent fur les danrees qui entrent dans la ville: en 
quoy les Marcliands de Canton font plus mal traitiez que les au> 
très iullcment comme les Efpagnols dans les Hoficlcries de 
France , fans autre raifon que le mcfpris qu’on fait de leurs per- 
fbnncs. 

Les Officiers & les minifires de cette Cour font à rebours des 
autres Republiques , êc Royaumes du monde : mais ils fc main- 
tiennent dans le droit de la luftice , que tous doiuent garder, lis 
ne parlent qu’aucc modération de la pompe 8c de l’éclat de leurs 
perlbnnes : ils ne fçauent que c’eft d’eftre portez en chaire, s’ils ne 
font d’vnc éminente dignité: ils vont à cheual 8c pour ce qu’ils 
ne font pas les meilleurs Caualiers du monde, deux Scruitcurs les 
riennent par les coftez , de peur qu’ils ne tombent. 

Les moindres luges de village font plus magnifiques en leur 
maifon que les premiers Miniftres d’Eftat à la Cour. Ils marchent 
par les rues le vifage couuert pour fc garder de la pouffiere qui eft 
grandement épailTe , & pour cuiter l’abord des Mandarins , & fe 
deliurer des ceremonies qu’il fiiut leur rendre : mais n’eftant point 
connus, ils diffimulent 8c ils paflent outre, fans s’arrefter. Auflî 
cft ce vne chofe indubitable qu’il ferc beaucoup pour viure en 
feureté , de ne fc faire pas beaucoup connoître. 

Le froid qu’on reflent en ce pays, cft plus grand qu’il ne deuroie 
cftrc au quarantième degré d’cleuation : car la glace eft fi forte ÔC 
fi dure fur les riuieres , que les charraes paflent defifus , fans nul 
danger. Us fc feruent d’cftuues,mais qui font plus commodes ; Sc 
qui nont point tant de feu que les noftres,ayans cette induflrie de 
communiquer la chaleur par des conduits fous terres qui fait vn 
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agréable printemps au milieu de l’hyuer, 8c fupplée à rabfence 
du Soleil reueftanc les arbres de fleurs 8c de flieillcs auanc le 
temps. 

Nous auons à la Cour toc grande Eglife baflie à noflre mode 
auecvnemaifon, où quatre denosPeres font leur reüdcnce par 
la permilSon du Roy , 8C font dans l’eflime de tous les Ma- 
giftrats. 

Outre les Eglifes que nous pofledons aux lieux les plus fre* 
quentez , qui font prefque tous de grandes villes , il y a d’autres 
peuplades deChrefliens auec leurs Oratoires , qu’on vifltede 
temps en temps pour catechiferSc baptizerlesnouucaux Chre- 
fliens, 8c pour adminiflrer le S. Sacrement de l’Autel aux autres. 

La lîxiémc 8c dernicre Prouince plus voiflne du Nord , efl re- 
commandable pour la produdion d'vne racine, qui fc vendoit, 
quand i’ en partis , au double poids de l'argent. Audi efl- ce vn 
remede û merueilleux, quelle augmente notablement la vigueur 
8c les forces aux fainsjôc échaufe 8c fortifie les malades. Elle 
s'appelle Ginfem. Cette Prouince poureflre fur les frontières des 
Tartares eft ruinée par leurs frequentes courfes , fans qu’ils puif- 
fent eflre arreflez par cette fiameufe muraille , qui a neuf cens 
lieues de long auec plus de bruit que de fhiit,rcnnemy l'ayant 
réduite en vn pitoyable eflat. 


CHAPITRE IV. 

Ve U perjônne des Chinois , de leur naturel, eJJ^rit 
inclination. 

E s peuples de la Chine ont le teint 8c la couleur 
de nos Europeans : il eft vray que les habitans de 
la Prouince de Canton , 8c particulièrement' les 
infulaires qui font proches de terre- ferme, font 
vn peu bazancs.pour eflre fdtucs au delà du Tro- 
pique. Et dautanc que ceux que nous voyons pafTer le plus fouucnt 
de pardeça font prcfque tous voifins de la ville de Macao , aflîfe 
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au milieu des Ifles , donc elle eft.commcle centre , les eftrangert 
fe font perfuadez que cous les naturels du Royaume auoienc la 
couleur femblable , c cft à dire brune Si bazance ; bien qu’ils 
foient aulTi blancs, que ceux de noRre Europe, excepté furies 
confins de Canton ; comme ie viens de dire » & ils paroiflfent tou- 
jours plus blancs à mefure qu'ils s’approchent du Nord. 

Les hommes & les femmes indifféremment lailTent croître 
^ imz- leurs cheueux , qui font communément noirs , d’où vient qu’en- 
tre pluGcurs autres noms, qu’on donne à ce Royaume, on le nom-^ 
Us jtux me le Royaume du peuple aux cheueux noirs. Us oncparcillc- 
^ ment les yeux noirs & petits, comme auffi le nez petit, & ne peu- 
Umift- uent (oufrrir ceux qui 1 ont comme nous, vn peu large &: eleue* 
croyans que c’eft vnc deformité qui donne maunaife grâce. Ils 
ont peu de barbe , & ne fe foucient pas de fauoir épaiffe , pour- 
ueu quelle foie noire, qui e(l la couleur la plus commune ,& 
qu’ils eftimenc le plus, bien qu’ils n’ayent pas les rouffeaux tout 
à fait en horreur, comme ils efloienc anciennement à-Thebes: 
ils la portent longue ,1a laiffans croître au gré de la nature fans 
jamais la couper. Leur principal foin cft d’adiufter. St de bien 
mettre leur cheuelure , en quoy ils furpaftcnc toutes les nations ' 
du monde , aymans mieux n’.auoir aucun poil au menton, que de 
perdre vn fcul cheueu de leur tefte. A ce fu jet ils ont quantité de 
barbiers , qui font mal nommez , à mon aduis , puis qu’emprun- 
tans leur nom des barbes , neanemoins ils n’y couchent jamais, 
n’ayans point d’autre meftier,c}uc de peigner. les cheueux , 6C de. 
les ranger fort proprement. 

uifftîts Les jeunes enfans font beaucoup plusbcaux,8i mieuxpropor- 

donnez que les grandes perfonnes , labcaucé s’accommodant à 
UtzrAds. leur taille : particulièrement dans les Prouinccs , qui cirent vcis 
le midy,où l’on remarque dans vnmefme Royaume certains 
,, lieux , qui ont en cela del’auancage par deflùs les autres s comme 
les Dames de la ville de Nancheu , en la Prouincc de Nanquim 
* fe vantent d’eftre les premières en beauté i auffi bien que celles 
de la fameufe ville de Guimanarez parmy nos Ponugaifes. C’eft 
-pour cette raifon que les riches & les Magiftratschoififlcnt de là, 
leurs roaiftrefTes ,6c que ccttcfaucur de la nature vient, àxftre 
J • ■ plus 
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plus prifce , par le iugcment qu’cn font les puiflans du inonde. 

Mais comme 1 âge commence à dcchcoir, qui eil depuis vingt- 
cinq ans iufques à trente , les ieunes hommes ne perdent pas feu- 
lement cette couleur viue du teint, qui les rendoit agréables, 
mais encore ces traits du vifage,& cette belle proportion des 
membres , de cette façon ils deuiennent ordinairement laids. 

Cequi leur refte ,efl: vne bonne difpofition de corps auec vnc vi- 
gueur fie vne force, dont ils fe feruent auantageufement, s’addon- 
nans au trauail.&cultiuas leurs terres auec tant de foin,qu’encore 
bié que d’elles melmcs elles foient aflez fertiles, l’art les rêd beau- 
coup meilleures ,& s’il s'entrouucen quelque endroit de mau* 
uaife, ne fut- ce que d’vn pied d’ércduc,commc ils ne laiflent rien 
de vacant qu’ils ne cultiuent , ils ont l'induftrie de la faire porter. 

le me fouuiens que paflant vn iour par Honum , j’apperçù des 
laboureurs qui labouroient leurs champs auec vn foc à trois j*,®, 
pointes, & traçoient par ce moyen, trois filions à la fois : & pource 
que la terreyeft bonne à porter cette efpecc de legumes, qu’on 
nomme des fâfeoles , ils tenoient la fémertee dans vn<vai(Tcau 
quatre fur leur charrue , de telle forte qu’au mouucmcnt du foc 
elle fe rcfpandoit fur la terre , comme les grains de bled tombent 
doucement fur la meule du molin , au mouucmcnt de la tremie: 

& ainfi d’vn mefroe temps Sc d’vne ibcfme main on labouroit & 
enfemençoit auec cfperancc de recueillir vnc riche moÜTon. Les 
autres grains , qui font le froment , forge & le maiz.ils les fement 
comme nous, c’eft vne chofe ordinaire devoir que ceux qui 
conduifent vnc belle chargée , portent eux raefmes vne autre 
charge fur les épaules , pour n’edre pas oyfcux. 

Ils font extrêmement foigneux de profiter de toutes les occa- /»»* 
fions , n’en laiflans perdre aucune , pour petite qu’elle foit. D’où 
vient qu’on rencontre aflez Ibuuent furlesriuicresde gros vail- & 
féaux , qui ne font chargez que de lumignons pour f vfage des 
.Lampes, faits de moüclïe de ioncs, qu’ils fçauent tirer adroitte- 
ment. On en trouue d’autres, qui ne portent que du papier pour 
:les lieux communs des maifons particulières , qui par apres fedi- 
firibuc dans les boutiqucs,&: fe vend par les rues ; mais il faut. 

; qu’il foit blanc , autrement s’il y auoit vnc feule lettre écrite , ce 

E X feroic 


Irntliiii i 
U 

shvtitjt- 


3 6 ffifioire de la Chine, 

fcroit vne efpccc de facrilcgc de l’employer à de fi vils vfages. l’ay 
voulu rapporter ces particularitcz . comme des preuues certaines 
de la prcuoyanceôc de l’application qu’ont les Chinois pour tou- 
tes chofes. Ce n’eft pas que pour cela iln’yait|parmycuxau(Iî 
bien qu’aux autres pais , force faineansôc vagabonds , qui font 
U pelle commune 6c prcfque ineuitable des grands ellats. 

Leur inclination naturelle les poufie à élire Marchands > 6c 
l’on ne r<;auroit croire le commerce qu’ils entretiennent , & le 
gain qu’lis font trafiquans d’vne Prouince à l’autre, &qui plus 
cil , fans fortir de leurs villes : puifque ceux qui trafiquent en 
Porcelaine, & quilatranfportentpar les Prouincesdu Royaume 
gaignent trente pour cent deux fois en vne mefmeannée. Outre 
que toutes les marchandifes qui s’acheptent en gros dans les bou- 
tiques, fe débitent en detail parmy les rues > & il n’ell pas iufques 
aux petits enlàns qui ne s’exercent en ce petit commerce , crians 
des fruits > des herbes , des fauonnettes , du fil & de Icmblablcs 
dani;ées. 

Les riches Marchands fe font acquis vn grand aedit par la 
. foy qu’ils gardent inuiolablemcnt en leurs traitez , comme l’ont 
expérimente nos Portugais pendant tout le temps qu’ils les ont 
pratiquez : quoy que d’ailleurs leur façon de négocier, foit la plus 
dangereufe du monde 6c là plus fuiette à la tromperie : à caufe 
que les cflrangers pour n’auoir pas la liberté d’entrer dans le 
Royaume, font contraints de traitierauec les naturels, en cette 
forte. Ils conuicnnenc premièrement des marchandifes qu’vn 
chacun defire auoir , comme de l’or , de lafoye, de la porcelaine, 
& chofes pareilles ,.puis s-’eflans accordez du prix , les Portugais 
confignent l’argent entre les mains des Chinois , qui s’en vont 
auec l’argent en main dans les endroits du Royaume, où fe trou- 
uent ces marchandifes , fie les ayans achetées s’en reuiennent à 
Canton trouuer les Portugais , qui les attendent. Cette façon 
de négocier s’efl pratiquée durant plufieurs années, fans iamais 
auoir reconnu de fraude , fi ce n’ell depuis quelque temps qu’elle 
commence à ellre decreditée par la faute , comme ie penfe 6c 
desvns fie des autres. 

U cfl vray qu’ils ayment naturellement ù tromper, fictant ceux 
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qui achètent que ceux qui vendent, font merueillcuTeraent ru(cz: 
en voicy quelques exemples. Ouurir l’cftomach d’vnc perdris 
pour en tirer la chair, & puis remplir le vuide , Sc refermer l'ou> 
uerture û proprement , que fi ccluy qui l’acheptcina autant 
d’yeux qu’Argus , il efi bien difficile qu’il remarque la fourbe , fi 
ce n’efi lors qu’il n’y a plus de remede , & que penfant faire bon- 
ne chere , il ne trouue entre Tes dents que des os fie de la plume; 
parmy les vrays jambons en mettre d’autres de bois , fi bien dc- 
guifez , fie fi femblablcs qu’ils trompent la veuc des regardans: 
engraifier vn vieux cheual , fie le faire pafier pour vn icune , Se 
mclme le peindre fie le marquer de pluficurs mouchetures , com- 
me fi c'efioit fon poil naturel , c’efi ce qu’fis pratiquent aficz fou- 
uent , choififTans à ce deficin les temps propres du foir ou du ma- 
tin , quand il ne fait pas aficz de iour , pour découurir clairement 
l’artifice. Et ces rufes reuflîficnt particulièrement à Macao , ou 
les Marchands qui achcptcntne font pas des plus rompus,ny des 
plus raffinez du monde. 

L’art diabolique d’extraire les elemcns des pierres, fie des me- z* 
taux , qui s’eft répandu par tous les endroits de l’vniuers , a gaigné 
bien auant dans la Chine , dont les cfprits préoccupez de cette rjietj- 
faufic opinion, que quiconque aura trouue Icfecretde faire de 
l'argent , aura par rocfme moyen la recepte de viurc longues an- 
nées, font paffionnezpourl Alchymie. Ahi iufqucs à quand cil- 
ce que les hommes fe laififcront aller à vne folle perfuafion, trom- 
pez par l’crperance vaine de pouuoir obtenir deux chofes fi défi- 
rccs , fij toutesfois û incertaines , comme font les richefies Sù la 
fanté ? Ces panures mifciables trauailknt non feulement fans 
fruit , mais qui pis cfi , ils perdent beaucoup fit gaignent peu , au 
lieu qu’en tout le refie de leurs affaires , fis ont coufiume de faire 
beaucoup de peu. Et il arriue enfin ou qu’eux mcfmcs fe rient par 
apres de leur deflein , ou qu’ils Ce trouucnt befflez par les Profirf- 
feurs de cet art, lequel cfi toujours incertain enfes maximes, 
bien qu’à dire le vray,ilfoit certain en quelques- vos de fes princi- 
pes : d’où vient aufià que la plufpart le pratiquent plûtofi en efpe- 
tance de tromper , que pourefire aficurez de leur fciencc- 

Du nombm de ces gcnslà , fut vn impoficur , quis’efiant pre- 
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fcmc à vn Magiftrat de Pcquim , il y a quelque temps luy promit 
jtfrùntt- merucillcs de fes expériences. Comme les auaricieux croyenc 
r>< u'vn aflezdclcger,ccluy-cyluyfournitdcsmatcriaux>pour fairefon 
tijh. operation, & mon homme auffi fin pour le moins qu’il eftoic 
ignorant , laifta couler dextrement.dans foncreufet , vn peu d'ar- 
gent qu’il tenoit cache à ce deffein, fans que le Magiftrat s'apper- 
çcut de la rufe , qui fe monftra fort content de cet eflay croyant 
auoir trouuc le vray Maiftrcdu meftier. Alors l’Alehyrniftc fei- 
gnant d’auoir des affaires ailleurs , luy demanda congé pour 
quelques iours , que l’autre luy accorda aucc beaucoup de diffi- 
culté , ne pouuant pas permettre qu’il s’abfentât > tant foit peu , à 
caufe que fes defirs s’eftoient accrcus, à la veuc de cette première 
expérience. Mais l’affronteur , qui vouloir pefeher dans vne mec 
d’argent auec des filets , qui apportent bien plus , quand on les- 
traifne doucement , que fi on les tiroir tout d’vn Coup , fut abfcnc 
pendant trois ans entiers , au bout dcfquels cftant de retour à Pe- 
quim.il fit fcmblant de ne connoître plus iamaifon defonhofte. 
quoy qu’il pafsât affez fouucnt deuant la poi te.Comme il eut efte 
luy mefme reconnu, & qu’on l’eut appcllé , il perfifta dans fa dif- 
'•V fimulation: jufques-là ,qu’aprcs qu’on luy eut parlé du meftier 
qu’il profeffoit , il auoüa bien d’en fçauoir le fecret, mais il pro- 
tefta qu’il ne fe fouuenoit point de 1 auoir iamais pratiqué au lieu 
qu’on luy difoit , alléguant pour fon exeufe , qu’il auoit trauaillé 
en trop d’endroits , pour pouuoir conferucr la mémoire de tous, 
line fe fit pas pourtant tirer beaucoup l’oreille , pour reprendre 
ce qu’il auoit quitté, mémement quand on luy eut auancé cinq 
cens efeus , qu’il emporta puis apres , s’en allant pour ne plus re- 
tourner , fans demander congé , comme il auoit fait l’autre 
fois. Semblables affronteries ne peuucnt empêcher qu’il n’y air 
toujours de curieux , qui défirent de rechercher les fecrets de 
cét Art. 

Il, font' Pour reptt^^dre le difeouts de nos Chinois , il eft certain qu’ils 
' tenriut affables } ccultois &. agréables en leur conuerfation $ & il ne 
four pas ch cecy s’en rapporter au témoignage des noftrcs,qui 
n’ont demeuré qu’à Macao , & à Canton , pour ce qu’ils viucnc 
. . dansces Keux-là , coname dans vne guerre perpétuelle , à raifon 
L -i’ des 
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Jes querelles quireformenc cous les iôurs entre les Secuiceuesdes 
Portugais 8c des Chinois. Outre que c ’eft vne chofe fore dégoû- 
tante, de vendre 3c jeuendre toujours , Scs’ils fe fupporccnc aucu- 
nement à Macao les vns & les autres, c’eft pour refperancc qu’ils 
ont de profiter aüec ceux de Canton , à l’occafion des foires , qui 
s‘y tiennent fôuuenc. Ainfil’on n’obferue plus aucune finceriré 
dans les commerces 1 3c cous n’agifTenc entre eux que comme 
des ennemis. 

Pour le regard des Prouinces allifes dansjecGcur du Royau- 
me , les habitans nous y traittenc auec tant d’honneur ôc de ciui- 
licé , qu’à coures les rencontres , ils nous donnent le premier lieu, 
pource feulement que nous fommes eftrangers comme ils 
parlent , Habitans des Climats éloignez. Us nous prellenc mef- 
mesde l'argent fur gages fans incereR, comme nous auonsafTcz 
fbuuentéprouuc dans nos necefiitez. 

le m’aflfciue qu’on m’aduoücra qu’il n’y a point de plus mé- 
chante focictc, que celle des prifons, où les impuretez de toute la 
Republique fc vont rendre comme dans vn egouft néant- 
moins, nous auons receu beaucoup de courtoific de ces canailles, 
qui viuenr d’ailleurs fans aucune humanité , 8c qui ne parlent en 
ces lieux que de frapper. Et de vray nos Religieux, qui furent 
emprifonnez à i’oçcafion de la perfecution rufciccc contre nous 
l'an 1616. rcceyrcpt de grands honneurs , 3c tirèrent beaucoup 
d'airilVancc des prifonniers î quicemoignoient vn paniculicr ref- 
fi:ntimcnt , quand les Officiers , pour la crainte qu’ils auoient du 
Tyran, noustçaittoient en Çaptifsj 8c ne pouuoicnc fouft'rir qu’on 
nous mit aux cepS:, tâchfiîS.d^ jfqujagcr nos peines 8c s’elfbrçans 
.auec des fers chauds dcib/ûlçr-ô^.ccmrumcrccs licnsquiuc font 
que de bois. 

Apres vn long-temps qu'on voulut retirer ces Religieux de la 
prifon pour les mectrqçn libçrtç, jcs^utmsPrirqnniers firent vne 
afibmblée , pour délibérer enj^re <\iy^ à ce que cette feparation ne 
fe fit point ûns quelque dcrponilration de çourroifie Sc d amitié: 
8c de vray s’eRans cottifez pour ce fujec , & ayons amalTé tout ce 
qu’ils purent , ils les rcgalcrent d'vu fomptueux banquet. Spcâa- 
^ ians)Compat4iJ5?|iplns figFçablc àtxs b^ns^Pacs ,pour vne û 
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grande douceur ÔC bénignité quô ^des Pûyens faifoienc paroîcre 
al endroit des E(Vrangers,au lieumcfriie deftiné plus pour le châ- 
- timent des crimes que pour leur bonne cherc* Ce qui témoigné 
aflcz le naturel obligeant de ce peuple. ^ 

Doux & Us ont cn horreur toutes les aûidns > qui reflfentent la cruauté, 
ifclsfii- ^ luftice n employé que rarement cette forte de ftipplices in- 
fncfit i» humains , qui font Ci frequens parmy nous , comme d ecarteler, 
jufircf. tenailler, & tirer des hommes fur vn Cheualet. Si le criminel 
mérité lii mort , on luy tranche la tede , ou on letrangle. 

Crime L’gn mil fix cens quatorze > Vn homme du commun eût bien 
encrme. vouloit S empâter du'Royaume. 11 auoit déjà pour 

l’execution de ce deflein ramalfé grand nonibre d’hommes >6c 
leur auoit diftribué les principales charges de fon eRat imaginai- 
re , aucc ordre d'ofter la vie à tous les Mandarins , Vn iour qu’ils 
De qHfüe Jeuoient s’aifembler. La coniuration fut découuerte par vn des 
n^<^contens , lenom^ôc le nombre prcfque infiny des coniurez 
fut trouué dans les mémoires de ce petit Tyran, qui tous furent 
pris & menez en prifon. Le Roy àduerty de ce qui fe paflbit , or- 
donna qu’on les élargit à la referue dfe trente des plus coupables, 
& qu’à ceux-cyon leur mit vn carquan au col , qui les ferrât 
étroitement l’efpacede trente iours;Ôcfi au bout de ce terme 
quelques- vns eftoient encore en vie , qu’on les laifsât aller , fans 
les faire mourir. Et défait deux échappèrent , & l’on fe contenta 
d’vnc fi Icgere punition pour vn crime licnorme. 

On ne fl pluficurs Criminels font condamnez enfcmble à la 

mort, on les tient dans la prifon iufques à Ce que le vifiteur de 
tiijixcrr la Prouince les fiiffe comparoître deuant luy , qui en nomme 
ZToie ^ feulement fix ou fept; poureftre exécutez ,&rcnuoye les autres 
à la prifon , fans pouuoir outre- pafler ce nombre , s’il ne veut 
eftre tenu pour v n cruel. ^ 

l’adioufte qu’qntre les bonnes qualicez de cette nation , ils 
font naturellement enclins' à la vertu , non que ie prétende icy 
de les iuftifier tout à fait , comme s’ils eftoient exempts des vices 
qui font ou propres aux payons , ou communs à tous les hommes: 
ic dis feulement qu’ils onten vénération les perfonnes qui font 
profeflion de ht vertu ôC cn particulier ik prifem beaucoup f hu- 
milité. 
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milité , la virginité , la chaftcté , àc fcmblables vertus , que les 
autres payons ont ordinairement à mépris. Que fi vne fille, ou 
quelque jeune vefve pafie Tes iours en continence, auec la mo- 
deftie &les autres qualitez bien*feantcsàcctefiat,on a cette 
loüablccouftume de luy drefler des Arcs de triomphe , & de re- 
citer en public des oraifons pompeufes &C magnifiques , à fa 
louange. 

lis ccnélent leurs complimens aiiec tant de ceremonies , qu on 
n’en peut voir la fin : ils feroient mieux employez pour le culte 
de Dieu , que pour l’vfage des hommes ; ce qui s entend des vi- 
fites d’honneur & des rencontres d’vnc pure ciuilité ; car les pa- 
rens Ôc amis n apportent pas tant de fiiçon. Ils font fi réglez en 
leur extérieur , ôc fi retenus en leurs paroles , que rien neft fuffi- 
lànt demouuoir vnc querelle parmy des perConnes de condi- 
tion, qui d’ailleurs Te îiaïficnt à mort : d’où vient que les plus 
grands ennemis fe trouuent enfembleaux fefiins 6c aux aficm- 
blées publiques J fans témoigner aucunement leurs refiencimens 
cachez , qu’ils fçauontdifljmuler auec autant d'accortife que de 
courage, fous des termes d'honneur 8c de ciuilité , comme s’ils 
cfioient les meilleurs amis du monde. 

Quand ils remarquent quelque chofe de vertueux 6c dcloüa- 
blc dans les mœurs 6c dans les façons de faire de leurs voifins , iis 
n’épargnent point leurs loüanges pour les rendre plus recom- 
mendables. En quoy ie puis dire qu’ils font bien éloignez de la 
jaloufie fi commune aux autres pais, qui ne fouffrent aucune com- 
plaifance entre Icsperfonnes d’vue merme profèflion. D’où vient 
aufiî que les moindres ouurages qui viennnent de l’Europe, font 
receus fauorablemcnt à la Chine. O que ces gens , difent- ils,, ne 
font pas comme nous, mal- habiles 6c fans efpriclEc quoy qu’ils nç 
puifient pas fçauoir au vray les ouurages qui fe font dans le 
Royaume,pour eftre d’vne trop grande cficnduc,fi eft- ce que s’ils 
y remarquent tant foitpeû d’artifice, ils ne laifi'cntpas pourtant 
de dire, que ce font des pièces de l’Europe , 6c non point de leur 
pais. A ne point mentir vnc fi grande modcfticeft d’autant plus 
a enuier, quelle fe trouuc parmy vn peuple très- adroit 6c habile 
en tout ce qu’il entreprend , à la honte de ceux qui n’ayans pref» 
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que point d yeux pour voir 6c confidcrer les chofcs i merprifenc 

cequ’ilsadmirenc. 

Aureftc leurs ouurages & ceux-là mefmes qui partent de la 
main des Maillrcs les moins exccllchs, font bien paroîtrc rcfprit 
qu’ils oncaux doigts. Sur tout ils trauaillcnt à mcrueilles en yuoi- 
re, enebene , 6c en ambre, 6c font à perfcûion les pendans 
d’oreilles d’or 8c d’argent , auec les autres affiquets d^ Dames. 
Mais ce qu’ils font le mieux^ ce font des chaifnes d’or. Il y a quel- 
que temps qu’on en pona vnc à Goa , qui ne pefoit pas trois on- 
ces, 6c qui auoit heantmoins plus de crois cens anneaux, fi minces 
6c déliez qu’on les perdoit de veuë. 11 eft vray qu’ils n’ont pas l’v- 
fage de nos baflîns d’argent, 6c qu’on auroit de la peine d’en trou- 
uer vn.mefme dans le Palais du Roy , d’vne grandeur tant foie 
peu raifonnable , à caufe qu’ils n’ont pour le feruice de la table, 
que des plats de Porcelaine, qui eft plus nette ÔC plus belle que le 
métal. Le fil d’or , qu’ils mettent en ocuurc,ne court pas tant que 
Icnoftrc , 6c ils en contrefont de papier auec tant de naïfueic, 
qu’on lé* prend pour du vray. 

Les ouurages de l’Europe qu’ils ont le plus admicé font les hor- 
loges ÔC les montres à rouësîils les font à prefent auffi bien que 
nous , 8c mefmes quclques-vncs valent plus que les noftres. En 
vnmoton peut dire , que les Chinois en general font extrême- 
ment propres 6c cxcellcns aux Mechaniques , excepte ceux de 
Charam, qui n’ont point leurs femblables. 

On ne peut nier par confequent , qu’ils n’ayent l’efprit vifôc 
pénétrant, ÔC qu’ils ne méritent à iufte tiltre , les loüanges qu’ Ari- 
ftotc donne aux Afiatiques , lors qu’il dit que les peuples de l’ A- 
fie furpaflent en efprit ceux de l’Europe , mais qu’en recompen- 
fe ceux de l’Europe les furmontent en force 6c en courage : ce 
que l’experiencc iouinaliere nous fait voir à l’oeil i 6c toucher au 

Neantmoins il fe trouue encore des perfonnes fi aueuglees 
de paflion , que de prendre les Chinois pour des barbares i ÔC 
d’en parler, comme ils feroient des Negres de la Guinée , ou des 
TapuysduBrcfil. Ils deuroient rougir de honte d’auoir ces fen- 
tinieos apres tant de voyages ôc de nauigations capables dfc les 
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dcfabufcri apres ce qu’ils ont ouy depuis plufieurs années, &[lcs 
riches ouuragcs qu’ils en ont veu , qui doiucnc eftrc à mon aduis^ 
plus que fuffil'ans pour leur faire connoure& auoiicr que les Chi- 
nois ne manquent point d’efprit.Oucre les chofes comprifes dans 
la fuite de cette hiftoire , ie veux icy raporter vn exemple , qui 
pourra leur feruir d’inftruéfion. 

Le V ihteur de la Prouince de Carica, l’vn des plus illu lires du 
Royaume , peu de iours apres qu’il eut commence fa vilitc , fit 
fermer la porte de fa maifon,8c demeura long-temps caché, fans 
donner audience à perfonne, ny vacquer aux autres fonéUons de 
fa charge , s’exeufant de cela fur vnc maladie. Le bruit de cét ac- 
cident ayant cllé bien-tod rcfpandu par la ville fit penfer à vn 
Mandarin de fes amis qu'il y auoit quelque chofe. 11 s’en va là 
dclfus à dclTcin de le voir , 6 c apres plufieurs refus , fit tant par fes 
inllanccs , qu'il obtint de luy pouuoir parler. Les premiers dif- 
cours , qu’il luy fit apres l'auoir faluc , furent de luy prefenrer 
les iulles plaintes des peuples, pour les retardemens de leurs alTai* 
rcs:dcquoy l'autre s’exeufa pareillement fur Icsincommoditez 
de fa maladie. Mais comme il luy eut reparty qu’il n’auoit ny le 
vifâge , ny la mine d'vn malade , & qu’il le preflafl de luy defeou- 
urir fans déguifement les caufes de fa retraite , protefiant de le 
feruir de tout fon pouuoir en cette occafion, comme l’amy de 
fon cœur. Sçaehez donc , s’eferia le V ifitcur, qu’on m'a vole les 
Sceaux du Roy dans vn coffret où ic ic les gardois , fans qu’il pa- 
roifl'e aucunement qu’on l’ait ouuert,com me fi perfonne n'y auoit 
louché. De forte que fi ic donnois audience aux panics , ie ne 
pourrois point fceller mes expéditions : Sc fi en fuite on venoit à 
découurir le peu de foin que i’ay eu de conferuer les Sceaux du 
Roy , ie perdrois & ma charge 6c la vie : ainfi ne fçaehant plus 
que faire , ic reaile tant que ie peux fans efpcrancc , vous affeu- 
rant ncantmoins que le retardement des affaires publiques ne me 
touche pas moins en mon particulier , que les parties intcreffccs. 
Le Mandarin comprît auffi-tofl l’importance de fes raifons : puis; 
déployant la force de fon cfprit , il demanda au Vifitcur s’il n’a- 
uoit point d’ennemy en ville, l’en ay vn , refpondit-il , qui cft le 
plus confidcrable,6c le plus puiffant des Officiers , puifque c’efl le , 
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Gouuerneur , qui couue depuis plufieurs années vne hayne Cc- 
eretc contre tnoy. En voila aflez dit le Mandarin, que voftre 
Seigneurie fuiue feulement mon confeil , & quelle ttanfportc au 
plùtoft tous Tes meubles dans l’appartement le plus aflcurc de 
fon Palais , Sc cependant quelle falTe mettre le feu aux autres, 
criant à mcfmc temps au feu. Le Gouuerneur courra des pre- 
miers pour efteindre l’embrafement , & fatisfàire aux obligations 
de fa charge. Ce fera pour lors à vous , le voyant parmy la foule 
du peuple de l’appclier tout haut,6c de luy conlîgner entre les 
mains ce petit coffre fermé, comme il e(l , luy donnant à enten- 
dre que c eft pour le mettre à couuert des dangers du feu. Parce 
moyen fi c’eft luy qui vous a volé les Sceaux du Roy , il les re- 
mette dans le co^re en le rendant ; & encore que ce ne foit pas 
'luy , vous ne laificrez pas de le charger , comme coulpable de 
cette pette : de cette façon vous ferez en feuretc , & de plus vous 
vous ferez pleinement vangé de voftre ennemy. Le Vifiteur fui- 
uitladuis du Mandarin, qui luy fucceda fi heureufement,que 
des le lendemain matin apres la nuit du feu le Gouuerneur rap- 
porta le coffre auecles Sceaux du Roy dedans : diflîmulans tous 
deux accortement la foute l'vn de l’autre, celuy-cy la nonchalan- 
ce du Vifiteur, &c celuy-là la malice du Gouuerneur, 6c s’accor- 
dans enfemble à conferuer leur réputation. Dites apres cela que 
les Chinois font des Barbares. 


CHAPITRE V. . 

De la façon des Habits, 

À matière ordinaire dont les Chinois font les toi- 
les Sc les étoffes d’vfage pour leurs habits, pour les 
liéfs , & pour les autres ameublemens de leurs 
maifons, font des laines, chanvres, foye de cottonj 
le tout en grande abondance : mais ils manquent 
de lin,comme i'ay déjà dit ,à vne autre occafion. Deux cens ans, 
auant la naiffance du Fils de Dieu , ils portoienc les manches de 

leurs 
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leurs robes fore courtes, comme font encore à prefent les lapo- 
nois.qui retiennent cette ancienne mode pour vne marque qu’ils 
tiret d eux leùr origine. Cette façon d'habits dura jufqucs au Roy 
Hoan , l’vn des plus grands & des plus illuftres Princes , qui aye 
gouuernc le Royaume delà Chine.il y a quatre cens ans:fous Ton 
régné le peuple & les Magiftrats prirent l’habit , qu’ils ont auiour> 
d'huy.qui cft le mefme par toutes les Prouinces cTvn Royaume fi 
étendu , fans qu’on le puilTe aucunement changer , fans vn ordre 
particulier du Roy , non plus que les plus importantes couQumes 
de leur ERat. D’autant que ceux qu’on nomme des Barbares, ont 
enfin reconnu que le changement qui fe fait des mœurs Sc des 
couRumes d’vn pais au gre des ERrangers, cR vn prefage afTeuré 
d’vn prochain changement desloix fondamentales , d’où les au- 
tres dépendent, comme nous en pourrions trouuerchez nous 
mefmes des preuues cuidentes , s’il en eRoit befoin. 

La robe , qui eR propre & particulière aux lettrez & aux gens 
decondition, ScquieRcn vfage depuis vn fi long temps ^ prend 
^epuis le col jufques aux talons , & cR ouuerte par le douant du 
naut en bas. Ils en ont vne autre , qu’ils mettent deflbus , qui cR 
étroitte , & comme collée au corps j au lieu que celle de dcRus 
cR ample & flottante , dont les cxiremitcz portentl’vnc fur l'au- 
tre par le douant , à caufe qu’ils n’ont point de boutons, à la façon 
des grandes robes de nos EedefiaRiques. Les manches font lar- 
ges 8t pendantes fans aucune garniture , & pour collet , ils n’ont 
qu vne pièce de taffetas blanc de la longueur de la main , qu’ils 
oRent quand elle cR falle , pour en remettre vne autre. 

Les jeunes hommes s’habillent indiflèremment de toutes for- 
tes de couleurs : les vieillards choififTcnt les plus modeRcs î la 
plufpart du peuple porte le noir , comme font généralement tous 
les feruitcurs , qui n’oferoient en prendre d’autres. 

Ceux qui pofrcdcnt,ou qui ont poffedé des charges Sc des gou- 
uernemens, prennent vn rouge cclattant aux grandes fcRes : Les 
riches changent d’habits aux quatre faifons de l’am^, & les per- 
fonnes de baffe condition, quoy que panures, en changent mefme 
deux fois , fçauoir l’iiyucr , &: l’été , ÔC il arriue fouuent qu’il faut 
engager larobcd’vncfaifon, pour retirer celle de l’autre. 
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Dirons maintenanc vn moc de leurs chapeaux , qui font la 
meilleure partie de leur bonne grâce : les ieuncs gens au delTous 
de diX'fcpt ans, les portent aucc le bord court d’vn edfte , & large 
de l'autre , qu ils retrouflent &C attachent fur le haut de la tefte. 
Ayans atteints cctâge.ils quittent le chapeau, & prennent vn pe- 
tit rezeau fait de crin de chcual fcmblable à vnc de nos calottes, 
mais aucc tant d’artifice que tous les poils fc ioignent par le de- 
dans, fans qu’il y en ait vn fcul,qui palTe dehors.Par dcfifusilcs Ict- 
trez mettent vn bonnet quatre, &: le peuple vn bonnet rond, l'vn 
Sc l’autre tilTu de foye , ou bien du mefrae poilqu’eft leur rezeau, 
qui ed bien le plus difficile à faire, au (Ti coude t’il plus. Lacou- 
Icur de ces bonnets , ed noire, ou bien de la couleur naturelle de 
la laine , qui ed de bure grife , comme ils les portent l'hyucr. La 
première fois, qu’ils mettent le rezeau fur leur tede , ils obferuent 
prefque les mcfmesceremonies & les mefmesfolemnitez.qu’an- 
ciennement les Cheualicrs , quand en leur ccignoit l’efpée aucc 
la cappç. Les riches ont leurs fouliers de foye, de diucrl'cs couleurs, 
& lés pauures de cotton. La forme en ed differente des nodres,^ 
enrichie d’vne belle broderie faite à l’aiguille. La matière p.ucil- 
lemcnt en ed toute autre , ne fe femans du cuir que pour les bo- 
tes, encore ed- ce fort raremciit. Les plus honorables & les plus 
riches portent des chauffes de damas, ou de fatin, ou de quelque 
autre edoffe de foye blanche , les autres en portent de cotton 
blanc. Les caiçons font communs aux hommes Sc aux femmes. 
Tcled à plus prés le vedement d’vn Royaume entier auffi grand 
que toute l’Europe, laquelle ed fi changeante, qu'elle a bien de la 
peine à conferuer pour quelque temps, les mcfmcs modes dans 
vnc feule de fes Prouinces. 

Quanta l’habit des femmes, c’ed vnc longue robe communé- 
ment de foye fermée modedement iufqu’à la gorge. Elles font 
curieufes, comme par tout ailleurs, de fe bien coeffer , & de parer 
leurs tedes de fleurs naturelles & artificielles aucc vnc fi agréable 
diuerfité de cpuleurs,& de figures, & auec vn tel raport de l’art à 
la nature,quc la veue en ed louucnt trompéc,commc on dit qu’au- 
trefois les tableaux de ces fameux Peintres trompoient les [oy- 
fcaux,8c les hommes par vne naifue reprefentation d vn raifin, &c 
d’vn rideau. Les 
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Les Dames dcqualicc ont leur coëfFurc d’or & d’argent» ce 
qui n’cfl: pas permis aux femmes de mauuaifc vie de quelque 
condition qu’elles foient , qui pourfediftinguci des autres n’ont 
pas la Iib<;rtc de fc parer la telle , au contraire des autres pais , ny 
de tenir maifon dans l’enceinte des murailles. Leurs habits inté- 
rieurs font femblables à ceux des hommes. Mais à voir leurs fou- 
licrs li petits , on peut douter aucc raifon s'ils font faits pour les 
pieds d'vnc grande perfonne : ce qui prouient de ce que des leur 
première cnfance>on leur ferre étroitement les pieds pour les em- 
pefehet de croiftre, non pas pour la raifon qu’allcguent quclques- 
vns.pourempefcher les femmes de courir , mais d’autant qu’ils 
ont cette pcrfuafion, que c’eft vne partie de la beauté du fexe d’a- 
uoir le pied petit. Les plus intclligcns attribuent lacaufe & l’ori- 
gine de cette folie, à vne de leurs Reyncs, qui ayant les pieds rres- 
mal fait-s, fc les faifoit ferrer auec de petites bandes , penfant ainli 
leur pouuoir donner vne meilleure forme » 5c corriger les defauts 
de la nature. Ce que cette Princelfe fit par neceflîté , fi toutesfois 
on peut dire nccclllré de vouloir reformer les ouurages de la na- 
ture, 8c corriger les pieds, qui nonobftant ces defauts peuucnt fer- 
uir.les autres Damesàfon imitation l’ont fait depuis par galante- 
rie. Tant il importe, que les Princes n’authorifent iamais par leurs 
exemples, des nouueautœ ridicules. 

Les femmes viucnt fort retirées, & c’eft vne chofe extraordi- 
naire de voir vne Dame par les rues pouragéc,& honnefte qu’elle 
foit > & beaucoup moins eft-il permis aux hommes de les vifiter 
dans leurs maifons. L’appartement où elles logent, eft en vénéra- 
tion comme quelque lieu facrc, & fi quclqu’vn fans y penfer,vcut 
entrer dedans , il ne faut qu’vn mot pour l’arrcfter tout court , ic 
dire, c’eft là que font les Dames. 

Les feruiteurs qui font auprès d’elles pour lesferuir, font des 
cnfans,Sc les Parens mefmcs, fi ce ne font les plus ieunes du ma- 
ry , n’ont pas la liberté d'entrer dans leurs chambres , non pas le 
beau-perc : ce qui s’obferuc aucc tant de rigueur , que fi vn pcrc 
veut châtier fon fils ( car iamais les pères ne relafchcnt tien de 
l’authorité qu’ils ont fur leurs enfans, fie fc conferuent toujours 
le pouuoir de les châtier, bien qu’ils foient mariez ] le fils n’a qu’à 

gaigner 
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gaigner promptement la chambre de fa femme ) c efl vn lieu de 
refuge , d’où le pere n’ofe approcjicr. Quand le deuoir les obli- 
ge de rendre quelque vifite en la maifon de leur pere » elles s’y 
font porter dans des chaifes fermées : lors que pour fatisfoire aux 
ceremonies de leur Religion elles font contraintes d’entrepren- 
dre quelque voyagea pied aux Temples de leurs Idoles, elles 
marchent le vifage couuert : & fi elles montent dans vn batteau 
aucc leurs plus prochez parens , comme ie me fouuiens vne fois 
d’en auoirveu plus de deux cens enfemble , au fujet de quelque 
pèlerinage; elles paffent toutes les vnes apres les autres fans dire 
mot.On fçait fort bien que la moindre ouuerture que les femmes 
donnent à la fréquentation des hommes, eft vne' grande porte au 
danger de leur honneur.Cette retraite pour facheufe qu’elle fem- 
ble eftre, s’adoucit peu à peu, par la coufiuroc,& entretient la paix 
& le repos dans les familles. 

Toutefois il ne fe peut faire que dans vn païs fi eftendu que la 
Chine, les femmes foient partout fi folitaires : il y a quelques 
lieux , où les Bourgeoifes prennent les mefmes libertez que pat- 
my nous, d’al 1er, & de venir , quoy que les Dames de qualité vi- 
uent par tout fort retirées. 



CHAPITRE VI. 

Du langage des lettres dont ils fe fauent. 

\ A langue des Chinois cftfi ancienne, quelle eft tenue 
' au iugement de plufieurs , pour vne des feptante-deux de 
î la Tour de Babel. Au moins il eft conftant.& on le prou- 
uc par leurs liurcs , quelle eftoit en vfage il y a plus de trois mille 
fixeens ans. Elle n’eft pas la mefme par tout , & on a remarque 
que le langage eft different, félon la diuerfité des Royaumes , qui 
compofent aujouid’huy,ce floriflant Empire,mais qui ancienne- 
ment n’eftoient pas de la Couronne pour eftre poffedez par des 
Barbares , comme font entr’autres ceux du midy , fie quelqucs- 
vns du cofté du Nord. Apres l’vnion des Prouinces H fc fit vne 

langue 
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langue commune > qu’ils nomment ^onthoA , ou la langue 
des Mandarins , pour ce que les Mandarins , qui font les princi» 
paux Miniftres , à mefure qu’ils cftablilToicnt leur gouuernemcnc 
dans vn Royaume , eftoient foigneuxau mcfmc temps d’intro- 
duire vne langue , qui a cours encore à prefent par tout , com- 
me le Latin en Europe > mais plus vniuerrcllement , chaque 
Prouince ne lailTanc pas outre cela d’auoir fa langue particulière. - 

Cette langue commune eft fort bornée & autant difetteufe en 
paroles , qu’elle eft riche & abondante en lettres : puifque de 
compte fait elle n’a pas plus de trois cens vingt* lîx mots , dont il 
fc forme mil deux cens vingt* huit termes par le feul changement 
desafpirations& des accens, qui finiflent ptefquc tous par des 
voyelles, ou fe terminent en M>& en N, comme ils font auifi tous 
monofyllabes indéclinables , autant les verbes que les noms, 
& fi propres à leur vfage, qu’on fe fert bien fouuent d’vn Nom au 
lieu d’vn Verbe & d’vn A duerbe. C’eft à la vérité ce qui la rend 
plus aifee que la langue Latine , dont les feuls rudimens de la 
Grammaire emportent les meilleures années d’vn enfant , mais- 
aufli c’eft cela mcfmc , qui la rend fujette à beaucoup d’equiuo» 
ques poureftre trop concife. Quelques- vnsfcdéplairoicnt à cette 
façon de parler fi agréable aux Chinois , qui afte^ent vn langa- 
ge prefi'c , foit qu’en cela ils foient les imitateurs , ou Ws maillrcs 
■des Lacédémoniens. Leur prononciation eft plùtoft douce que 
mdc,& ceux qui parlent bien comme à Nankim, flattent l’oreille 
des auditeurs. 

Ils ontquantitéd’cxccllens mots pour parler auec honneur, rc- 
ucrencc Sc foûmiflîon d’vn homme de mérité , en quoy confifte • 
parriculicremcnt la beauté de la langue Poi tugaife : & quoy que 
d’aillcursils foient fi prefl'cz 5c difetteuxen leurs paroles, comme 
i’ay dit,ilsfont les plus agréables que icconoiflc.Qùïd nous vou- 
lons particularifer la façon de prendre quelque chofe, ou auec les • 
doigts, ou auec toute la main , nous fommes forcez de repérer ce 
mor de prendre , mais eux expriment d’vne feule parole l’aéfion, 
5c la façon d’agir. Pour exemple Nürt fignific prendre auec deux ' 
doigts , Tz .0 prendre auec rous les doigts , chnà prendre auec la • 
main ferrée, T«éaucc la main ouuerte. De mcfmc nous nous 
. ^ G ferlions 
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feruons diucrfctnem du mot d'eftre ou demeurer, & nom di> 
fons cftcc au lift , dire à table > cftrc au logis , & eux aucc vn feul 
terme vous font entendre l’eftre Sc la façon d’eftre. Nous difons 
le pied d’vn homme , le pied d’vn oiTeau i le pied d ’vnc befte» 
repetans toujours le mefme mot > mais les Chinois ne difent que 
Kio pour dire le pied d’vn homme Chud le pied d’vn oifeau , 6 C 
Thi le pied d’vn animal. 

Leftyle dont ils cfcriuent, eft fort éloigné de ccluy dont ils 
parlent , quoy que les paroles foient les mcfmcs , & qui voudroit 
eferire , comme on parle communément, apprefteroit bien à rires 
çe qui prouient de ce que les prières , raifonnemcos, perluaûoosi 
te les autres difeours de confoquençc qu'ils font en particulier, tC 
en public font les premières matières , qui donnent de l’exercice 
à leurs plumes. 

Leurs charaftercs fcmblcnt eftrc nez auec eux , puifque con- 
formément à leurs hifloires , l’vfagc en cft reccq il y a plus de 
trois mille fepr cens ans.iufi^s à l’année prefente 1 640. que i e- 
cris cette Relation, l’ofe dire que c’eft vne des grandes merucilles 
de la Chine, que le nombre des lettres eftarrt prcfque infiny , il 
y a neantmoins fort peu de petfonncs,^qui n’en fçaehent fuffifam- 
ment pou^ratiquer les fonftions de fon mefticr ; & de cequ e- 
ftans proj:^ & particulières à vn fcul Royaume , elles font com- 
munes à tous les Royaumes voifins , qui les nomment diuerfe- 
ment.vn chacun dans fa langue, comme chez nous les chifres te 
les edoilcs retiennent partout la mefme valcur, 8 c la mefme figu- 
re, quoy qu’elles changent de nom. Ces charafteres font propres 
te commodes pour les Ambaflades , pour les Cedules , tc pour 
les liures,à caufe qu’on remedie par ce moyen , aux inconuenieus 
qui naiflent de la diuerfité des langues dans les Royaumes , & 
qu’vn chacun les peut aifement lire , tc comprendre leur Cgnifi- 
cation en fa langue maternelle. 

On tient que Fohi l’vn des premiers Roys du païs , les inuenta. 
Au commencement le nombre n’en cftoit pas fî grand qu’il eft à 
prefent , outre quelles efloient plus fimples , & reprefentoient 
en quelque manière , par leur figure la chofe fignifice par leur 
prononciation. Aiwfi la lettre qu’on nomme C'e , qui fignifie le 
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Soleil; fc fbrmoic comme vn cercle aaccvnc ligne Diâmecrale 
parle milieu : depuis on a change le cercle en vn quarre , rete- 
nant la mefme ligne Sc la fignification. Ce changement a caufé 
quatre fortes de lettres : donc la première de la plus ancienne 
que tous les Icitrez doiuent fçauoir , fc trouuc encore dans le» 
vieilles Bibliothèques, mais elle n’cft plus en vfage, fi ce n’cft aust 
tiltres, cachets , deuifes Sc armoiries. L’autre , nommée 
efi la plus vfitee foit à la plume , foit à l’imprefiion. La troifié- 
me, qu’ils appellent Taif>rè rcfpond à la lettre courante de no» 
Notaires , donc ils fc feruent feulement pour les Cedulcs , Con- 
crads , Obligations , 6 c autres Âéles de lufiice.La quatricmeefi; 
tout a fait di^crentc des autres , tant pour le grand nombre de» 
abbreuiations ; que pour la diuerfité des traits, qui demandent vn 
cftude particulier, pour en auoir rintelligencc. C’eft celle-là qu’ils 
nomment Sie , qui vaut autant à dire que rendre grâces , & ils la 
forment en trois façons. 

Parlant en general le nombre de ces lettres monte iufqu’àfoi- 
xante mille, toutes rangées par ordre dans leur vocabulaire, qu’ils 
nomment Haipien , & qu’ils pourroient plus à propos nommer la 
grande mer des lettres. Ils en ont vn autre plus court pour lirc,ef- 
crirc.compofer & entendre les liure»,qui ne codent que huift ou 
dix millecharaéferes au plus. Que fi en lifant , ils trouuent quel- 
qucs-vncs des lettres , qu’ils nomment froides , ils ont recours à 
leur grand Diélionaiir, comme nous auons coutume de chercher 
les mots Latins , que nous n’entendons pas. D'où l’on peut infe** 
rer , que celuy-là cft le plus auancé parmy les Icttrez qui connoiK 
plus de lettres,comme parmy nous celuy-là fçait plus de Larin.qui 
fçait plus de mots du Calepin. Ce qui eft merucilleux , c’cftque 
pour former cette grande diuerfite de lettres, ils n’onr que neuf 
traits de plume > mais tantoft ils y adiouftent quelque figure , Se 
tanrod ils licnrvncletrrcauec l’aurre: de forte que cette conne-' 
xion change entièrement la forme 6c le fens de l’cfcriture. . A infi 
cette ligne droite- vaut vn\ la mefme ligne trauerfee d’vne autre 
perpendiculaire en façon de croix le prend pour dix : Si vou» 
en tirez vne autre fous le pied de la croix + elle fignifiera U 
Terre : 6c fi vous eu tracez encore vne troifiérae fur lé haut 
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de cette raefmc erpix A ce fera U Roy : Mettez vn poinâr 
au cofté gauche de la ligne d’enhaut, JJ vous auez vne 
re freâeufe , en figure . mettez ce poimfl là à la ligne du mi- 
lieu , c’eft vne perle. Et généralement toutes les lettres, qui figni- 
fient quelque forte dç pierre precieufe , font toujours jointes à 
cette dernicre figure; & pareillement celles qui lignifient les. 
cfpeces des arbrcs,î5cdes métaux, comme le ferj l’airain & l’acier,, 
font compofccs des autres qui expriment le genre du bois& 
du métal 

Cette réglé pourtant n’cft pas toujours infiiillible : car ils ont 
encore egard à la fignification des lettres fimples, pour en former 
des compofées. Ainfi la figure quarree , dont ie vous ay déjà par- 
lé, qui lignifie le Se/e//, jointe à vne autre prefquefembbble, qui 
lignifie lu Lvne , en compofe vne troilicme nommée Min , qui 
veut dire Im tUrté Pour reprefenter vne porte ils tirent vne lettre, 
en forme de porte , qu’ils appellent Muen , sc vne autre en forme 
de cœur , pour dire aufli le cœur : & pour exprimer la triftefl'c Sc 
l’affliélion ils renferment la figure du cœur dans la figure de la. 
porte , comme li le cœur affligé fe trouuoit prelfc à l'enttee 
d’vne porte eftroite : & poureeque la trillell'e a ion liege , & fait 
les principales operations dans le cœur , ils ont coutume de ioin- 
dre la lettre du cœur à tous les charaélcrcs qui reprefentent quel- 
que triftclfe. 

11 ne lé peut direcobienils eftiment les l^ns écriuains-.lls font 
plus de cas d’vnc belle lettre qued’vnc excellente peinture, & ils 
n’efpargncnt point l’argent pour acheter vne page de vieux cha- 
raéleres, quand ils font bien formez, L’cllimc qu’ilsont pour 
récriture pafle iufqu’à la vénération, ne pouuans pas foulfrir a 
terre vn papier écrit, qu’ils ne l’amalfent tout aulfi-toft>& mefme 
dans les Efcolcs il y a vn lieu deftiné pour le mettre , & apres ils 
le brûlent, non point par Tuperdition comme font les Turcs, mais, 
Iculerncnt par refpeél: qu’ils portent aux lettres. 

ilsécriueutdu haut en bas , tirans delà main droiteàlagaur 
cbe, comme font les Hébreux, 6c tous les Orientaux. 

le fçay qu’anciennement ils fc feruoient d’cfcorces d’arbres 
au liciMlc papier , comme quelques autres peuples , ôc que leur 
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plamceftoic vn ftylc,ou vn poinçon de fer, dont ils écriuoicnc fore 
proprcmëc,6£les placquesqui leur reftenc encore, Se que les Mai. 
lires gardent comme vn predeux meuble font des témoignages 
quilscaiuoicnt aulTi fur le métal. Mais depuis huit cens ans, ils 
ominuente l’vfage du papier, Sc en font tous les jours tant de tou- 
te forte, &ù de très fin , qu'on peut dire, fans fe tromper , qu’il y a 
plusde papier dans le (cul Royaume de la Chine , que dans le 
relie du monde. Ccluy qui elV le plus commun , &c duquel on 
fe fert le plus fouuent aux Imprimeries , cft fait d'vn arbre que 
les Indiens nomment Bombu, Scies Chinois Cto ■, femblablc 
aunollrc: mais le meilleur 8c le plus blanc fe fait de toile de 
cotton. 

Ils ont pour plumes , certains petits pinceaux faits de poil de 
belle , dont les meilleurs font de poil de lièvres , plus com modes 
de beaucoup pour écrire que les plumes. Les communs coû- 
tent cniiiron de trois à cinq quatrins, 8c les meilleurs vn Iule. 
Leurs écritoires font rondes ouquarrées, faites d’vne clpecc de 
pierre dure , trauaillécs auec beaucoup d’artifice , lefqucllcs ne 
font pas pour l'ordinaire de grand prix , quoy qu'il y en ait quel- 
ques- vncs qui fe vendent iufques à trente efeus. L’encre dont ils 
ccriuent, fe durcit 6c fe forme en de petites boulettes : ils en ont 
de pluficurs fortes , mais la meilleure fc fait de fiimce d’huile, 
qu'ils ramall'cnt fort proprement , 8c vendent la liurcdc la com. 
munc vn efeu , ou quinze Iules , rcxccllcntc vaut quelquefois 
vingt efeus. Ils fcfcruentauflî d’encre rouge, particulièrement 
pour marquer les tiltres 8c les inferiptions des liurcs. Tout ce qui 
concerne l’écriture eft vne chofe fi noble 8c lî prifée des Chinois, 
que mcfme les Artifans qui fcmellcnt de faire l’encre, ne font 
pas tenus pour mcchaniques. Et comme le principal foin de 
nos meilleurs foldats , Sc de nos vaillans Capitaines eft de tenir 
leurs armes nettes , qui font les inftnimcns de leurs gloire : aulli 
i’ain bition d’vn homme de lettres chez eux, eft d’auoir fon écri- 
coirc, fa plume 8c les autres meubles de fon eftude riches , pro- 
pres Si. bien rangez. 

Le plus grand auantage qu ayent les Chinois pardeflTus les au- 
tres nations, eft l’Art de l’Imprimerie , qu’ils ont en vfage depuis 
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feizc cens ans ( s'il s’cn faut raporccr au témoignage (k leurs In- 
floriens. Elle n’cft pas remblable à celle de l’Europe , comme i’ay 
dcjaditenpaflanr, puifquc leurs lettres fontgrauées fur des ta- 
bles de bois , &c non pas icttées en fonte , comme les noftrcs. 
Quand vn Autheur defire mettre vn Hure en lumière , il s’en va 
trouuer le Graucur , & luy déclare de quelles lettres il veurqu’d 
fuit , grandes, petites, ou médiocres , ou pour mieux dire , il don- 
ne fa coppic à l’ouurier , qui préparé fes tables de la mefme gran- 
deur des fucilles du papier , puis il colle les fueilles à l’enucrs fût 
ces tables, de façon que pour grauer fes lettres , il n'a qu’à fuiurc 
l’elcriture , fans qu’il y ait danger de rien percer à l’oppofite^ 
puis qu’ils n’efcriucnt que d’vn code , quoy qu’il femble à voir 
leurs. Hures , qu’ils fbient eferits de tous les deux , à caufe que les 
fueilles du papier font pUces , que le code blanc ell caché de- 
dans le ply. 

Ils impriment femblablement auec des tables de pierre , mais 
il y a ceüte différence , que les lettres font marquées en blanc fur 
vnchamp noir, pource que l’ancre, qui s’attache à la graucure fur 
les tables de bois , s’attache au contraire à la furface , & à ce qui 
eft éleué fur les tables de pierre. On fc fcit fort peu de cette fa- 
çon d imprimer , fi ce n’eff pour des Epitaphes & pour des in- 
feriptions fie peintures d’arbres, de montagnes fie dechofes pareil- 
les, dont plufîeurs font curieux de laiffer quelque monument à la 
poderité.ils ont des pierres toutes propres à cela, fie pour les tables 
de bois , ils fc feruent communément du poirier. La plus grande 
commodité que ictrouue en l’vfage de ces tables ainlî grauées, 
eff que quelques ouurages qu’on imprime, qui font en très- grand 
nombre, les formes demeurent toujours entières pour en tirer de 
nouucaux exemplaires toutesfbis fit quantes , qu’on voudra-, fans 
qu’il foit befbin de nouuelles defpenfês pour vne fécondé im- 
preflion, comme il nous fout nccefTaircment faire. Et de plus vn 
chacun a la liberté de mettre au iour ce qu’il luy plaid fans qu’il 
ait befoin decenfurc, ou d’approbation pour l'imprcfTiun de fes 
ouurages, fie cela fc fait encore à fi peu de frais , qu’on fera grauen 
plus de cent lettres telles que ie les ay deferites , formées de 
plufieurs traits pour moins de cinq fols. 
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CHAPITRE VIL 

Ve la façon qu’ils gardent dans leurs ejîudes : pour écrire, 

eÿ* pour receuoir les Efcoliers à l’examen. 

E s Chinois font loüabies , en ce qu’ils s’addon • ‘ 
nem de bonne heure à l'efhide. Les premiers prin- 
cipes , qu’on donne aux enfans , fe tirent de quel- 
ques petits Hures remplis de beaux documens 
touchant la pratique de la vertu , les bonnes 
moeurs , robcïflance qu’on doit à Tes parens& à Tes Maiftres , & 
femblablcs fujets. A quelques mois de là , on leur baille des li- 
ures de clalTc , qu’ils apprennent par coeur d’vn bout à l'autre , le 
texte auec la glofe enfcmble. En fuite vient l’explication du 
Maidre. La leçon fe diâe aulTi par coeur , l’Efcholier ayant le 
dos tourne vers Ton Maiftre,& le Hure ouuert fur la table > & pour 
dire > f rendre ér donner leçon > ils ont le mot Foixh , qui flgnific, 
tourner les cfpaules au Hure , ce qui fefaic ahn qu’ils ne icttenc 
point les yeux deilus. Au rede ils y edudienc auec tant d’adîduitc 
autant les petits que les grands , qu’ils ne prennent ny diueniiTc- 
rocnt.ny repos en leurs edudes. 

Ils ne laident pafler aucun iotir fans écrire quelque chofe : Si 
pour mieux apprendre , ils mettent vn exemple fous leur papier, 
qui edant délié Sc tranfparcnt : fait paroicre aifément les lettres 
à trauers s de forte que l'enfànt n’a qu’à les imiter & en tirer d’au- 
tres dedlis. Par ce moyen il fe forme la main , 8c' s’accoudume 
pendant quelques iours à l’cfcriture de fon Maidre > puis on luy 
réglé fon papier du haut en bas, comme c’ed leur façon, iufqu’à ce 
quil fe puidc pader d’exemple, 8c eferire tout feul. En vn mot ils 
prennent grand peine à fe ùire la main bonne , Sc à bien écrire, 
pource qu’il ne faut qu’vne mauuaife lettre pour reietter vn hom- 
me doâe des examens, fans auoir leu fes compodtions Et de vray 
l’on n’a pas occadon de croirc,qu’vnc perfonne foit fortfçauante, 
qui lit ou écrit mal : quoy qp’ü y ait des exemples au contraire, 

& 
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6^ que nous fçachions que rexcellenc DoârcurNauarre ccriuoic 
très- mal , comme auflî noftrc Barthélémy Philippe, perfonnage 
cl’vnc rare érudition : ce qui a efte caufe qu’au grand regret des 
hommes do«5les on a perdu quantité de leurs ouurages,& qu’on a 
eu beaucoup de peine à tirer de la confulion , ceux qui nous re- 
ftenc,pour ne pouuoir pas lire leur écriture* 

A près que les Chinois ont ainû appris à former des lettres , 6c 
par confequent à pouuoir lire les liures » on les dreiOTe à la com- 
pofirion : ce qui fc fait premièrement en leur donnant vn fujec 
mal rangé , qu’ils mettent par ordre î puis vn abbregé de quel- 
que chofe ) qu’ils amplifîenc, & quand ils font plus auancez , vn 
fcul mot fur lequel ils compofent, comme on fait aux examens Ec 
dautant que c’ed la coutume d’imprimer pendant trois années 
les meilleures compoheionsdes Graduez > ils font foigneux de s’y 
employer auec cftudc , d’en apprendre par cœur le, plus qu’ils 

pcuucnt. 

Au lieu des Colleges, ôcdesVniuerfîtez où les Efeoliers eftu- 
dient enfemble, les plus riches prennent vn Maiftre en leur mai- 
fon , & quelquefois deux , s’ileft befoin pourinftruire leurs en- 
fans. Ce Maillrc cft continuellement auprès de fes Difciples , SC 
leur enfeigne non feulement les lettres & les fciences > mais en- 
core tout ce qui concerne le gouuernement politique , les bon- 
nes moeurs, & la façon de fe bien comporter en toutes chofes. 
Les enfans de maifon ne vont iamais dehors qu’il ne foit auec 
eux, pour leur apprendre les ciuilitez & les complimens : fur tout 
aux vifices qu’ils rendent par honneur , qui eftans accompagnées 
de plufieurs ceremonies , il feroit aife de manquer , iî leur Mai- 
ftre ne les conduifoit. Cette façon cft fans doute plus auantageu- 
fe à la réputation des ieuncs hommes , plus profitable à leurs 
eftudes , & moins expofée au danger des fales pratiques & des 
mauuaifes compagnies , qui font capables d’infcéterl’cfpritjôc de 
perdre 1 honneur d’vn Gentil- homme par le poifon de leurs per- 
nicieux exemples:6c principalement en la Chine, où dés lors que 
quclqu’vn cft en mauuaifc réputation, il ne peut plus eftte receii 
aux examens. 

Il y a neantn\oins beaucoup d’EfcoIcs pour les enfâns de 
- > condition 
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condition médiocre : dont les Maiftres ont cela de bon , qu’ 
n'en rcçoiucnt jamais dauantage qu’ils n’en peuuent inftruirc, 
w afin qu'on ne die pas ce qu’on ne dit que trop fouuent dans l’Eu- 

«r ropc, qnc les Efcoliers reuicnnent de leurs claflcs comme ils y 
font allez; à caufe que les Maidres-, qui pratiquent d’auoir vn 
î» grand nombre d’enfans , font plus foigneux de leur profit parti- 
m cuber, que de l’aduancement de leurs Difciples , eftant prefquc 
impodiblcqu vn fcul , qui fe communique à tant de monde, puif- 
m,: fe liiflircà les inftruire tous fans diucrtilTcment , puis qu’vn hom- 

||f me pour habile qu’il foit , n’eft toujours qu’vn homme ; d’où 
S- vient aulTi que la plufpart des Efcoliers (fanent le chemin de 
F l’EfcoIe, fans y eftre connus. Cet inconuenient ne fe trouue point 
, 2 ^ dans la Chine , où chacun n’entreprend que ce qu’il peut raifon- 
V nabJement executer, & où les Maiftres n’ont qu'autant d’Efeo- 
• Jiers qu’ils en peuuent enfeigner vtilement : demeurans auprès 
’ " d’eux tout le long de laiournée .luccgrauité fans les perdre ia- 

mais de vcuë,fi ce n’eft pour lerepas,& encore portc-t’on à man- 
ger à ceux qui font vn peu éloignez de leurs Efcolcs. Ils n’ont 
’ que quinze iours de vacation au renouucau de l’année , & quel- 
que peu au cinquième & feptiéme mois , tout le refte s’cmployc 
aux eftudeSjfans interruption de feftes ny de congez. Tant ils re- 
connoiffent bien cette vérité , qu’il faut trauaiilcr pour dcuenic 
PçauânCfSi que c’eft vnc chofe fort extraordinaire de pouuoir paf- 
/cr pour homme doétc , fans prendre beaucoup de peine. 

Quand ils font vn peu plus grands , 8e plus auancez , leurs 
Peres qui ne peuuent pas leur donner des Maiftres à chacun en 
particulier , aflemblciu vn certain nombre de parens 8e de voi- 
tJns , pour leur auoir vn Maiftre en commun , qui va manger 
chez eux à tour de iours, tire de tous falaire plus ou moins , (è- 
lon la diuerfite despaïs,qui fepeut monter jufqucs à quarante 
ou cinquante efeus. Les gages ordinaires des autres n’eftans que 
dix ou vingt efeus au plus , fans conter les prefens qu’on leur 
/àir à certaines feftes , de chaulTeures , de fouliers , & de tels aur 
très ern mctiblemens Pour leurs repas, ils les prennent toujours à 
la cable du Pere de leurs Difciples , ou auec leurs Difciples mef- 
mes t bien que ce foit dans vne maifon des plus confidcrnbles, 
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Mais comme ils ont cctre pcrfuafion que la prcfcnccdes Dome- 
ftiqucs , Si la maifon parcrnclle font les ennemis iurez de l ctudc, 
ils eloignem tant qu ils pcuucnc lescnfansqui cdudienr particu- 
lièrement aux hautes fcicnces , de la maifon des parens , & en 
ont vue autre pour cet effet dedans , ou dehors la ville. Si cette 
pratique sobfcruoit dans les autres Royaumes , nous ne verrions 
pas tant de âls de Grands & des Seigneurs fî ignorans : comme 
fi la vraye nobleffc ne conhftoit pas en la fciencc , bi aux belles 
quai irez del’efprit. 

Les Maiftres urdimaires & communs font fans nombre, pource 
que de tant de pretendans , qui afpirerit aux degrez des lettres , y 
en ayant fort peu qui puifl'cnt y paruenir, les autres font contrains- 
de (è ictter dans ce trifte mefticr ; & de diercher des le commen- 
cement d’vne année , vnc condition pour l’autre année fuiuantes 
Mais dans les grandes maifons . ceux qui ont cet cmploy , font 
ordinairement des Bacheliers . qui continuent le cours de leurs 
eftüdcs.afin d’eftrcrcccus Doéleurs. 

A près qu’ils ont vne fois pris quelque degré, & qu’ils font feu- 
lement Bacheliers , ils ne reconnoiflent plus de Maiftres } mais 
cnti’cux ils tiennent quelque efpcce d’Àcademie, bc s’afl'em- 
blent tous les mois » où l’ordre eft qu’vn de la compagnie à l’ou- 
uerturc du liure donne vn fujet.fur lequel on compofe, bc puis on 
confère cnfemblc fur ces compofitions. 

Quoy qu’ils n’ayent point d’ Vniuerfitez ny d'Efcholcs parti- 
culières , ils ne laifTent pas neantmoins d’auoir des Palais logea- 
bles, & magnifiques , & meublez ftiperbemcnt pour les Exami- 
nateurs , bc pour ceux qui fc prefentent aux examens en nombre- 
prefquc inaoyable. Il y en a dans beaucoup de villes Sc bourga- 
des , mais les plus fuperbes bc les mieux accommodez font dans 
les villes Capitales, où fe font les examens des licentiez \ 6c donc 
la grandeur eft proportionnée à la multitude des perfonnes , qui 
accourent de tous les endroits des Prouincesi& la forme des ba- 
il i mens eft par tout la mefme. Ceux de Canton font les moin- 
dres du Royaume , pource qu’en cette Prouincc on ne reçoit ia- 
mais aux degrez plus haut de quatre-vingts eftudiansimais dans 
les autres on en reçoit iufqucs à cent,& cent quinze à la fois. L'e- 

di£ce 


Première partie, 59 

difice cfl: tout entouré de murailles aucc vne belle & fom> 
ptueufe porte du codé du midy > Sc vne grande place au deuanc 
large de cent cinquante pas Géométriques, pour contenir le mon- 
de qui s’y rend j où il ny a que des allées fans aucune maifon auec 
des ficgcs de part Sc d’autre pour les Capitaines èc foldats qui font 
garde ; & font en fadion , pendant le temps des examens. Dés la 
première entrée on void vne grande cour , où font les Mandarins 
auec vn corps- de- garde pour la feureté du dedans. 11 y a en fuite 
vneautre muraille aucc vne porte, qui s’ouure & fe ferme à deux 
fois , comme celles de nos Eglifes , quand il n’eft pas befoin de 
l’ouurir toute entière. On apperçoit au delà vn grand folfé plein 
d’eau , qu’on palTe fur vn pont de pierre, d’vn ouuragc excellent, 
pour arriuer à vne troilîéme porte gardée par des Capitaines , qui 
ne laiflTcnt entrer perfonne , fans l’ordre exprès des Officiers. A 
cette entrée vous découurcz vne place , d’v ne fort large éten- 
due, & de petites chambres de deux coftez du Icuant & du cou- 
chant toutes d’vne fuite, pour loger ceux qui doiuent cftre exami^ 
nez. llycnaenuiron cinquante de chaque collé , larges de trois 
pieds éc demy, longues de quatre &demy,de la hauteur d’vn 
homme, couuertes de terre au lieu de tuiles,auec vn fiege dedans; 
& vne table pour éaire & pour manger. On y entre par vn 
chemin fi ellroit qu’à peine vn homme y peut marcher ; &c le de- 
uanc des vncs regarde le derrière des autres. 

Pendant l’examen , il y a vn Soldat dans chaque chambre affis 
fous la table , pour garder & pour feruir le prétendant, aucc vn 
bâillon en la bouche, à ce qu’on dit, de peur qu’il ne parle & 
ne détourne fon Efcholicr. Maisiepenfe que leremcde luy cil 
fort arbitraire; & qu’il ne fatisfaic pas entierementà fon obli- 
gation^ 

Au bout du chemin eftroit, dont ic viens de parler , s’éleue vne 
Tour portée fur quatre arcades , reucftuc d’vne grande ba!u- 
firade qui rogne tout au cour, où font affis quelques Officiers 
auec d’autres perfonnes de qualité, pour prendre garde à ce qui fe 
pafle dans ces Cellules , & auoir l’œil par tout. Aux quatre coins, 
de la Tour il y a quatre autres T onrrettes aucc des cloches ou des 
tambours, qu’On fonne des auffi toft qu’on apperçoit quelque re- 
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mucment, pour aduertir ceux qui doiaent remédier aux defor- 
dres. Prés de cette T our il y a encore quelques logemens,& vne 
grande fale garnie de fieges. de tables, & d.s autres chofes nccef- 
fairesaupremicrexamcnquis’yfaic des compolitions , en pre- 
fcncc des Officiers ordinaires qui occupent leschaifes. 

Ayant pafTé cene fale,vous entrez du cofté du Nord dans vne 
Cour, de là vous gaignez vne autre fale scblabie à la première, 
fi ce n’cfl: que les meubles font plus précieux, pour cftrc le lieu du 
Prefident & des principaux Officiers , auec d’autres appartemens 
tant pour eux, que pour les Examinateurs. Chaque appartement 
a vne fale , des chaifes , vne table pour prendre Tes repas, & pour 
écrire, vne chambre & vn lit, auec vn pauillon de foyc , & les au- 
tres meubles neceflaires au feruice d vne maifon. 11 y a de plus 
vne Galerie pour fc promener, vn petit jardin ,& des arbrifleaux 
auec de petits logemens pratiquez pour les Notaires , Secrétaires, 
Pages , &c autres fcruitcurs & Domeftiques. Puis des chambres 
four les Mandarins, pour les moindres Officiers, & pour ceux du 
commun, accompagnées de Defpcnfcs,dc cuifînes , & de tout ce 
qu’on peut fouhaiter.pour vn fi grand peuple,châque chofe cftant 
rangée à merueilles. 

Anciennement les Caualiers & les Parens du Roy,& particu- 
lièrement ceux qui auoient cftudic , n’cfloient point rcceus aux 
charges , ny mefme aux examens pour les degrez. Depuis vingt 
ans en ça , apres les longues infiances qu’ils en ont fait , & apres 
plufieurs contefiations de part 8c d'autre i ils qpc enfin obtenu le 
priuilege de pouuoir eftre examinez , ôc les Examinateurs font 
obligez d’en receuoir quelques- vns, mais peu : n’eflant pas rai- 
fonnable que des hommes de cette nailTance foient entièrement 
exclus d’vn honneur, qui fe donne indifféremment à tous les au- 
tres de quelque condition qu’ils foient , n’y ayant que les infâmes 
qui en foient priuez, comme font les valets des Mandarins, qui les 
feruenten lufticc , les Sergens , les longlcurs , les Bourreaux , les 
Macquercaux nommez Vamp a , ÔC généralement toutes les per- 
fonnes de mauuaifc vie , qui n’ont pas encore donné des preuucs 
fuffifantes de leur amandement. 

11 y a en tout trois fortes de degrez , Sieueri^ Kiugin» 6e Cinf»t 
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qui font à plus prés comme nos Bacheliers, Licenciez Sc Dodeurs, 
auec leurs emeignes & liurées particulières. Pour ceux qui eflu- 
cUenc^fansauoir aucun degré, Ion n’en fait pas grand cas, & ils ne 
iouïfl’ent d’aucun priuilege, s’ils ne font Gentils-hommes. Car le 
peuple refpcéle ces gens- là comme la lumière deleur païs. Telle 
cft l’eftime que font de la fcience ceux qui fçauenc donner le iufte 
prix aux belles cliofes. 


CHAPITRE VIII. 

De la maniéré quon fait les Examens , ^ quon 

conféré les Degre^ 

*0 R D R E & la manière que les Chinois obfer- 
uenc aux Examens des perfonnes de lettres cft 
curicwfe. Et pour le mieux entendre , il faut pre- 
fuppofer qu’en ces Examens, qui fe font depuis 
les fimples Efcolicrs iufques aux derniers Do- 
’ ûcurs , confifte la plus importante affaire de cet Eftat , où 
il. s’agit des charges , des dignitez > des honneurs, & des ri- 
chefles , qui cft l’vnique but que les hommes regardent auec 
attention , 6c où ils dreffenc leurs foins & leurs penfccs : & 
enfuke il cft befoin de parler auanc toute autre diofe , de ce 
qui fe fait par les fimples Efeoliers au commencement de leurs 
Eftudes. 

Auant que Texamen fe fa{Te,on le public par les Prouinccs,ftiis 
on arrefte le iour : ce qui fe fait ainfi, pource qu’y ayant beaucoup 
plus de pretendans qu’il n’y a de degrez à conferer.il n’eft pas rai- 
fonnablc qu’vn fi grâd nombre foie admis à l’examen de la Chan- 
cdeiie. Pour empcfdier donc cette confufion,& que les fçauajis 
6c les ignorans n’entrent point pefle-mefie , on donne ordre dans 
laProuince, que ceux, qui veulent y eftre rcceus , donnent des 
prcuuesde leur fuffifancé en deux examens precedens, qui fc 
font dans vne ville, ou bourgade deftincc à cela en cette maniéré: 
chaque luge en fon territoire fait proclamer la ceremonie, ôc afil- 
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gncleiour que tous les cfhidiâns de fonrefTort, (e doiuenc alTem- 
bler. Et pourcc qu’il n’y a point de Mailbn , ny de College aflfez 
grand pour contenir tant de monde , raflcmblée fe fait dans vne 
rafe campagne , garnie de bancs 6c de tables pour la tenue des 
examens. Le luge donne la matière d’vne compolition ; ou l’on 
crauaille depuis le matin iufques au foir , qu’on la rend à vn 
cicr.qui a charge de les receuoir toutes, & puis de les lire attenti- 
uement loifir. Il trie les meilleures , & fait eferire le nom de 
leurs Autheurs dans vne lifte , qu’il attache aux murailles de Ton 
Palais > de cette ftiçon ceux qui voyent leurs noms eferits , recon- 
noilfent qu’ils ont efte iugez capables de fe produire aii fécond 
examen: pour les autres ils n’ont qu’à s’en retourner dans leurs 
maifonsiSc de ceux qui font ainft capables, on ditapres commu- 
nément qu’ils tiennent nam dans le vilU^e, 

Les compofitions choiflcs font ponces au Gouuerneur de la 
ville par l’Officier qui les a leucs, ôc par les luges particuliers,cha - 
cun dans fon deftroit , vne ville ayant fous foy deux villages 6C 
deux luges, outre le Gouuerneur. Ecleseftudians , qui ont don- 
ne ces prcuues de leur capacité, s’eftans aftemblez,fe rendent à vn 
endroit de la villc.où les Gouuemcurs les examinent pour vne fé- 
condé fois,8c lenr dônent vne nouuellc matiere,comme on auoit 
fait à la campagne , auec cette feule différence , qu’on regarde 
icy de plus prés , que les iugemens font plus feneres , Sc les luges 
moins faciles à fe laiffer corrompre par les importunitez des fup- 
plians , qui ne manquent iamais en pareilles occafîensd’affioiblic 
la vérité. Le Gouuerneur en choifit iufques à deux cens , qu’il 
pfefente au Chancelier, lequel les oblige à vne troHicmeef- 
preuue, en la mcfmc foçon qu’aux ptcccdcnres , d’où vient qu’â- 
pres auoir efté fi fouuent , ft fortement criblez , il ne faut pas 
s’eftôner,fi d’vn lî grand nombre, à peine il y en avingt au vingt- 
cinq qui foient promeus au degré, dont ils reçoiucnt les marques 
ôdes priuileges de la main du Chancelier, qui les auertift à mcf- 
mc temps , comme ils releuent de luy , 8c que non feulement ils 
luy font fujets , mais encore aux Préfets , qui font deux en cha- 
que ville, qu’ils appellent f/ioqiton, c’eftàdirc des Mandarins 
de la fcience , qui ont le foin d’obfêruer leurs dcporçemens , 6c 

le 
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le pouuoir de les chadier , s’ils Ce component mal , & de plus de 
les examiner en particulier toutes les fois qu’il leur plaira. 

Le Chancelier cft tenu parle deu de fa charge, de parcourir fa 
Prouincc , & d’aflcmblcr dans vnc ville tous les vieux Bacheliers 
& les examiner, pourvoir s’ils cftudienc , ous’ilsncs’addon- 
Dcnt point à des occupations indignes de leur profeifion. 11 rc- 
compenfe les diligens , & châtie les pardieux de cette forte. 
Comme ils font tous alTemblez dans le Palais commun , il leur af- 
(igne vne matière pour compofer , & puis il didribuë leurs com- 
pofitions en’cinq clalfes ou decuries. A ux premiers , il donne des 
éloges & des prix , 6c fait prcfquc le mefme aux féconds : il ne 
dit mot aux troidémesiil punit les quatrièmes > ÔC dépoüille 
honteurcment les derniers de leurs dcgrc 2 ,priuilegcs,& marques 
d’honneurjes rangeant ainfî auec le commun peuplc,fans néant- 
moins leur ofter la liberté de fe prefenter vnc autre fois à l’eXa- 
men. A près cela il en eboilk de la première clalTc quarante pour 
vnc ville • & vingt pour vn village dont il rcconnoît plus parti- 
culièrement le mérite : 8c quoy que chacun d’eux ne touche pas 
plus de huit efeus de recompenfe , ficfocc que la dépenfe que le 
Koy fait pour ce fujet par toutes les Prouinccs de fon Royaume, 
monte pour le moins jufqu’à trois cens mille efeus. Cetrauail cR 
immenfe, y ayant danslaClûne quatre cens quarante- quatre 
villes, & mille deux cens cinquante bourgs. Voilaccquedoit 
faire vn Bachelier pour obtenir fon degré, & pour s^y maintenir! 
voyons maintenant quelles font les obligations d’vn licencié. 

On tient leur examen tous les trois ans dans la principale ville 
de toutes les Prouinccs du Royaume , le mefme iour qui vient à 
tomber en la huitième Lune,(ur la fin de Scpœmbvc,ou au corn- 
jpenccment d’Oûobrc. Il dure vingt-dnq ou trente iours , quoy 
qu'il cy en ait que trois pour traitter auec les pretendans, qui font 
le neufoiéme , douzième 8c quinziéme. Les principaux Exa- 
minateurs font les grands Officiers de la Prouincc 6c d’autres du 
reffort , qu’on leur donne pour les ayder , 8c par defifus tous , le 
Prefident qui vient exprès de la Cour , pour aflîftcr à la ceremo- 
nie. Ceux-là font les premiers qui s’afTcmblcnt dans le Palais , 8c 
auec eux des Secrétaires , Efcriuains i .Seruitcurs , £c mefme des 
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Mcdeçins.cp cas de befoin , n ’eftant pas pcrnM&à aucun denteer 
ny forcir pendatic tp^t.letcpaps que du5c cççcçjju^on. 

' Ilij|iyn Offiçiçç.yigdji}U à ,û,porcç,qui poui^pKà topt'Çequi' 
cft neceffairc au dc(t|ans)lc fcul Chancelier eft exempt de qps con« 
Cl. tintes, entant qu’il cft le Maiftre commun des Bacheliers.Quel- 
ques- vus fdjauent fi bien leur portée , qu’ils preuiendront fans fc 
tromper la Sentence des luges: comme ccluy de Kiamfi , qui- 
apres que tous les cftudians furent renfermez dans le lieu de l’e- 
xamen , fit vn dénombrement de ceux qui deuoient remporter 
le degré, & le placarda publiquement , ne s’efiant trompé que de 
fix entre cent quinze, qui s’eftoient reprefentez. 

près que les Officiers fe font ajOfcmblczilescfiudiansqui font 
plus de fêpt mille par les Prouinces, s’aflcmblcnt auffi furies .1 
neuf heures du matin gardans leur rang , fans contefiation, com- 
me il arriuc parfois à l’examen des Bacheliers, que cette confu- 
fioncaufe d’cfirangesaccidens,6c mcfmcs des meurtres, comme 
i’ay veu a Sum^iam dans la Prouince de Nankim , &c à Kiamfi. 
On les vifite à l’entrée pour' fçauoir ce qu’ils portent , & s’ils font 
trouuez faifis du moindre papier , ils font exclus de l’examen. 
Pour eftrc moins incommodez, ils ont vn chapeau léger & délié, 
les jambes nues, des fouliers de corde , l’habit fans doubleure & 
fans pièce, les plumes & l’elcritoirc au col. Eftans entrez ils fe re- 
tirent chacun dans fa petite chambre , dont i’ay parlé cy-deuant, 
auec fon foldat pour le garder , qui fè tient fous la table. Aufiî- 
tofi les portes fe ferment , & on difpofc Icsfoldats , &lcs gardes 
au dehors & au dedans , qui ne laifient paffet aucun durant l’c- 
xamen., 

Etfansperdrclçtemps.onexpofelespoinûsdel’examenquele ■ 
Prelident a déjà fait écrire en gros charaâcres fur des tables . 
blanches, attachées publiquement aux quatre coins de La place, :}) 
d'où chacun les peut lire,fms fortir de fa chambre. Ces points font > . 
fiipcentout: quatre,. qui font pour tous, fe tirent des quatre : J 
derniers liùrcs de; leur Philofophie, &: les autres trois le pren^ 
nent de tous les Kim , c’cfi adiré de toutes les pttics qu'vn ' 
chacun pfofcfi'c te efiudic particulièrement. 

. Ce àquoyceluy.quL veut efirc examiné, doit prendre garde, e(l 
. d’auoir 
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dauoir vn ftyle concis, des termes clegans , SC des fentence s re- 
cherchées , éc deferire d’vn charaûcre net & bien formé , fans 
abbreuiation. S’il y a quelque mot corrigé dansvne ligne, i Is ef- 
Criuent au deflbus ce qu’ils ont corrigé. Us font toujours deux 
copies de leurs compofitions , Ivnc fermée auec lair nom pro- 
pre, 8c le futnom du pere 8c de l’aycul , 8c leur cicrit par le 
dedans, 8c vneinfeription au dehors comme il leurplaifl, qu’ils 
ferrent par l’ordre des nombres, dans vn lieu deftiné : l’autre eft 
ouuerte, qu’ils mettent entre les mains des Officiers, 8c puis s’en 
vont:ccs Officiers la donnent à des eferiuains qui l’a tranferiuenc 
en lettres rouges, de peut que la main de l’authcur ne foie connue 
par les Examinateurs , qui partagent apres entre eux ces compo. 
fitions,Ies lifent 8c les examinent auec tant de rigueur , que la 
moindre faute les fait rebuter, l’en veux raconter vn exemple 
affez plaifant. 

Entre autres lettres, ils en ont vne nommée Ma, qui veut dire 
vncheualjcompofée d’vneligneperpcndiculairequi tranche trois 
lignes droites , 8c vn trait au delTous fcmblable à vn S , renfer- ♦ 
mant quatre poinâs l'vn prés de l’autre, ceux qui veulent abbre- 
^er, tirent vne ligne au lieu de ces points. 11 arriua que contre 
1 ordre , vn de nos Bacheliers, qui afpiroit à la licence, fc feruit de 
cette abbreuiation dans vne defes compolîtions , qui fur l’heure 
fut rejettée , <^uoy que d’ailleurs clic fut des excellentes , pour ce 
feulement qu il n’auoit pas obfcrué la première f.içond’cfcriie, 
auec ce petit mot de raillerie , que luy dift l’Examinateur, le chc- 
ual ne peut cheminer, s’il n’a fes quatre pieds. 

Dés le lendemain on apperçoit vn placard aux murailles du 
Palais, contenant les noms de ceux qui ont ftit des fautes en leur . 
compo{ition,qui eft comme vn aduis fecret qu’on leur donne de 
fe retirer en leur maifon,ce qu’ils font au plûtoft, partie de honte, 

8c partie par neccffité,pour ne pouuoir cftre rcceus aux Examens 
iùiuans. 

Dont la fécondé ouuerturc fe fait le douzième du mois , en la 
mcfmc forme qu’au preccdenr,fi ce n’eft qu’on n’y propofe l’eule-- 
ment que trois poinfts touchât les difficultcz qui fc peuucnt ren- 
contrer en matière de gonucmcmcnc , pour fçauoir les moyens 
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Qu'iJ^faqt ichjfi Sc ies -aduis qu’il faut donner au Roy. Ilarriue 
fowHflOiqye.CT^jpp^pofirions jptes aiioir cfté foi- 
^ fPPt 5 “^ pluficurs font-.ro- 
•^tteïdii troifiéinc examen, qui fc foie le cjuimdcmc damois, 
fur trois autres poinûs tirez dcsloix 6C des couftumes du Royau- 
me. Les compofitionseftans ainfi paracheuées,lc Palais fc ferme 
£nuitou peur quinze iours , t^u’oo employé à lire, & choifir entrç 
les meilleures, celles qui cftcftHicmcnt racritcnc l’horaicur du dc- 
Uré. Puis otv les porte au Prefident , qui donne le derniex iuge- 
:menc,SC les range toutes par ordre , chacune fuiuant ,fon pris, 
eomme eftant vnc chofe très-importante d’eftre des premiers 
tant pour la réputation que l’on acquiert , que pour.cfttc plutolt 
poutueus. 

. ^prcsccttc dernière rcueuc ,qutlcfoit iur tes compoTuions 
^ranfcriccs par les Copiftes , on ouure les autres qu’on auoit ca- 
mifcs à parc , pour confercr l’infcription auec le non> 
■des Autbeucs, qu’on met par ordre fuiuant leurs mérites. Cette 
Wie s’expofe à la veuë d’vne infinité de monde, qui attendent 
l’vn ipouï fon fils ou pour fon frere,l’autre poirr fon parent ou 
éeKjy-cy ppur.foiî Seigneur oivcompagnon> , 4ccclny5làjl^pl^* 
ment pour Cbnplaifir & pour contenter (acuriofice. . . 1 

Tandis que CCS nomsdcmcurciK expofezau publicccrits .cn' 
grofles Icnrcs, fur vne grande carte large de deux pieds &demy, 
il s’affcmble deuaiw la porte tout amant de cheuaux menez^pae 
des valets , qu’il y a de liccnlicz à rcccuoir. Et CGmipqC!n_gV^ 
le rang de leur réception, l’vn eftant le premier flt les autres!^ 
«ans pac ordre, dés lors qu’on a dtftribué les billets marquans fpr- 
dre, & le rang de chaque gradué , qui demeure ccpcndaiic cacl^. 
c çR à qui leur en portera, le premier la nouuelle , pour auoic 
étreinc , â£ demeurer à leur feruice jufqu'à ce qu'il faille paqj^ 
pour aller à- la Cour. ' icn 

Les nouueaux licentiez ayans receu l’aduis de leur procnoqo^ 
sôeiuient tous en ordre à cbeual au Palais , où le Prouifeureu 
niftre de la Clwnbre du Roy les attend aucc|cs,marqucÿ 
-dignité qui font le bonnc«,la- robe, les rubans, & les bo8»S»^TÎs 
prenoenc auec Ademnité en- céc eftat s^cB<vont tcœetâi» 
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fe PftfiÜent àes cxàtiiens : qui les rè^1c <îcb<buc>'léâ cratdaac 
Jcs ja èo^'^ncf fts-rgiùx cjuk>y qu'H ’tdàj^ éôrnniér’tetJt 
^ii’èàk lüy hîridém des ' dèfétéHè^ 
ne font jpàs croyables; Pour lent regard, ils viuenc tous eu li botinfc 
ihtcliigchce i qu on les prendroie poureftre freres : auflî fc nom- 
ment-ils frètes d examen, & comme tels s’honorent-ils les vns les 
iiitrcs.Ajlrcs'p.lufieuri autres ceremonies ils font régalez fplendi^ 
defriéht par les Officiers en trois feftinstdont le troiûérae leur eft 
a profit, puifqu'il y a trois tables pour chacun,Ia première couucr- 
rc de diuerfes viandes i b deuxieme de volailles , Sc de gibier , 6c 
d’autres chairs toutes crues , la troitiéme cfl: de fruits fecs , quon 
p6frc'alearmaifon,pour en difpofcr comme ils voudront. ‘ 

Dés auffi-toft que CCS personnes font éleuées à ce degré, elles 
dcuicnncnt incontinent grandes , refpeftccs & opulentes. Éllcs 
ne mettent déjà plus les pieds à terre , 8C û vn chcual leur man- 
que ,^ellcs ont des chaires. Leurs maifons changent pareillemenc 
de face aucc leurs perfonùes , 8i comme fi elles cftoient trop pe- 
tites pour loger de tels hofres , il faut achepter celles du voifinage 
pour les agrandir , & baftir des Palais. On peut dire que c’efr vnc 
des grandes merucilles du monde , que la plüfpart font venus de 
leur pais à pied , vn méchant manteau fur l’épaule, aucc vn 
doigt de crotte pour rclcucr la bafleffe de leur maifoû. l’en ay veu 
quelques-vns à Nanquim. 

La folcmnité finie , on parle incontinent d’aller à la Cour 
pour cfttc Dofteurs : ceux qui veulent fc jetter dans le gouuer- 
nenient , font bien-tofr pourueus de quelque charge , rhais en 
'acceptant , ils perdent le droit 8c l’efperance de pouuoir jamais 
nonterau DoÂorat. Ce qui n'empêche pas que phificurs, qui 
'ont plus auaiicez en âge qu'en richefl'cs.ne foient concensd’auoir 
^delqtre gouuernemcntauec le feul tiltre de licentiés, 6c bien que 
}our l’ordinaire ils n'aillcnc pas plus auant , il s’en efr veu néant-- 
tidihs pàfray ceux-lâ qui font paruenus à la charge de vice- Roy. 
>n dbnne â chacun quatre-vingt efeus pour les frais de fon voya- 
je'ptis dcl’épifgnedu Roy 5 &: ief(fay par le rapport de quelques 
Dhino» dignes de fby.Qu’apres auofr bien calculé toutes les dc&> 
tenfes qu’il faur faite > il n'y a point de nouueau licentié ^qui ne 
. la reuienne 
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rcuicnncnt à mille 'cfcùs au Roy,auanccjn il (oit à la Cour ce qui 
ftionrc à plus d>ii WiHfon fie denty par couc îcî^oy^ume. Tant il 
eotfftèà Va Priilcdjdcl.feifc vn homme fçaùilnt,8£ capable dtfgdu- 
iVcrnev ks affaires de fôn Eftat; qui leur propofe ces grandes rc-' 
compenfes pour les encourager à l’étude des icieoces. 

Il y a près de mille cinq cens licenciez , qui fe paffenc cous les 
trois ans par les Prouinces ( mais il y en a bien plus tfans compa- 
raifon qui pourfuiucnc les autres degrez dans tous les Palais de- 
ftinezà ces vfages. En celuy de Canton, qui effneantmoins des 
plus petitSjOn y conte plus de fepe mille cinq cens pctiics Cham- 
bres, &il-s'y cffleupour vn premier iour d'examen iufquesà 
quatre-vingefeize mille cent quarante-huit compoiîtions. D’où 
l'on peut inferer combien e(l prodigieux le nombre de cous ces 
pretendans. Le plus haut degré mérité vn Chapitre particulier. 


ov ; . c H A P I T R E I X. 

-v' V,; . Du degré de Doreur. 

E degré de Doéicur Te conféré feulement à h 
Cour du Roy, en la deuxième Lune qui répond 
enuiron au mois de Mars. Les formes qu’on y ob* 
fcrue,fontlcs mcfmes qu’aux licentiez.exccpté que 
les marques d'honneur font differentes des autres, 
&: que les Examinateurs font des perfonnes plus releuées, comme 
Principaux du College Royal , qu’ils nomment f/sttlim, 8c pour 
PreHdenc le Colao/ qui cR la première dignité du Royaume 
apres le Roy : quoy que ce Preiidenc n’y foie pas abfolu , 6c que 
les Profeffears du College Royal ayent leur voix dcfinkiuoün 
cette aâion i n’eRant pas permis au Prelidentide rcietter les cooi- 
poütions , qu’ils ont vne fois choihes, 8c aufquelles ils ont donné 
leur approbation. • ■ • jb 

Tous les licenciez du Royaume tant les vieux que krnob- 
faeaux,fonc admis à céc examen. lied bien vray qu’auttefoh'il 
ne foUoic ümplcfflcac qucRic licencie pour cnccK dans l’examen 

des 
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des.Doâieurs : mais daucanc que parmy leurs comppiùionsiils’en 
trouuoit vn grand nombre de fi mal faites que <?’c<lok perdre le 
temps fans fruit que de les lire j L’on a efiabl)^ depuis quinze an^, 
en ça , l’examen des premières cpreuues , touchant la capacité de 
ceux qui afpirent au degré de Dofleur : ce qui feit que plufieurs 
font rejettez auec honte &c infamie , Sc les autres font infiruits 
de ne pas perdre leur temps mal à propos en ieux &: en fefiinsc 

On en choifitdece premier examen iufques à trois cens cin-^ 
quante ) qui font reccus au degré j les marques de leur elcébion 
font tout à fait differentes en prix &L en façon de celles des licen> 
tiez, excepté les bottes qui fondes mefmes. Ils ont déplus vjie 
ceinture , qu’ils portent dans les gouuernemens qui leur font 
donnez en confideration de leur mérité : laquelle e(l dautanc 
plus precieufe , qu'ils ont plus dauantageSf d'honneur aux char* 
ges, où ils font employez. Apres qu’ils ontreccu leur degré Sc 
. les marques de leur doéfrine, ils fe rendent tous au Palais du Roy 
dans vne fale , quieft dcftince à cela , où ils font examinez pour 
la deuxième fois par vne feule compofition , à deffein d’efirc 
pourueus d’vne charge ou d’vn gouuerncment. Le Roy fe trou- 
uoit autrefois en perfonne à cét examen : auiourd’huy c’eft vn 
Colao t qui tient fa place. 

L’examen efiant acheué on paffe dans vne autre fale, où le 
Roy cft fur fbn Trône , les nouucaux Doéteurs luy font en en- 
trant la rcuefcnccjôc les Colâj luy prefentent , ceux qui ont 
emporté-par. leur mérité les trois premières places : & luy de fa 
propre main leur donne à chacun vn prix , qui ont tous leur nom 
particulier : celuy-cy fe nomme Chuam Tue» , ccluy-là Phum 
;Tue» , & l’autre Thoa» Hoa. Aurefte leur réputation e(l bien 
tqR4îrcpaoduë,que danspeude tours il n’y a perfonne dans le 
Royaume,qui ne les connoiffe par ces noms , & quicnfemble ne 
fçache ceux de leurs Pères 8C de leurs pa'isice qui me femble pro- 
digieux dans vn Efiatfivafie. L’honneur qui leur cil deuen fiiite 
de ces degrez , cR à proponion comme Oeluy de nos Marquis U. 
•de nos Ducs, tant pour ladefcrence qu’on leur' rend par tous 
les endroits du Royaume, que pour les places qu’ils ont en gott- 
ttcrnemenc: qui font les mefmes qu’on donnoic autrefois aux 
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ScigtWufs'î quand, ils àuoicnc la racfmê àuihdtité (jhe* flôi 
Doâcurs. , , J . j( 

En fuitte de CCS ceremonies > il y a encore vn autre éxaliri.Ütf| 
duquel fort peu s’abfentcnc > bien qu’il foie libre de s'y trouber; 
On y propofe vn nouucau poinû , fur lequel on compofe, & pbis 
on trie les meilleures compofitions , pour voir qui fout ceux , qui 
méritent délire reccus au College Royal. On n'en choilitquc 
trente , 8 c encore y en a -il cinq , qui font renuoyez pour vn an, 
dans leur gouucrncmcnt , ncantmoius auec de bons appointe- 
mens Se de groll'es penllons. Les autres vingc«cinq ont des Palais 
particuliers , où ils s’aflcmblent , & viucnt comme des Efcollers 
lbusladifcip!ined’vnColao,qui les fait tous lesiouts compo- 
fer, les exerce en ce qui concerne leurs lettres , 8c la fpccula- 
tion du gouucrnemcnt politique. Cette vie dure iulqu’à vn autre 
examen , qu’on mot de noùocaux Doreurs en la place de ceuxr 
cy , qui ibftcnt du College , pour cftre mis 8c employez dans les 
^is importantes charges de la Cour ,fuiuant leur grade 8c leur 
antiquité i d où iamais ils pe fortent, li ce n’cfl pour cftre Prelî- 
dens'dcs examehs , ou exercer , quelque charge particulière par 
dommilfton du Roy, feulement pour vn temps 5 la dignité de 
Vice- Roy eftant mefme trop peu de choie pour eux, qui afpi- 
renc à cftre Colao , tous ceux qui le Ibnt douane eftrc pris de leur 
corps. f . f;' 

^ "Tous les nouueaux Doélcurs font èraploycz dés la mefme an- 
née, s’ils ont l’âge competant. La vifite generale, qu’on, fait cette 
année par tout le Royaume , où tous les vieux Mandarins fbne 
obligez de comparokrc , ne fert pas peu pourmniuer desem- 
plois,8c fournir des places aux nouueaux. Gomme certccharv 
gc cft rcieuce , on ne fçauroit croire les viiites , les cdmplimens, 
les congratulations Se les prefens qu’on fait à ccluy qui l’cxcrcc. 
Les feuTs prefens qu’il retjofc, montent quelquefois iufqoes .V cinq 
cens efens. Lés patens 8c les aniis du nouucau Doéleur , qui e(b 
nbmmétles premiers , luy idreflent des Ares; dc'Triùmphc dans? 
leur ville , ou dans leur village , non point de bois ou de carton; 
mais de marbre fomptyeux 8c magnifique ; fur lefquels ils font 
^nucr fbn nom , le lieu 8c l’opnéequ’il a recca foi\ degré. En va 
/'IL'-' , . -, ' moc 
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igpt Içjnjon^e eft parcopt Je mcfme en fubft.iacc,& il nefeut pas 
fe pcrfuadcr,que ccluy qui cft fans authoritc,foit iarhais dans l’adî 
mif^iqa Tcipric d« peuples ; & que toute? eps pompes 

/^lifaçcuxplûtofl: parvncpurcrcconnoiflancedu mérité , &: par 
vn zeie de la vérité , que par flateric & par intereft. * r / 

^ 'ii' nr.n 
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f ' • • 

O V s ne pouuons parler qu obfcuremenc ’tîef 
fcienccs de la Cliine , pource que leurs Authêurs 
n’ont pas iîbicn rencontré quePlatoiT, Ariftote, 
ô£ les autres Philofophcs , & Sages de l’antiquité, 
qui ont efté foigneux de garder r«-drc , & la diui* 
fîonqoi met hi clarté dans leurs liures diftribuez par clanc$,|^ 
par chapitres. Et puis ils n’ont dit aucun mot de beaucoup de 
fciences , U d'arts liberaux r 4c encore des antres , excepté de cel- 
les qui concernent le bon gouuernemcnc de l’eftat , ilsn’cn ont 
traité que fort Icgeremcntr 

Leur principal but a efté de roue temps , de rrotmer les moyens 
de goùucrncr Ircurcufcmentr Les premiers , qui ont pris Virfi 
loüablc employ , forent lés Roys Fohi , Xinon , & Hoamfi > qui 
^qftans addonnez dés Je commencement à l’étude des fciences 
t^pt morales que fpcculariucs,& en ayans fait comme des rayfte- 
t'es par des nonrbres pairs, & impairsipar des chifres & chnrafter^ 
^ , compoferent des loix qui depuis forent rcccucs de main en 
rq^npar les autres Roys leurs Succefleurs , tenus pour les Sages 
^jt^îj^ps , fle fcruirent à régler l'cftat iufqu’au règne de Chcii,qui 
épjfnniicH^aonzeccns vingt-trois ans auantlamiflanceduRls 
dé Dieu. Auquel temps VcHuaml ficChccuam , fon petit fils ex- 
pliquèrent CCS nombres , 8c dcchihcrent ccscharaâeres dans vh 
îiure nommé Jechim, qu’ils compoferent fur ce fu)et , rcmply de 
fc^^es inRrqéJions , 8c de profitables enfeignemens pour tous Iciv 
GeuX'cy foiuanslcs traces des autres Phiio-^ 
X. fopbes,. 
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(bphes I qui viuoient en Scoïques , tcfmoigncrenc vn foin parti- 
culier du gouuerncment& du bien public, iafqucs au temps de 
Confufio , qui rangea par ordre les cinq Liures , que les Chinois 
nomment Fehin/jic qu’ils mettent au nombre des chofes facrccs. 
Le mefmc compol'a d'autres liures, fans compter fes fentenccs 
fes beaux mots, qui ont cfte recueillis foi^eufemcnt,Sc dont on ' 
a fait quelques volumes. 

Ce Philofophe viuoitenuiron cent cinquante ans auant la ve> 
nue de Iefus-Chrift,&comme on peut iuger de fes eferits , ce fut 
vn perfonnage d’vn bon naturel, porté à la vertu, prudent, auife, 
fententieux , Sc amateur du bien commun- Il eut vn grand nom- 
bre de Difciples, &: de Scétateurs,qui penfans reformer le mon- 
de, chafTcrent la fincerité des commerces &: la veritc des compa- 
gnies , é changèrent l’ancienne façon de viure, incroduifans de 
nouuclles coutumes en diuers Royaumes , où ils eurent part au. 
gouucrnemcnt if our ce que désauflî tofl qu’ils reconnoiffoienc 
qu’on ne fuiuoit pas leurs auis é confeils dans l’vn , ils paflbienc 
ù l’autre : ce qui les rendit odieux aux autres Philofophes, qui vi- 
uoient de mefmc temps -, Icfquels ne pouuans approuuer leurs 
procedures,nyfouifrirquelesafairesfufrentn mal conduites ,fc; 
retirèrent dans leurs maifons , Sc s’addonnerent au labourage,, 
oux-mefmes cultiuans leurs terres. 11 arriua vn iour que Confu- 
fio fâifant chemin, fe trouua fur le bord d’vne riuierc » bien en, 
peine pour nefçauoirpas le gué, qu’il enuoya demander à vn 
de ces Philofophes , qui labouroit vn champ allez prés de lù. Ce 
Docle laboureur, comme il eut connu desdifeours du Mcffagert 
qu’il eftoic vn desDifcipIes de Confuho, Si quefon Maiftrc 
cfloitcncarroflc, ancudant laréponfe ; Allez,Iuy dit-il, allez à la 
bonne heure , le chemin cR beau, fans qu’il foit befoin de guide: 
voulant donner à entendre que puifqu’ils alloient ainh de Royau- 
me en Royaume , pour s’ingérer au maniement des affaires , il 
n]c(loit pas à propos , que les Philofophes fe medafTeot de gou- 
uerner. 

Neantmoins , cela n’a point empefehe que cet homme nefê 
foit acquis tant de cjredit, é ne fe foit mis dans vne fl haute répu- 
tation parmy les Çhiiiois „ que non fçulemeni; il. eft tenu popr 

Saine, 
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Saint , pour MaiAre-, & Doûeur du Royaume , que les liures 
qu’il aefcrics& les Sentences qu’il a prononcées font leucs, com- 
me des Oracles, 8c que tout ce qui fc dit de luy , cft receu comme 
vne chofe diuinc: mais encore il y a des Temples publics dans 
toutes les villes, baftis,8c confacrez à fa mémoire , qu’on honnorc 
en certains temps aucc de grandes ceremonies : dont l’vne des 
principales eft , qu'en l’annec que fc font les examens, lesnou- 
ueaux graduez vont tous enfemblc luy &ire la rcucrence,& le re- 
connoître pour leur Maître. 

Ses plus proches parens iouilTent des reuenus , 6c portent la 
qualité de chuhett, qui vaut autant que Marquis, ou Duc:le Gou- 
uerneur de la ville , où il eft né,eft toujours vn de fa maifon > & 
ceuxdefonfang dés auflî-tôt qu’ils naiffenc , ont des priuileges 
particuliers du Roy,&: font refpeélez de tout le monde, en conii- 
deration de leur ayeul , bien qu’il y ait enuiron dix- huiâ cens ans 
qu’il eft nnort. 

Mais pour retourner aux liures qu’il a mis en lumière , ce fonc 
ceux qui s'enfuiucnt.Lc premier nommé rffA/w, traite de la Phl- 
loiophic naturelle,'dc la génération , 6c corruption des eftres : du 
deftin, des prognoftiqucs,6c iugemensquon eu tire, 6c des prin- 
cipes de la nature, difeourant fur les nombres auec de certains 
charaéleres , 6c rapportant tout à la Morale , & à la Politique. Le 
deuxième qu’il a intitulé Xtfkim ■, cft vne efpcce d’hiftoirc , qui 
contient le rciiips 6c rheureux gouueriiemcnt des premiers Roys. 
Le rroiiiéme , eft la Poëfic des Anciens , deferite fous des 
métaphores , & figures poétiques , touchant les differentes in- 
clinations, féi diuCrfes humeurs , êc coutumes des hommes. 
Le quatriémfc 'traite pàtîliculieremcnt des^ ceremonies &. cou- 
tumes ciuiles, qu’obfêruoicnt les mefmes Anciens , 6c de celles 
qui regardent leferuicc de Dieu 6c de la Religion. Le cinquiè- 
me qu’on nomme Chuncieu , foiK des Annales,qui comprennent 
la Chronique du Pais, & vn recueil d’exemples de plufîcurÿi 
Roys , tant lions que mauuais, pour imiter les vbs , & ftiitlcs ' 
autres. 

' Il y a encores quatre autres liurcs,qui font partie de Confufiok 
6c partie de Meniiù , vn autre Plirlofophc s de forte que toute la, 

K fciencc 
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fcicncc Natutclic Morale des Chinois, qu’ils profeflTcnt dajns 
toutes les Vniucrfitez du Royaume, fie d’où ils prennent leur fu* 
jet, pour lire ou compofer aux Exanicns dçs Icttrcz,eft comprife 
dans ces neuf liurcs » outre pluheurs glofes , Se cxplicationsidonc 
neantraoins , il n’y en aqu’vnc feule qui foit rcccuë vniucrfellfri- 
ment par laloy du Royaume, fans qu’il foit permis de l’impugncc 
ou de la contredire aux aâ:cs publics , pour auoir autant de force; 
fie d'auchorité que le textes 

Ces liurcs font facrez, Se aucc les commentaires , fie interpre* 
cations, ils font le cours de leurs clludcs : les apprenons par cœur, . 
tafehans d’en auoir l’intelligence , fie formons defTus diuers fens» 
les vns quife raportentà feregler eux^meOnes, parla pratique 
de la vertu , fie les autres à gouuerner l’Eftat par des fàges Maxi- 
mes. Et quoyquc leurs Examens foient fort rigoureux, n’ayaus- 
pas la liberté d’y porter vnc fucille de papier,fi£ beaucoup moins ■ 
vu liurc , il eft d’ailleurs facile d’edre bien^tod préparé pour ref^ 
pondre aux diificultcz qu’on ypropofe, qui fc forment fur les- 
quatre derniers Hures , à l’Examen des Bacheliers , fie fur les 
mefmcs liurcs fie fur vn des autres cinq àçeluy des licentiez, 
encore ed-cc d’vnc matière paniculicre , qu’on edudie , fie 
qu’on profefTe , fans qu'il foie befoin d’efhidiec, nydefçauoir 
les autres. 

Pour parler de ces fciences auec plus d’ordfe,8e de clarté qu’ilr 
n’en ont dans leurs cfcricsi ic dis qu’ils conûderenc trois chofès 
dans l’Vniuers,à fçauoir le Ciel, la 'Terrc.fic l’Homme, 8c fùiuant- 
cette confîderationûls diuifent aufli leur doârinc en trois partiesr 
touchant le Ciel, la Terre, fie l’Hommeirenfermans toute la feien* 
ce Naturelle dans les deux pçen^eres parties , fieia Morale daos‘ 
la troihéme. 

Dans le traité du Ciel , ils y comprennent lè Prindpe de tous» 
les edres naturelsjla création de 1’ V niuersila formation de l’hom* 
sne ; les caufes vniuerfelles de la génération, fie de la corruption ; 
les élcmcns auçc leurs qualitez , les edoiilcs fie les planètes auec 
leurs mouucmens , périodes, fie fympathics ; les quatre faifons de 
l’année, l’Adrologie iudiciaire ,.les efprits bons , fie mauuais, . 
q^ls qu’ils foient , fieTemblabfos nwiieccs. 

.-.I Enn 
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ïh ’^jtfîâtoc '3fe fe Tcttt, ils 'pàrlèriè düR lâ N^îCtiëté , qüi 
î’y rencontre ftlàtt là diüci^é deS fàifôns ; de la pîroduûion des 
chofes fie de leurs différences, des champs , des poflreflîons,& de 
leurs bornes au regard du labourage de la fîtuacion des quatre 
parties du monde , de quelques endroits particuliers Se de leur 
affiette , à deffein d’y baftir ou dreffer des Cimetieres pour leurs 
morts J en quoy ils font grandement fuperftitieux. 

La troifiéme partie , où il eft traité de rhomme,renfcrme tou- 
te la Morale, Sc ce qui concerne l’homme, en tant qu’il eft focia- 
blc fie politique : lequel imitant l’ordre, ja façon, & les proprietez 
du Ciel, fie de la Terre, comme des peres communs, vit dans vne 
Communauté, pratiquant les cinq vertus morales , qui font la 
Pieté.la Iufticc,la Police, la Prudence, fie la Fidelité. On y parle 
auffi des deuoirs, fie des raports que les cinq ordres de perfonnes, 
qui compofent le corps de leur République , ont les vns aux au- 
tres, fçauoir leperc fie les enfans , le mary fie la femme, le Roy fie 
le V affal , lefrere aifhé fie fes cadets , fie les amis réciproquement 
entr’eux. 

Pour leur Morale elle eft diuifeo en general en deux parties, la 
Morale diuine , fie la Morale humaine. La diuine touche les ce« 
remonies , fie les vfages des facrifices,qui fe font à l’honneur du 
Ciel, de la Terre , des Planètes , des Parties de l’ Vniuers, des Ef- 
prits bons fie mauuais.qui font au Ciel fie fur la Terre , des Mon- 
tagnes, des Fléuues , des Efprits Tutélaires, des Ames des Trcf- 
pafTcz, fie des grands Perfonnages. La Morale humaine fe diuife 
de plus en trois autres parties , qui font l’Ethique , l’Oeconomi- 
que,fit la Politique. L’Ethique rç^le les coutumes, les mœurs Se 
les avions dés hommes confiderees en elles- mcfmes, dans lera- 
port qu’elles ont à Icürs perfonnes fÔéconWmi<^ ïcsconfîdére 
comme vtiles fie profitables à la famille : la Politique les poniTé 
plus haut , fie les raporte au gouuernement dé la Rcpnbliqifé,- 
au bien des peuples , 8c à la conferuation de l’Eftat. Lâ dircétidh 
particulière dé la perfônnc , eft fùbordonnée à la co'ndiriile dé la 
famille,fic celle- cy au gouuernement dU Royaume. Pâf éxémplé,' 
comment cft-ce qu’vn Pere de fâmillc pourra fagemeUf gou- 
tferner vne VdteoUTne Prouincc , s’il ne fçâit pasmglcr fes Do- 
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mcdiques ; & s’il ne peut pas fc conduire roy-ffleTme comment 
pourra-il conduire l’Eftac oc Ta maifon ? De forte que le premier 
fondement de leur Morale eft appuyé fur les bonnes moeurs des 
particuliers ; d’où elle s’cleuc en fuite au bel ordre des familles, 
^ & monte enfin iufqu’à l’hcuccux gouuernemcnt des Royaumes 
bicnpolicez. ,, 

Us renferment encore dans cette dernière partie les AitsLibe- 
raux.Sc tout ce qui a quelque rapport aux perfonncs,aux familles, 
ic aux Ellats : ce fera le fujee du Chapitre fuiuant. 


CH A P I T R E .XI, 


Des Sciences 0- des Arts Liberaux en particuüer. 



B ’I L faut réduire la Grammaire , qui eft la por- 
te des fciences au feul vfage des termes , com- 
me veut Cornélius Nepos , & plufieurs graues 
Autheurs , elle cfl: fort courte parmy les Clii- 
nois , dautant que leurs paroles cfians toutes 
monofyllabcs , & nefc dcclinans point, U ne faut pas beau- 
coup de peine pour les adiufter aux règles de la Syntaxe. Elle 
ne laiflcpas pourtant d’eftre fàcheufe en la compofition. , & dif- 
ficile pour la collocation des aduerbes , & de quelques termes 
qui n’ont aucune lignification. Mais s’il faut mefuret la Gram- 
maire , au iugeraont d’Ange Politian, & des autres qui font de 
mcfmc aduis que luy , il eft certain quelle eft fort vafte dans les- 
Efcolcsde la Chine , dautant que les lettres humaines font d’vne 
grande eften^uë, non tant pour les fables, qui font en petit nom- 
brc,qu’àcaufc de quantité d’Hiftoires, de Sentences, de Prou cr- 
ises , 8c de beaux mots , dont ils fc fêrucnt pour enrichir omet 
Icurdifcours. 

Pour h Logique ou Dialcftique,ils n’ont point d’autres réglés,, 
ny d’sutres inflruéfions t que celles qui leur font communiquées 
par la lumière naturelle de la raifon. 

La Rhétorique y eft en vfage , mais c’eft plùcoft pat imita- 
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“non que pat préceptes , Ce contentans de remarquer ce qu’ils 
trouuenc de bon dans les pièces d’auccuy , 2c de (è former fur ces 
exemples. 

L’ ÂrithmctiqiTC y eft en fa perfeélion pour la connoiflancc des 
quatre principales règles , donc i’ay leu les demonftrations 6c les 
figures dans leurs liurcs. Il eft vray qu’ils font toutà fait ignorans 
de l’Algebre. & encore ils ne pratiquent que bien peu cette feien- 
ce ordinaire des nombres. Leur faqon de compter par tout le 
Royaume , & mefme dans les l’rouinccs voifines eft auec vn in- 
ftrument que les Portugais nomment Gina, de les Chinois Suen- 
Paon , qui eft comme vnc efpece de table , 8c comme vn quatre 
partagé en dix parties , auec de petites verges de cuiure , 6i fepe 
bouletes enfilées en chacune d’icelles, comme des grains de Cha- 
pellec : ces verges font diuifées en deux ; il y a cinq grains par le 
bas, qui ne fe prennent que pour des vnitez i les deux qui font en 
haut fe comptent pour des dizaines : par le moyen de céc inftru- 
' ment , & des grains qu’ils tournent diuerferaent , ik font &: arre- % 

ftent leurs comptes auec vne promptitude incroyable. 

Ils font fuffifamment inftruits en la Geometrie:pource qu’en- 
core bien qu’ils n’ayent pu parfaitement marquer les bornes 8c 
l’eftcnduc des terres & des Royaumes eftxangcrs , dont ils n’onc 
pas la connoiflance, fi cft-ce qu’ils ont recherché SC partagé dili- 
gemment tous les lieux de leur païs , 6c en ont dreiîc vne carte 
.fort curieufe. Adiouftez à cela qu’ils mefurerent autrefois toutes 
leurscerres auec beaucoup d’cxa£Uon;pour ce que les reuenus du 
Roy. , n’eftoient pas comme ils font à prefent , aflîs fur les poflef- 
fions des particuliers, qui luy payent vn certain deuoir t mais cha- 
cun panageoit fa terre en dix portions égales, dont l’vnc qui eftoic 
vers le milieu fe cultiuoit, & s’enfemençoit au profit du Roy. 

Outre qu’ils ont encore cette coutume de les arpenter , quand il 
en eft befoin pour les vendre 8C acheter. 

La mefure dont ils vfent pour cét effet , comme auffi pour 
mefurcr toute autre quantité liée & continue, eft cette -cy: la 
plus petite nommée Hufuen tient la largeur de trois grains de 
froment: dix de cellcs-cy font la fécondé qu’ils appellent 
zun dix Huzun valent vn che dix Chc font 1a grande me- 
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fure, qui eft Bathan , plus longue que le bras. Tons les ouuiiers 
:fe feruenc de ces mefures partagées cxademcDC, comme i’ay dé- 
jà dit , ôc aufli les Tailleurs pour prendre la longueur des habits, 
au lieu que ceux de l’Europe ont leur mefure de fil ou de parche- 
min. Les Charpentiers pareillement voulans bâtir vnc grande 
maifon auec Tes piliers , poutres 5c foliueaux , n’ont rien plus que 
cct outil pour adiufler toutes les pièces, qu’ils ioignent les vnes aux 
autres, 8c les mettent fur pied fans fe tromper d’vnpoind, auanc 
que de toucher au corps du bâtiment. 

Ils mefurent la longueur des chemins aux pas; fix Cif , valent 
vn pas Géométrique , vn Li, fait trois cens pas, cent Li , font vne 
iourncc ou vn ftade:fî bien que du Nord au Midy deux cens 
cinquante- cinq Li.font vn degré, donnans quinze Li , à vne lieuif, 
dix-fept lieues à vn degré. 

Pour le froment, le rir, & les légumes ils ont vne grande mc- 
fure,que les Portugais nomment Pico, Scies Chinois Tî«»,quien: 
compofée de plufieurs autres moindres , dont la plus petite ne 
tient pas plus que le creux de la main > & dix de ces petites font 
iuftement vn Xim , qui eft ce qu’vn homme peut manger de riz 
en vn ioandix Xim , font vn T<r» , & dix Tru , vn , qui pefc 
cent CaftfSfC’cd à dire cent vingt-cinq Hures Portugaifesi de 
feize onces chacune. 

Les poids . qui eft la croificme façon de mefurer , fe diuifeitt 
comme les autres, 8c commencent par vn Hao, qui e(l vnc dixié- 
me partie de leur monnoye , que les Portugais nomment C«x/t; 
fi bien que dix H 40 , font vn Caxa, ou plûtoft vn Li , comme di- 
fent les Chinois,& peuucnt valoir vn dcmy-lule ; dix Li, font vn 
CondrinfàxL Condrins, vn Mas, dix Mas, vn Tael,iL feize Tael, 
vn Catte , qui eft la Ikire , plus grande d’vn quart que la noflrc, 
poureeque leurs feize Tael, valent vingt onces, Sc cent Cattes vn 
Ton, comme ils parlent,ou vn Pieo. 

Ils ne fe feruent point de balances , ils n ont que des pcfons, 
dont la verge cft de bois diuifée par des points de aiiure iaune,ou 
d’argent vif, pour pefer les idéaux les plus lourds : & d’vn os 
blanc auec des marques noires pour pefer l'or , l’argent , les dro- 
gues, 8c chofes femb^les. Us font ces pcfons à la perfeâion , & 
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trois filets au lieu de la corde plus voifîne du centre : le premier 
rang de ces points porte de trois iufqu’à cinq onces, le fécond iuf- 
ques »dix, & le troifiéme iufques à vingt. Les grands pefent 
plus les vns, que les autres » Mais les petits font diuifez en autant 
de panies que le peut eftre vn Li d’argent > qu’ils pefent en parta- 
geant fore exaftement : pour le cuiure , qui eft la feule monnoyc, 
dont ils Ce feruent frappée du coin 6c de l’image du Prince , ils> 
n’en font pas fi foigneux. 

Pour mieux entendre cccy». il faut prefuppofer que la feule 
monnoye, qui a cours dans tout le Royaume de la Chine , ex- 
cepté dans la’Prouince dYunam,eft de cuiurercar l’argent fe met 
au poids : fi bien que pour faire vn Efcu,ou vn Iule , on donne le 
pefant dVn Efeu ou d'vn Iule : d’où vient qu’il y a quantité de 
fondeurs > ÔC de fontes d’argent. Pour achepter les plus petites 
danrées, le plus bas argent , vaut autant que le plus raffiné , & en 
quelques Prouinces,d’vn feul Iule, ils en font huiél ou dix, encore 
n’eft*ce pas trop: mais pour les groffes marchandifes>ü faut de l’ar- 
gent fin, fi bien que pour l’cfprouuer, il faut à tous les marchez 
qu’on fait le mettre au feu. 

Ils font extrêmement curieux de toutes les Mathématiques.- 
Et parlant généralement , il n’y a que deux feules perfonnes dans 
le Royaume , qui puifient faire profeffion de ccsfciences > quire- 
çoiuent pour cela gages du Roy auec vn train de Mandarins , &C 
le tiltre dej Mathématiciens de fa Majefté. Ils n’enfeignent leur 
ftience, qu’à leurs enfansi cette qualité fe conferue ainfi de 
Pere en fils en leur raaifon auec vn honnefieentretien.Ils ont plu- 
fieurs liures anciens , qui traitent non feulement du mouuement 
des Eftoiles,& du cours des Pianotes, mais encore de l’Aftrologie 
lndiciaire,& des Horofeopes , aufquels ils s’addonnent eftrange- 
ment. C’eft de là qu’ils tirent les Eclipfes du Soleil & de la Lu- 
ne , & leurs tables Afhonomiques , qui font fort bonnes , quoy 
qu'elles ne foicnc pas en leur perfeélion. Ils comptent dauantage 
d’Efloilcs au Ciel que nous , Sc reconnoifient cinq Elemens, qui 
font l’eau, le métal , le feu, le bois , 6c la Terre , 6c cinq Planètes 
P^oœiiunces , à fç^uok Mercure ù l’eau, Venus au métal, Mars 
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au feu ) lupitcr au bois,&: Saturne, à la Terrc.Tls font de plus crcs> 
foigneux d'obferuer iufques au moindre raouuemcnc des Cieux> 
de la Lune , 8c des Eftoiles. Ils didinguenc les faifons de l'année 
par les Soldices 8c par les Equinoxes:8c partagent le Zodiaque en 
vingt-quatre ngnes,en doublons nodre nombre. Ils font l'année 
de douze Lunes, 8c de trois cens cinquante-quatre iourssdonnans 
à chacune des llx Lunes trente iours, 8c vingt-neuf à chacune des 
autres fix:mais le BilTextc , quiarriue tous les trois ans , a treize 
Lunes, 8c trois cens quatre-vingt trois iours. 

L’année commence auçc la Lune plus voifine de nodre mois 
de Février. De la confîderation des Cieux , 8c de leurs mouue- 
mens ils palTent aifénlent à la indiciaire , 8c prognodiquent di- 
uers cucnemens de la conionébion des Planètes , 8c des autres 
Phénomènes, qu’ils remarquent curieufement, 8c s’ilarriue qu’ils 
apperçoiueut quelque chofe d’extraordinaire , ils en donnent in- 
continent aduis au Roy- Il y a pour cét effet dans les deux Cours 
Royales vn lieu eminent,garny de pluHcurs indrumens de Ma- 
thématique, qu'ils appellent SUmjhêi, e’cd àdireje lieu 
pour contempler les Edoiles. 

le me fouuicns d’auoir déjà dit quelque chofe de celuy de 
Nanchim , en parlant de la ville. Les principaux indrumens de 
celuy de Pcchim , font vne excellente Sphère de bronze auec 
tous fes cercles , l’Equateur , le Zodiaque , les Tropiques, 8cc. vn 
autre indrument de la niefme grandeur . à fçauoir de vingt-qua- 
tre pieds de tour, compofé de plufieurs cercles , les vns mobiles, 
les autres fixes, 8c arredez , auec vn dyleau milieu percé de bout 
en bout , pour regarder les Edoiles , 8c prendre les degrez 8c la 
hauteur du Pôle : vn globe Celede aufli de bronze, de là mefme 
grandeur , diuifé par degrez , auec les condcllations , derquellcs 
il ne content feulement que vingt-huiéb. Vn dyle pareillement 
de bronze diuifé en parties égales , pour mefurer les ombres des 
quatre faifons de l'année , aux temps des Equinoxes 8c des Sol- 
Rices. Sans parler de plufieurs autres indrumens à diuers vfages: 
qui font adez connoître l’efprit de leurs ancedres , 8c comme ils 
edoient beaucoup plus curieux , 8c plus fçauans que les mo- 
dernes. . . .i; , . • 
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La’ raufiquc eftoit autrefois fi prifee en la Chine , qu vn dos 
plusimportans emplois qu’eut le Phibrophe Confufio > aux en- 
droits qu’il gouuernoit , eftoit d’introduire les préceptes, & l’vfa- 
gedela Mufiquc.Vn des regrets, qu’ont aujourd’huy les Chinois, 
cft de fc voir priuez du fccret de cette fcience , &c d’auoir perdu 
tous les anciens liures , qui en traitoient ; d’où vient que la Mufî- 
que d’à prefent eft mcprilce de la Noblefle. Où ils s’en ferucnc 
dauantage,c eft aux Comédies. 11 y a quelques muficiens particu- 
liers, qu’on fait venir aux feftes , aux nopccs , 8c à femblables oc- 
cafions, qui ne font pas tout à fait impertinentes. Lesaucugles 
font là comme ailleurs demandans l’aumône en chantant : ic 
pour ce que c'eft la coutume des Chinois decelebrer le iour de 
ieurnaiflancc , ces pauures gardent en leur mémoire comme vu 
regiftre de tous les iours, que font nais les plus illuftres perfonna- 
ges, 5c fçauent leurs maifons, où ils vont pour chanter, fans fe 
tromper d’vn pas. Les Bonzes fe feruent encore de la Mufique 
aux enterremens , 6c ic puis bien dire , qu’ils ont prefque noftre 
plein-chant, quoy qu’ils n’en obferuent pas entièrement toutes 
les particsjne hauflansny n’abaiflans jamais leur voix d’vn demy- 
ton, mais feulement d’vne Tierce, d’vne Quinte, oudvne 0£l:a- 
uc,qui eft, ce qui agrée dauantageaiix Chinois. lU ne fqauenc 
que c’eft que le jeu des Orgues. 

Ils onten tout douze tons, fix en hauftànt, qu’ils appellent 
Littf, Si Gx en baifLmt, qu’il nomment Liu. De plus ils ont leurs 
notes marquées comme les noftres, il eft vray qu’ils n’en ont-que 
cinq,5c vne de celles- là, eft le Ft , de noftre Gamme. Ils ne bat- 
tent iamais la mefurc aucc la main, 5c ne fc feruent d’aucun Ggne 
en ehantant, non plus que de papier raye pour compofer. Leur 
concert de muGquc ne dépend pas de la diucriité des tons, 8c des 
parties, puifqu’ils chantent tous d’vn mefmeair, comme on fait 
par toute l’AficîSc de là vient auflî que leur MuGque n’cft agréa- 
ble qu’à ceux du pais , 8c la meilleure eft d’vne voix aucc vn in- 
fVrument. Eux fcmblablemcnt ne gouftent point noftre MuGquc 
pleine; 8c ncantmoins ils fc plaifcnt à vne de nos voix, quand elle 
cft feule. 

On ne peut pas nicr,qu’ilsnc gardent les nombres 8c les temps; 
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mais c ’cft fans réglé &c fans fcicncc » car ils mettent tourcs leurs 
Chanfons anciennes , & modernes fur l’air de quelques- vncs des- 
plus vieilles, dont ils fçauent les pofes,&: les mefures. 

Pour ce qui concerne les In(lrumens,ils fefont perfuadez, qu’il 
y en a fcpc.qui ont plus de rapport aux voix humaines, &C fuiuanc 
cette obferuation , ils en ont inuenté tout autant. Les premiers 
font de métal, comme les cloches, les clochettes, & les eiftres. Les- 
féconds font foits de pierre , & vn entr’autres eft de jafpe , qui ne 
revient pas mal à nos T rôpettcs & clairons,fi ce n eft que le bouc 
cft plus large pendant en bas,6c qu’il faut le toucher. 

Les troidemes font de peaux , comme nos tambours ordinai- 
res, 8c comme ceux des bafqucs,compofez de diuerfes façons.8c 
les vns font fi grands , 8c fi lourds , qu’il ,faut les appuyer lur vnc- 
piece de bois pour en pouuoir jnüer. 

Les quatrièmes font tendus auec des cordes de foye , comme- 
les luths, auec des cordes de boyaux , à fçauoir les vielles des 
aucugles, qui pour l’ordinaire n’en ont que trois; les violons, qui 
n’en ont pas d’auantage , ôc fe touchent auec vn archet : vn autre 
inftrument qu’on touche auflî de l'archet , mais qui n’a qu’vne- 
corde i 8c le plus grand , 6c le plus efiime de tous eft vn autre in- 
ftrument à fept cordes, qui n’éft pas dcf-agrcablc à l'oreille, s’il elL 
manié par vne bonne main< 

Les cinquièmes font faits de bois , 8c à les bien confidercr, ce 
ne font que des tables vn peu larges, qu’ils frappent, lesjvnes con- 
tre les autres : 8c mefme les Bonzes , n’ont qu’vn petit ais , qu’ils, 
touchent auec artifice, 8c à la cadence. 

Les fixiémes fe manient auec la bouche ,à fçauoir les flûtes de 
deux ou de trois fortes , dont ils joüent auec perfeâion , 8C vne 
autre cfpcce d’inftrument à cuyaux,qui cft femblable en quelque 
chofe à nos Orgues;mais il eft beaucoup plus pctit;on le poneen 
la main, 8c on l’entonne de la bouche auec vne mcrueilleufe har» 
roonie,qui eft encore plus agréable, 8c qui rend vn concert beau- 
coup plus mclodieux,quand tous les inftrumens fonnent enfem- 
ble. 

La Poëfie a efté de tout temps fort prifèc à la Chine , 8c lors 
qu’ilyauoitplufietusRoys vaflaux dcI’Empereut ,ils eftoient 
” obligez 
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djÜgcz quand ils’vcnoient tous les trois ans luy rcndreobcïflan- 
ce, de luy apporter les Vers & les Poëries.quicftoientcn vfage 
& eneftime dans leurs Royaumes, afin qu’il peuft iuger de là, de 
leurs couftu mes ,& du progrez qu’ils faifoient en femblables 
compofitions. Le plus grand auantageSc la plus grande vtilitc 
qu’en ont tiré les Chinois , cft cette grande modeftie & retenue 
incomparable, qui fe void en leurs écrits, n’ayans pas mefmc vnc 
^ lettre en tous leurs liures, ny en toutes leurs eferitures pour ex- 
primer les parties honteufes de la nature. 

11$ ont diuerfesfortes de Poefies, comme les Sonnets, les Ron- 
deaux , les Chanfons,& les Madrigaux d’Europe, auec l’ordre , la 
rythme & l’interpofition des Vers , que nous gardons aux Son- 
nets & aux Stances de huiét vers. 

Ils compofenc & mefurent pareillement leurs Vers par le 
nombre des fyllabcs, qu’ils appellent parolesjpour ce que toute la 
langue du pais , n’ellanc compoféeque de monofyllabes, confe- 
^uemment c’eft la mefme chofe qu’vne fyllabe , & vne parole, 
qui s’écrit par vne feule lettre , & fc prononce par vne feule fyl- 
labe. D’où vient que toutes les lettres eftans d’vne mefme façon, 
la quantité des vers ne confifte qu’au nombre des lettres , & qu’il 
faut autant de lettres en vn vers , qu’il y a de fyllabes , c eft à dire 
cinq, fept& onze 5 au lieu que parmy nous , toutes les fyllabes 
d’vn vers font quelquefois renfermées dans vne ou deux paro- 
Jesjcc qui nepeut pasarriuer dans la langue des Chinois, dont les 
mots font tous d’vne feule lettre,^ d’vne feule fyllabe. Ils n’ont 
aucun vers , qui correfpondc aux vers Latins faits de Spondées 
& de Daftyles } mais feulement des Sonnets , des Chanfons.ôc 
plufîeurs fortes de rythmes. Us en ont huift principalesûc me con- 
tenteray d’en rapporter icy vne ; pour donner vn iugement des 
autres. 

Les vers de cette compofition doiuent eftre au nombre de 
huiâ; , chacun de cinq lettres, Ô£ s’accordans de deux en deux. 
Par exemple, le fécond vers doit auoir du rapportée de la con- 
formité auec le quatrième , le cinquième auec le fixicme , le 
feptiéme auec le huitième : le premier eft libre d’en auoir , ou 
de n’en auoir pasîilfuffit que les lettres du troifiéme, du cin- 
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quiéme > Sc du fcpticme ayenc du raport entre elles ; mais il &uc 
outre cela que la première lettre d’vn vers deceux,quifcrapor- 
tenc , conuicnne à la première des autres , la deuxieme , à la deu- 
xieme i & cette corrcfpondance n’eft pas en la rythme , mais en 
la iigniâcation : fi bien que fi la première lettre du fécond vers li- 
gnifie montagne , eau , feu > ou quelque autre chofe que ce foit, 
la première du quatrième doit fignifier la mcfme chofe, ainfi des 
autres lettres fuiuantes du vers entier. Cette compofition ell 
remplie dautant de difficultez que d’artifice.- 

Les conceptions, & les figurcs.dont ils fe feruent en leursPoë- 
fies , font les mefm es qu’en Europe. I Is ont vne autre cfpcce de 
vers rythmez, qui ne font pas recherchez de la Noblefie, laquelle 
n’alfefte que les huift manières precedentes, dont i’ay parle, &: s’y 
exerce foigneufement , fur tout les Princes du fang, &: les Parens- 
du Roy qui compofent diuerfes pièces à l’honneur de leurs amis, 

& des perfonnes illuflres, à la mémoire des vaillans hommes dc- 
funfts.à la loüangc de la vertu. 

Ils ont plus de airiolîté , que de fuccez pour la Peinture : car- 
ils ne fçauent pas ombrager vn tableau,ny peindre à 1 huile ; d’où/ 
vient que les perfonnages n’ont ny grâce ny perfcâaon i tout ce 
qu’ils font le mieux , fontdes arbres , des fleurs , & des oyfeaux^ 
qu’ils reprefentent au naturcl.il cft vray qu’à prefent ils ont appris, 
de nous à détremper les couleurs aucc de l’huile , & fçauent les. ■> 

appliquer à mcrucrllcs. . 

Pour la Médecine , elle cfi au plus haut poinèt qu on fçauroic 
defirer, à c.iufc de la grande quantité de liurcs, qu’ils ont de leurs- i 

anciens Autheurs : car pour les noftrcs ils n’ont pas encore elle 
veus à la Chine. Ils n’ont point l’vfage dcsfcignées,des ventoufes,. 
des fyrops , des breuuagcs , des pillules 5 ny beaucoup moins des 
cautères , qui cft toutefois vn remede fort profitable : ils font tous; 
dans les fimplcs ; & n’ordonnent que des herbes, des racines , des^ 
fruits , & des femencestoutes féches ; vne Prouincc empruntant: 
de l’autre ce qu’elle n’a pas. 11 y a pour ce fujet des Foires, où l’on, 
ne vend que des remèdes , &c des boutiques,qui ne font g.arnics 
d’autre chofe , que de fimplcs, où l’on fe pouruoit aux befoins ; fie 
ainfi vn Médecin vifitant fon malade , luy fait prendre .à l’heure: 

mcûnc: 
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rnefnie fa mcdecine , fans écrire aucune ordonnance» Sefans 
employer ny phiole, ny verre. A cette occafion , ilmcneaucc 
foy vn Garçon d’Apotiquaire , chargé d ’vnc boutique entière ; à 
rçauoir d’vne armoire à cinq layettes , dont chacune eft partagée 
en plus de quarante petits carreaux , garnis de rcmedes tous 
préparez. 

Ils difeernent admirablement le poux : aufliî ne demandent-ils 
iaraais à vn malade , h la telle luy fait mal , ou queiqu’autre en- 
droit du corps : mais ils appuyent fon bras fur vn oreiller, ôc apres 
auoir remarque , durant quelque temps, le mouuemcnt de l'on 
pouxjilsdefcouurcnttoutaulli-toftla partie qui luy fait mal. Icne 
veux pas dire qu’ils rencontrent toujours , ny que tous les Méde- 
cins reiilClTent cg.nlemenc,y en ayant vn grand nombre fans cftu- 
de &: fans expericncc.Nous auions vn de nos Peres en la Prouin- 
ce de Kiamfl , qui refl'entoit de cruelles picqucurcs ; le Médecin 
par le fcul attouchement du bras , connoiflbitau poux , tous les- 
fymptomes du mal , quand la douleur croifl’oit ou diminuoit : ic 
ï’ay veu quantité de Portugais , qui ont expérimenté la mefmc 
chofeen d’autres occafions. Ils font la Médecine , aulfi-tôt qu\s 
ont touché le poux , fi c’eft pour le Roy , ou pour le Prince , ils 
font quatre compoütions toutes femblablcs en qualité &L en 
quantité , deux pour les faire prendre au malade , & les autres 
deux pour les garder iufqu’.\ ce qu'il foit guety. Si c’eft pour d’au- 
tres perfonnes, ils n’en compofent que deux , l’vne pour le matin. 
& l’autre pour le foiri écriuans- dclTus la quantité d'eau qu’il faut 
pour les faire boiiillir i l’heure Sc la façon de les prendre j Sc fou- 
Dcnt les fuccez en font merueilicux. 

le raconteray icy ce qui aduinr à vn Pere malade dans les pri- 
ions de Nanquim. On appclta vn Médecin tout au commence- 
ment de la maladie 5 mais comme on ne vid pas rcfFcél qu’oti 
attendoit de Tes remedes , on en ht venir vn autre, qui ne fuc 
pas plus heureux que le premier. Cependant les Chreftièns, qui 
voyoient que le malfc renforçoie, s’adrefl'ercntà vn Médecin de 
grande réputation , & firent tant d’inftance { nonobftant fes re- 
fus, qu’il vint enfin vifiter noftrc malade. 11 le confidere , luy tou- 
che le poux, & fait fes cerenaonies ordinaires, donc l’vne fut da 
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luy découurir k pokrinc , qu'il apperçcuc toute couucrte de ta- 
ches contagieufes. 11 compore incontinent crois médecines, que 
le malade prit à diuers temps, l’vne au matin , Tautre à vne heure 
apres midy , &: la croidéme fur le (bit : le mal ne lailTa pas de re- 
doubler , £c de réduire le Pere à cette extrémité , qu’il perdit la 
parole la nuiâ fuiuante , & fut tenu pour mort. Maison vid va 
tel changement dés le poinâ du iour , que le Médecin luy ayant 
tadé le poux , le crouua fans dévre , & allura qu'il eftoic guery: 
qu’il n’auoit qu’à manger fobremenc , durant fa conualefcence, 
& en efFeâ le Pere recouura pat ce moyen vne entière par- 
faite fanté. 

Les Médecins ne défendent jamais l'eau aux malades, 
moyennant qu’elle foit cuite : mais bien le manger , de forte que 
d le malade a faim , iis ne luy donnent à manger , que fort lege- 
rementjcomme aufll s’il n’a pas d’appetit, ils ne le prelTent point. 
Leur raifon ell , que le corps eftant indifpolé , l’eftomach ne 
peut pas faire fes fonfHons, & qu’ainfî la dtgedion, qui fe fait en 
cét edat , c(l toujours pernicieufe 6c contraire à la fanté. Leur 
vilice fc paye fur le champ , mais raifonnablement 6c fans excezt 
6c iamais ils ne retournent pour la deuxième fois , fans cftre 
rappeliez s les malades ayans par ce moyen la liberté de chan- 
ger, s’ils veulent de Médecin, comme ils font affez fouuent dés le 
troidéme, ou quatrième iour, quand les Médecines n’operent 
pas fuiuant leur dedr. 


chapitre XII. 

Des courioifies eÿ* de la ciuilité des Chinois. 




£ s Chinois ne tiennent pas , que ce foit efho 
ciuil de fe découurir ny de traifncr les pieds ; au 
ce feroic vne inciuilité parmy eux, d'ô- 
ter fon chappeau de la telle : mais de plier le 
, 6c de courber au moins la celle , c’ellce 
qu ils appellent counoidc 6c ciuilité. Et pour parler en termes 

generaux, 
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generaux , leurs ciuilitez ordraaires,qu*iIs fe rendent aux'îrencon- 
cres & aux vificcsfonc des Te , ou Coj^e , c*cft adiré des reuerences 
bafles & profondes : ce qu*ïls font , fe metcans de genoux, 8c en 
cette pofture baiffans la telle iufqu'à terre» en quelques occafions 
ils font cette mefme reucrcnce trois ou quatre fois j & mefme 
neuf douant la perfonne du Roy fc rdeuans toujours de terre, & 
Ce rabaiffans. Quelquefois pour abbrcgcHa ceremonie, ils font le 
premier panchement detelle edans debout, U les trois autres à> 
genoux tout d’vne fuite. 

Les ciuilitez des femmes font pai:eilles aux nodres > fî ce n ed 
qu’en quelques occafions elles fe mettent à genoux , &C panclicnc 
la-ccdeiufques a terre par trois ou quatre fois, fuiuant les rcncon'* 
très/ Pour cét effod elles ont des robes particulières , fanslef- 
quelles elles n ’oferoienc pas rendre aucune viflte à vne peifonne 
de qualité > ic s’il arriue quelles fe rencontrent , non pas dans les 
rues , car ced ce quelles éuitent foigncufemeot»maiscn quelque 
autre part , n’ayans pas leurs robes de ceremonies , quelles ap- 
pellent Taj, elles font difpenfécs de toutes ces ciuilitez. Si néant- 
moins l’vne les a , l’autre doit aufli-tôt prendre les fiennes î elles* 
les font’ ordinairement porter à ce ddfein par vn valet i & d par 
hazard quelqu’vne lesauoit oubliées, elle ne doit iamais permet- 
tre , pour quelque indance qu on luy en faffe , qu’vne autre luy 
rende fes ciuilitez auec ces habits de parade : mais s’alTeoir dm- 
plement,& conuerfer auec elle. 

Ccluy qui va vidter vn autre , doit s’arreder en la fale , & at- 
. tendre que la perfonne , qu il va voir , ait pris fes habits > néant- 
moins d c’ed vn de fes amis , elle ed obligée d’aller au deuanc 
de luy , &c de le carelTer , ôc puis fe retirer doucement dans* 
vneChambreà part , pour prendre fes vedemens , fe mettre 
enedat. 

L’habit de ceremonie pour les Graduez , ed le mefme, donc 
fe feruent les Gouuerneurspour marque de leur charge. Les no- 
bles de race pour la mefme raifon , portent audi les vedemens 8c 
les enfeignesdes Doéleurs, bien qu’ils n ayent pas edudié. Les* 
fimples Gentils-hommes 8c les lettrez , qui n ont aucun degre, 

potccnc vne longijic U ample tebe, bien differente de fordi- 

naire. 
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nairc. Ceux qui font fujets 8c fournis aux Magiftrats Supérieurs, 
comme au Prefident en quelque forte de luftice que ce foit, 
pratiquent vnc ciuilitc fort remarquable , qui eft d’ofter l’en- 
l'eigne qu’ils portent fur l’eftomach , 8c de n’auoir qu’vne cein- 
ture fort modefte : ils obferucnt cette ceremonie en certains 
iours de l’année, qu’ils viennent rendre leur obeïflance. Les ieu- 
ncs gens, s’ils n’ont encore aucun degré , n’ont point de robe par- 
ticulière. 

Les ciuilitez ordinaires du commun peuple , font de ioindre 
les mains T vne fur l’autre , 8c de les haufler iufqu'à la telle : c’eft 
audi la pratique commune des amis 8c des parens , quand ils 
traitent franchement enfemble ; 8C ne font cette ceremonie 
qu’vnc feuleYois , quand ce font des égaux : 8c c’eft vn auanta- 
ge , que’.defe trouucr a. la main droite , comme parmy nous d’o- 
fter le dernier fon chapeau. La reucrence ordinaire des perfonnes 
graues aux banquets, aux vifites , 8c aux rencontres , eft de fe te- 
nir debout , 8c puis de faire vne profonde inclination iulques à 
terre. Les enfans font quatre inclinations debout , 8c autant de 
genoux deuant leurs Pcrcs affis en certains iours particuliers, 
comme au commencement de l’année , au iour de la naiffance 
de leurs mefmes Peres, 8c en quelques autres folemnitez. Les Ef- 
colicrs rendent les mefmes deuoirs à leurs Maiftres , excepte 
que les Maiftres fe tiennent debout ; comme font auflî les petits 
Mandarins aux Magiftrats>lcs Payens à leurs Idoles , les Manda- 
rins au Roy , 8c le Roy dans les 'Temples, 8c quand il eft aucc fa 
merc. 11 y a cette feule différence , que tous ceux-cy ont cepen- 
dant deuant leur vifage vne cable d’yuoire longue d’vn pied 8c 
demy, 8c large de quatre doigts. 

Aux premières vifites tant ccluy qui la rend , que celuy (fui la 
reçoit , s’ils font de condition égale , pour témoigner plus d’af- 
fcélion 8c de rcfpcft, apres les complimens ordinaires, fe fontap- 
porter vn tapis , fur lequel ils font enfemble quatre génuflexions. 
Pour les rencontres hors de leur maifon , ils les éukent tant qu’ils 
pcuucnt , comme i’ay déjà dit ailleurs ; 8c quand ils ne pcuucnc 
efehapper , fi ce font des Mandarins en pareille dignité , ils fc 
falüent rcciproqucmenc les vns les autres., fans fe Icucr de leur 
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«Êliairc, courtaans les bras en are, & les portans iufqu’à la telle, &: 
eommencét leurs ceremonies vingt pas en auant fans i amais cef- 
fer iufqu a ce qu'ils ayent paflfe. Si l’vn d’eux eft moindre en qua- 
lité que l’autre 1 il fait arrefter & abbaifler fa chaire , ou s’il eft à 
cbeual.il met pied à terre, & luy fait vne profonde rencrençc.Les 
autres qui ne (ont pas Mandarins , ne le rendent que les ciuilitç;t 
ordinaires , &ccux du peuple , hauflène feulement les mains , &C 
paflent outre. 

Les feruitcurs des grandes maifons ne font fujets àaucuue de 
ces reucrences , iînon en certains temps, à certaines occalîonst 
comme quand eux, ou leurs Maîtres viennent de loing S: au com- 
medeement de l’année , qu’ils fe mettent à genoux , & portent la 
cefte iufques en terre par vne, ou trois diuerfes fois. 

L’ordinaire ciuilité qu’ils doiucnt à leur Maître , eft de fe tenir 
debout auec les bras pendans en leur prefencedes gens de luftice 
£s les Sergens des Mandarins ne leur parlent qu’à genoux en pu- 
blie } & pareillement les parties , Se les criminels, encore cftaiw 
eues telles. 

C*cft faute de refpcft , parmy les perfonnes de mefme condi- 
tion de donner , ou de reccuoir quelque chofe auec vne main , 8 c 
d’vn inferieur , àfon Supérieur, c’eft vne lourde inciuilitc. Enfi-u 
ils font iufques à l’excez dans des ciuilitez Sc reucrences , qui 
conuionnent mieux , & font plus à propos au ailtc diuin , qu’aux 
deuoirs humains. Mais ils ont cette creance qu’vnc des plus im- 
portantes vertus, eft d’eftre courtois, d’auoir rextericur bien com- 
pofe , & de faire les chofes aucc maturité , circonfpeélion , rete- 
nue , ÔC iufteflè, qu’ils expriment dans toutes leurs circonftances 
du temps Sc des habits pour vne feule parole Li ; SL qu’ils exccu- 
xent aucc leur Thii. 

Thié eft vn billet , ou vn petit liurc plié par dehors par dc- 
. dans de la largeur de la main , & d’vn pied de long. 11 y en a de 
•crois fortes : leplusgranda fixfuëillets , le moyen en a trois, &Ic 
périt vn feul J dont ils fe feruent généralement fuiuant la coutu- 
me des Prouinces , & conformément aux perfonnes, qui vifiteut, 
ou qui fontvilitécs.Lcs Co!/tj ne fe feruent ordinairement que du 
petit. 
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Celuy dont on fe fert aux vifîtes ordinaires>e(lde papier Manc 
aucc vnc bande rouge par le dehors de la mefme longueur , & 
large de deux doigts. 11 cft de papier rouge,fi c cft pour vn baife- 
main , ou pour quelque fefte particulière, fi e eft pour fe condou- 
loir de la mort de de laffliûion de quelqu vn , il eft d Vnc couleur 
de dueil:& s’il vient dVnc perfonnc,qui a deja pris le ducil,!a Ictr 
tre, de rornement du dehors foiK d’azur, de le papier blanc, mais 
dVne cfpeccjqui ne fert qu a céc yfage- 

Le Thiéïiz contient pas plusdVne ligne d’ccrkurc, qui cft mi- 
fe en marge. Quand c’eft vn amy , ou quelquVn,qui vcucpafter 
pour tel , il écrit la ligne toute cmicre> autrement il lailTc place 
pour deux lettres , & ne commence qu a fa troifiéme : que s’il 
veut faire du graue, outre les deux premières lettres, il obmet en- 
core la quatrième apres auoir écrit la troifiéme, & puis il écrit 
le refte confecutiuement. Cét écrit ne porte autre chofe que ce 
compliment. Le cordial amy de voftre Seigneurie , &: l’EfcGlier 
perpétuel de fa dodrinc , fe prefente catiette qualité pour luy 
baiiêrles mains, & luy faire lareuerence. 

Ce billet fe donne au Portier, qui le prefente à fon Maiftrc,ÔC 
luy fait fçauoir qui eft celuy qui le demande ■» fans ce Thié , on 
n’cft point obligé de rendre la vifîre.Au contraire, quand le Maî- 
tre du logis feroit abfent , ou bien qu il ne feroic pas en commo- 
dité de fe laiifer voir, ft le T/^/Va efte feulement laifïe entre les 
mains du Portier , la bien-feance , de la ciuilitc l’obligent de ren- 
dre la pareille à celuy qui left venu voir. Les inferieurs , comme 
font les foldats au regard de leurs Capitaines;les moindres Man^ 
darins aux plus grands, & femblables perfonnes, qui font dans la 
depcndance,n’oferoicnt fe feruir de TÂ/Vj mais dVn autre liure de 
mefme forme , quoy que fort diffèrent pour le papier , de pour la 
conception des paroles r qui ne peut eftre peint par le dehors , ny 
exprimer à vn Supérieur , qu’on le vient voir , feulement qui font 
ceux qui le prefentent , quel office ils exercent , de ce qu’ils de- 
mandent. ÉfFeftiucment c’eft vne efpecc de Requefte , qu’ils 
appellent Pitnthiè, qui veut dire Btllet d*auis. Les perfonnes de 
grande qualité, -comme les Colaj,ôc V icc-Roy, ne font pas tou- 
jours cux-mefmes leurs viûtes en perfonne , mais fe contentent 
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â.*cnuoyct\nThU , ou de lelai(Tet à la porte paflanc deuanc U 
xnaifon. 

Ils nefoncpasplusde diffîculcéde vintcries £fttangers> que 
nous nos amis:& auccla tncftnc 6icilité qu’ils rendent les vifites. 
ils pcuucni les refufer , fâifans dire qu’ils ne font pas à lamaifooi 
fi cc ne font des perfonnes de marque , ou des vifites reïcerces, 
daucant qu'alors on auroit mauuaifc grâce de refiifer l’encrée de là 
tnaifon. Dautant plus qu’vne perfonne cft qualifiée, dautant plus 
difficilement reçoit- elle les viûtcs : 11 y en a qui pour fe dcliurcc 
de coûtes ces importunitez,écriuenc fur vn papier en lettres blan* 
ches, le font placarder à leur porte : ^uils font rttirez dans la 

matjon de leur lardin > pour ce qu’en ces lieux ils font difpenfcz 
de toutes ces ceremonies importunes. 

Les vifites font comme celles des Médecins , quifcdoiuent 
faire le matin : celles du foir ne font pas obligeantes, ny les autres 
qui fc font en pafl'ant ^ & par occafion : ou bien il faut s’en excu- 
fer , & promettre de prendre vn temps exprès pour s’acquiter de 
Ton deuoir. 

Il e(l bien vray , qu’il n’y a point de temps déterminé pour les 
vifites ordinaires i mais il y en a pour les amis, & pour les parens: 
Le plus confiderable efl le premier iour de l’an : on ne void pour 
lors que chaires, cheuaux , & que monde par les rues à caufe des 
vifites frequentes ; en ce iour-Û on n’entre point dans la maifon» 
mais on laiffe feulement vn la porte, ou fi on y entre, on eft 

obligé de boire, & de manger, fi peu qu’on voudra. 

L’autre temps defiiné pour les mcfmes ceremonies, efi; le 
quinziéme iour de lanuier s quoy qu’il y ait moins de vifites en 
ce iour- là, que de folcmnicez , dautant que c cil la fèfie , qu’ils 
nommenci des Lanternes , qu’on allume de tous codez par les 
rues, aux portes , &c aux fenedres , auec beaucoup d’artifice & de 
defpenfe. 

Le troifiéme, ed le troifiéme iour de la troifiéme Lune , qui 
tombeen Mars , 6c qu’ils nomment Cimnim. Us vifitent ce iour- 
laïcs Sépultures de leurs Ancedres, & leur prefentent des facrifi- 
ecs, & quoy qu’ils pleurent la mémoire des dcfunârs , ils ne laif- 
fcatpasderefiouïr les viuanspar leuîsfcdins. 
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Le quatrième temps ordonné pour les vi/îccs , cft le cinquiè- 
me lourde la cinquième Lune, nommé Tuonu , auquel le peuple 
a coutume de faire de grandes reioaiïTances par les rues , & fur 
les riuieres,quoy que parfois on les dcfende,à caufe des malheurs^ 
qu’on a fouuent veu fur leau» 

Le cinquième eft le feptiéme iour de la fepciéme Lune , qu’ils 
jugent commode i 6c leneufuiémeiourdela ncufuicme Lune? 
aufquclsils fe vifitent les vns les autres , 6c s’enuoyent des prclèuf 
particuliers, 6c propres à chaque fefte.. 

. Outre ces iours arreftez , ils fe vifitent encore aux funcraillcs, 
aux changemens de logis , aux mariages , à la nailTance d’vn fils, 
à la promotion d'vne charge ou d’vn degré , au iour de leur naif- 
fancc, quand ils vont hors du pais , & quand ils entrent dans vncr 
feptiéme année de leur âge. Eu ces occaiions la vilîce ne doit ja- 
mais cftre fans quelques prefens. 

Si qiielqu’vn entreprend vn long voyage , tous fes amis^ 
le vifitenc , & luy font des prefens à fon départ : 6c rccipro- 
quemcnc il leur rend à tous , 6d la viûcc & les prefens à (ba 
retour* 

On vilîce aulïï les malades: mais ce n eft que iufquesàla porte? 
6c 11 ce ne font des amis particuliers jrarement entrent- ils dans læ 
Chambre. 

Ceux , qui obferucnt cesleiuilitcz aucc pfus d’exaél:ioii & dc' 
ppnélualicéjfonc les Efcpli^rs àleurs Maîtres, les fujets à leurs Su- 
périeurs, Ôc le Royaume au Roy>de forte qu’au iour de fa rtaiflau- 
ce , aux quatre faifons dc l’année , & aux feftes principales , le’ 
yice-Roy ôi tous les Magillratsde la Prouincc députent vn Am- 
tallkdcur à la Cour , pour vilîcer.le Roy au nom de la mefmc' 
Prouincc. Pour ceux qui rclident aduellemem à la Cour , tant les 
lettrez , que les Capitaines, ils vont cux-mefmes en perfonne au^ 
Palais ces iours- là rendre leurs deuoirs , & s’acquicer de leur 
obligation;, . '* y 3; . ’* 

Ils ont des Sales parées cxprçlTémcnt ppur reçeuoir les viHtcsr 
la première eft commune indifteremmcnc à^tous , ou vous pou- 
uez entrer , & vous afteoir fans aucrtic aucun , • quoy que le por- 
tier n’y foie pas, pour vous conduire. U y en a vne autre plus inte- 
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'/‘leurc,qu’its appellent la Sale fecrctte, pour les parcns , &amis 
fa.miljcrs.Ons'atreftc là, fanspafler outre , à caufe de Tappartc- 
menc/f«/, ccft à dire des femmes, qui cft tout ioignant, où 
tncfnic les Domeftiques n’ofcnt entrer , s’ils ne font fort petits. 

maître du logis va trouucr ceuxqui luy fontThonncordelc 
vifiecr dans la Sale extérieure , & les prend par la main pour les 
faire afleoir fur des fieges , que luy-mcfmc difpofe , quoy qu’ils 
•foient plufieurs , & eux en fuite luy prefentent , &Juy rangent le 
iîetv On donne à vn chacun le rang qui luy e(l deu , fans auoir 
égard aux dignirez , ny aux qualitcz de dis & de couiln ; mais 
l'culcmcnc à ion âge, & d on ne le fçaic pas, il faut le demander. 
Le Maître de la maifon prend toujours la dernicrc place. Apres 
que tous font rangcz,on leur prefente à boire du Cia , comme ils 
le nomment, en gardant le merme ordre. 

En quelques Prouinccs tant plus on vous prefente à boire, c’eft 
vn honneur f^us grand qu’on vous fait , il rv’en eft pas de mcfmc 
en la Prouince de Hameheu ; où c’eft vn excez de boire plus de 
trois fois. Aux amis outre le boire on fefert de fruits aucc quel» 
ques douceurs : & prefque pat toute l’ Ade , il ne fe £iit point de 
Viiîtefcche.commeen Europe. 

Parmy leurs ciuilitcz , les enfâns en la prcfence de leurs Pe- 
les , Sc les Efeoliers deuant leurs Maîtres, écoutent plus qu*ils ne 
parlent , &c iamais les ieunes gens ne fc prcHent de parler beau- 
coup. Les termes, dont ilsvfenc, font autant pleins de rcfpeét 
pour autniy, que d humilité pour eux i Sc comme c’eft contre les 
réglés de bien- feance de dire , vous, ce l’cft pareillement de dire, 
moy : d’où vient,quc pour éuiter ces mots,ils diront par exemple: 
Le nfurrijfon , dr t'Efeolier > & vn fils parlant à fon Pere , dira le 
fetitfils , fût- il l’aifnc de fes enfans , & mefme marié : les fer- 
uitcurs fe nomment , Suiets : les parties en luftice s’appellent les 
Delinquans : les Chreftiens au Sacrement de laGonfcftîon fc 
qualifient les pécheurs i les Dames de la Cour , excepté la Reync 
fit les Eunuques parlaris au Roy ,fe feruent de ces termes,/’ 
ne de wfire Majefié , Nuper. Les autres fc nomment Chia , c’eft 
à dire VaffauxX.t mefme quand il cft feulement queftion de par* 
kx de fes aftâices , fans couchei à fa perfonne , il faut vfer de pa- 
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rôles modcftcsicomme vn Perc parlant de fon enfant, & vn Mai- 
cre de Ton difciple, difcnc communément, mon petit âls,mon pe- 
tit Efcolicrtgc au contraire le fils en parlant de Ton Pere,ou le fet^^ 
uitcur de fon Maître, difent, le Pere & le Maître de la maifon. 

Pour les autres, ils ont des noms,6cdcstiltreshonnorables, 
comme les Italiens, vofire Seigneurie, vofire Seigneurie illufiriffi- 
meiSc qui plus efi ils ne nomment jamais aucun, mefmedes per- 
fonnes médiocres , & de la plus balTe condition , fans vn terme 
d’honneur , vn hofie c efi le Chiu Gin Kia , l’homme Seigneur du 
logis, vn Bafielier, l’Intendant du vaifieau: vn Muletier, 
verge , £c quand ils veulent le fâcher , ils l’appellent par fon nom 
Cnn Kihj c’efi à dire, le Perfccuteur des pieds : vn des principaux 
Officiers d’vne maifon fe nomme le grand Maijlre , les Sergens 
de lufiice , & ceux qui accompagnent les Mandarins font des 
Cheunliers , ou des hommes à chenal , quoy qu’ils marchent tou- 
jours à pied. Toutes les femmes font T/»y«ff,ccft à dire Co»/î»e/, 
d’où vient que ceux qui ne fçauent pas bien prononcer,au lieu de 
Coullncs,les appellent S«/i«tt,dautant que le mot efi equjuoque. 

Aux interrogations, Sc aux demandes particulières des cliofes, 
qu’ils défirent fçauoir,ils ont encore des termes propres t comme 
Lemlam , c’efl à dire le noble fils j 6c Limgai, le précieux amour, 
quand il efl quefUon d’vnc fille. Pour fçauoir l’cÂat d’vn malade, 
on ne dit pas fimplcment comment fe pone il , mais comment fe 
forte-tl de fanohle indijpoftionf SlueiTam. Pour les perfonnes 
de baffe condition, quand elles ne fe connoiffent point, elles s’ap- 
pellent f//«m,freres i mais fi elles font familières, elles difent fans 
autre ceremonie, vous <jr moy , comme il leur plaift. 

Tout autant qu’ils font circonfpeâs 6£ ccremonieux en leur 
façon de conuerfer 6c de parler, ils le font prefque autant à pren- 
dre diuers noms proportionnez 6c conformes à leurs âges : ils en 
ont de cinq fortes. 

. Le premier efi leur fumom, qu’ils prennent, fans q^anquer , de 
leur Pere » mais iamais de leur mere , ny de leur grand- Pere ma- 
cernel,au contraire la femme emprunte le fien de fon mary. 

Le deuxième efi celuy qu’ils 2 ppe\\ent ie petit nom , que leur 
donne leur Pere , quand ils font encore petits, le titans d’vn 
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aninial , d ’vne fleur & de chofes fcmblablcs , il n*y a que le Pcrc 
6^ la mere, qui puiffent les nommer de ce nom. 

Le troifieme cft le nom de TEfcole , qu*ils reçoiucnc de leur 
Maicre,6£ qui eftant conjoint auec leur furnom Fait vn nom com- 
pofé, dont Ton Maître rappelle auec fes condifciples. 

Le quatrième eft celuyquils prennent auec lacocfFc, dont 
lay parlé cy-deflus, qui eftdefeize à dix-liuicb ansidautant 
qu*alors il Te marie, &: cfpoufant fa femme, il efpoufe vn nouucau 
nom,qu on dit la /?//r^,duquel il eft nommé indifféremment par 
toutes fortes de perfonnes, excepté fes feruiteurs. 

Le cinquième eft le Grand qui fe prend au fortir de la ieu- 

neCTc, & tous peuuent l’vfurper , excepte celuy qui le porte ôc fon 
Pere,qui ne le prononcent iamais. 

Pour rentrer maintenant dans la fal'e , où nous auons laiffé nos 
hoftes en conuerfation : il cft à remarquer , que prenans congé 
de la compagnie , ils font tous vne reuerencc ordinaire au Maî- 
tre du logis , 6c le remercient du bon accueil , qu ils ont receu de 
luy : puis il les accompagne iufqu*à la rue > où ils font encore vnc 
autre reuerencc commune, s’ils font à pied» ôc trois s’ils font a 
chcual , en chaire , ou en caroffe , dont la troifiéme fe fait fur la 
porte, 6c le Maître fe retire promptement dans fa maifon , pour 
donner la liberté à ceux , qui luy ont fait Thonneur de le vifiter, 
de monter à cheual , ou fur leur flege , ce qu’ils n oferoient pas 
faire en fa prefcnce , fans inciuilicé. Mais apres qu’ils font monte, 
le Maître retourne pour leur dire le dernier adieu j 6c eux apres 
* . qu’ils ont fait quelques pas, enuoyent vn de leurs feruiteurs, pour 
luy prefenter leurs baife- mains. 

Si c’eft la première viûte , ou fi c eft vne perfonne de confîde- 
radon, elle eft toujours accompagnée de quelques prefens, qui 
cft vne chofe ordinaire à la Chine * de prefenter des draps , des 
atours des femmes, des chofès d vfage, comme des E{charpes,dcs 
Chauffetes*desPorcellaincs , 6c des viandes > 6c communément 
choifît- on le meilleur. 

Si le prefent eft de chofes ,qui foient bonnes à manger , 6C que 
ce foit entre amis -, il doit eftre compofé de quatre , de fix , ou de 

huiff chofes differentes i U iamais il ne doit eftre offert fans vn 
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Thic , qui contient le dénombrement de ce qu’on enuoye. Ce 
n’cft pas iuciuilitc , que de ne les pas accepter^ ou de n’en pren- 
dre qu’vne partie., & renûoyer l’autre î il cft bien vray , qu’il faut 
que cela fe fiiflTe auec le remerciement fic exeufe par vn Thic, qui 
contient pai cillement ce qu’on garde , & ce qu’on rcnuoyc. 
C’eft la pratique des perfonnes de condition , qui veulent faire 
paroiftre leur honnefteté , & cnfemble épargner leur bourfe, 
d’écrire dans vn Thié , les prefens qu’ils veulent faire, auant que 
de les enuoyer j pour ce que comme, on n’accepte iamais tout ce 
qu’on prefente , ccluy qu’on veut gratifier , écrit dans vn autre 
Thié, ce ejui luy plaift, àç pour lors on achepte feulement , ce qui 
cft fpecifie par le billet. 

11 y a des prefens imaginaires, quc,celuy qui les fait , fçaitaf- 
feurément qu'on ne reccura point , qui ne laiiTcnt pas de coufter 
beaucoup & pour la quantité, & pour la qualité; comme trente 
ou quarante pièces de Damas,des draps de foyc, des bas defoye, 
vn grand nombre de poules , de canes , & d’autres fcrablablcs 
viandes. Les plus fages ne prennent ces chofes des Marchands 
qu’à condition, qu’ils reprendront ce qu’on ne voudrapas, moyen- 
nant quelque peu de profit. 

La coutume cft que, ceux qui rcçoiucnt vn prefent, font obli- . 
gcz d’en faire vnfcmblablcrcxccpté les chofesquife mangent en- 
tre les arois,& ce qu'on apporte d’vn autre païs,où il fc prcnd.On 
ne rcconnoift point non plus les prefens , qu’ils appellent de dé- 
pendance, tels que font ceux,quc font les inferieurs à leurs Supc- 
rieurs,& les Efeoliets à leurs Maîtres. 

C cft pareillement la coutume de donner quelque pièce d'ar- 
gent au page , ou au laquais, qui apporte les prefens , fuiuant leur 
valeur , & de témoigner le rcfpeét , qu’ils ont pour ccluy qui les 
leur a enuoyé. | 

Les habitans de Kiamfi , comme plus habiles , èc plus ména- 
gers que les autres, font auflî plus déliez, & plus fubtils,& pour vn 
prefent d’vn liard,font en forte qu’on 4onne vn Iule à leurs valets, 
ainfi du refte à proportion. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Banquets. 

Es Chinois font perpétuellement en feftins, & 

confequemment perdent beaucoup de temps, 
ôc font d^randes dcfpenfcs. A toutes les ren- 
, alices , 


contres , aiices , venues, & bons fuccez d’vn amy, 
& d’vn parent on fait vn feftin de réjouyflàncc: 
on en fait vn autre pour fe confoler des maiiuaifes nouuellcs, 
& des triftes euenemens : le feftin eft le Confcil , où fe traitent 
des affaires de confequence ; la table fert pour tirer le plan , pour 
commencer & finir les baftimens.Ilsen font plufieurs autres.fans 
auoir autre veuc , que celle de cet Epicurien î Mangeons Sc beu- 
uons , puifque demain eft le iour de noftre mort. 

C’eft la vie ordinaire du menu peuple, & particulièrement des 
Anifans diuifez en Confrairies , qu’ils appellent du Mois , pour 
ce qu’en chacune il y a trente confrères , autant qu’il y a de iours 
au Mois , qui chacun à leur tour font tous les iours vn feftin , à 
plus prés, comme les enfans de lob. S’ils n’ont pas affez de corn- 
moditez dans leurs maifons , ils n’ont qu’à loüer des maifons pu* 
jliqucspourueucs de toutes les chofes neceflaires, qui ne font 
!]uc pour cela. Ou s’ils veulent que le feftin fe fàffe dans leur mai- 
bn propre, fans en eftre aucunement importunez , ils n’ont qu’à 
lire le nombre des feruices , &: la qualité des viandes,qu’ils défi* 
ent,&: on les leur porte toutes appreftées. 

Les Septentrionaux font bien différons en leur façon de faire 
le ceux du Midy : poureeque ceux-cy obfcruent iufqucs aux 
noindres ceremonies de table : comme en effeû ils font par 
out incomparablement plus ciuils , U plus courtois , que les 
utres. 

Ils recherchent plus la diuerfité & le déguifement , que la 
[uantité des viandes en leurs feftinsjôc banquettent plûtoft pour 
i conuerfation , que pour la bonne chcre : quoy qu’ils mangent 
ffez bicn,&: ne boiucnt pas mal. lis commencent le repas par le 
~ L> N vin, 
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vin , & par les viandes , & continuent toujours [à.boire , fans- 
manger ny riz, ny pain , jufques à ce que les conuicz difent , c’eft 
aiVez beu. Alors on fert le riz , fie on ne parle plus que de manger 
fans boire. 

La pratique de ceux du Nort cft toute contraire ; peu de cere- 
monies, des tables bicagatnies , des plats fort grands , bien rem- 
plis , c’eft ce qu’ils veulent. Apres les ciuilitez ordinaires , qui fe 
pratiquent par tout le Royaume, on commence le feftin par la 
viande , ic vn chacun en prend autant qu’il peut de celle, qui eft 
dauantage à l'on gouft. On peut dire que c’eft vn incendie ,qui. 
ne s’ctcint ny par l’eau , ny par le vin , puifqu’ils ne boiuent ny de 
fvn ,ny de l’autre. Le riz cft Icurdcllcrt. Apres le repas on de- 
uilc l’dpace d’vne heure , puis on fc remet à table, qui n’cft char- 
gée que de jambons falez , de langues fumées , & de femblablcs. 
ragoufts , qu’ils nomment fort à propos des guides , puis que ce 
font les guides de vin , fie qu’ils commencent pour lors à boire.- 

Parlant en general : il ne fe boit point de vin par tout le Royau- 
me, nv au dilher, qui fc fait le matin» cinq heures auantmidy> 
ny au foitper, qui cft à quatre heures apres midy : mais feulement 
h nuit , auant que s’allcr couclicr, qu’ils mangent des viandes fa- 
lécs > comme ic viens de dire.. C’eft pour cette raifon, qu’ils font 
pour l’ordinaire leurs feftins de nuiék , employant la lumière dm 
iour à l’cDude èL aux affaires r la nui(ft,cn hyuer ils vfent de chan- 
dcles , qu’ils ont en abondance, faites d’vnc certaine huile mélée- 
aucc vn peu de cire ; & en edéils en ont de cire pure de trois dif- 
ferentes fortes , l’vnc d’ Abeilles., l’ai^tre d’vnc efpece de ferpenr,. 
laquelle eft beaucoup meilleure, & blanche fans artifice : la troi- 
lîcme prouient d’vn arbre , donc le fruit eft delà groffeur d’vnc 
noyfctte, ÔC la chair blanche- 11 cft vray que celle- cy , n’eft pas- 
du tout fî bonne que noftrc cire ; mais elle cft pourtant meilleure- 
qucuoftrcfuif ,8c lcschandellcs,tn valent mieux. 

Lcsfeftins des gens de qualité fefont aucc plus d’appareil^ 
d’autant qu’ils ont pour cétefted des maifons dcplaifancc à la: 
ville, ôc aux cliamps enrichies de peintures , 8c remplies de curio-- 
frtez. Bien que l'vfagc des tapifferics fok affez rare en la Chine». 
Dcammoins ft les conuicz foni officiers , ou perfonnes de mar*- 
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•que , on tapi(Te pour eux la tnaifon du haut en bas auec beaucoup 
de £bing. On reconnoît la grandeur du feftin par le nombre des 
cab les : c’eft l’ordinaire de n’en drclTcr qu’vne pour deux ou pour 
quatre perfonnes : mais aux grandes folemnitcz chacun des con- 
uiez a vnc table fcparce , & quelquefois deux» l’vne pour man- 
ger » & l’autre pour ranger les plats. 

Xoutes les tables de ces feftinsont leurs fermoirs & leurs bri- 
fiircs par le douant , fans napes , & fans feruiettes : le vernis, qu’ils 
appellent Charan,dont elles font peintes , edant au lieu des deux, 
lis ne mettent poinft de couteaux fur table , d.'iutant que les 
▼iandes font toutes coupées > quand elle viennent de la cuifine» 
non plus que de fourchettes, fe feruans habillement de deux petits 
bâtons, lis ne feruent auifi iamais ny fcl , ny poivre , ny vinaigre, 
ouy bien de la mouftardc,&: d’autres aflfaifonnemens, dont ils font 
fort curieux , en ayans de délicats , & de diuerfes fortes. Les fet- 
uiccs de ces feftins fonfà chair , Si à poifl'on , boüilly , rofty , fri- 
caiTé , & préparé en plufteurs faulces , ôc deguifemens à leur fo- 
<jon , qui n’eft point du tout mauuaiic. Les potages , dont ils font 
feiands,ne font iamais fans chair, ou fans poi{Ton,ou fans les ver- 
micelli , de nos Italiens. 

Anciennement ils'n’auoicnt ny tables, ny fiches, mais ils man-' 
geoient à-pl.ite terre fur vn tapis , fuiuant la coutume de la pluf- 
pâTt dcs^Afiatiqucs,& des Alfeicains : jufqucs là mcfmc que 
dans leurs écritures 6c dans leurs liurcs , vnc mefme lettre lîgnific 
vnc table, ôc vn tapis. Les laponois , 6c les autres Royaumes cir- 
conuoifins conferuent encore auiourd’huy l’ancienne façpn de 
s'afl'eoir 6c de manger à terre .'il n’y a que les Chinois, qui de- 
puis le règne du Roy Han , ont pris l’vfagedes tables dont ils font 
fortcurieux- 

Ppur dire la vérité, il y a de l’excez tant enl’ordrc 6c difpofi- 
tien, aux ceremonies & compliraens : qu’au commencement , à 
fuiitc,8c à la hn de leurs banquets. Le Maiferc de la maifou com- 
mence à manger 6c à boire , 6c inuite les conuiez par p.irolc , 6c 
par exemple à faire le mefme. Sur le milieu du repas , on change 
les petits plats en de plus grands , 6c on inuitc tous les adiRans à 
boire, toutesfois (ans violence. -Les temps, aufquels ils ban-^ 
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qucttcnt ordinairement , fans y manquer, font les iouts de leurs* 
feftes communes ou particulières, outre les autres rencontres que 
i’ay déjà touchées. 

Les pcrfonnesriches & qualifiées font vn banquet, quand elles 
viennent de loing,ou de quelqu’autre pais; Si il arriue aflez fou- 
uent , que le mcfme fe trouuc à fept ou à hui A feftins en vn iouc 
feulement pour rendre la ciuilité qu’il doit à fes amis. Quand ils nc- 
font pas preflei , ils font quelques iours auparauant vn billet, pour 
inuiter ceux qu’ils veulent, Si les prier de Ictrouucr à leur fcftin:fiv 
ceux-cy n'ont pas le loifir,ôd la commodité , ils s’exeufent pareil- 
lement par vn billet , & ils font le mefrae» quand ils s’acceptent, 
en cfcriiians vn autre qu’ils nomment, /e billet de follicitation. Le 
jour pris eftant venu les premiers arriuez s’entretiennent dans 
vne Sale au dehors , attendans que tout le monde foit affemble; 
puis ils entrent dans vne autre Sale préparée pour le feftin ; ou le 
Maître du logis fiiit les ceremonies, ordonne des fieges,des ferui- 
ces , des plats , & du refte , Si apres cesciuilitczvn chacun prend 
fon rang , Si fa place. Si le Maître le foingde reueillcr la compa- 
gnie, Si de l’inuiter à boire Si à manger. Il ne faut pas s’eftonner 
s’ils dcmairent long-temps à table , puis qu’outre leurs difcours' 
Si entretiens , ils ont Mufique Si Comedie, où les Aélcurs font 
obligez de reprefenter ce que veulent les conuiez. 

Le banquet fc termine par les importuns complimens, que les- 
conuiez font à leur hofte : auquel ils enuoyent tous des le lende- 
main vn eferit, contenant les loüanges du feftin Si de tout ce qui 
s’y cft paflrc,aucc vn rcmercîment de la bonne chcre , qu’il leur a. 
£iite. 


CHAPITRE XIV. 

Des jeux , ejue les Chinois pratiijuent. 

E jeu de cartes , qui font tout à fait femblables aux no- 
ftres , pour la forme Si pour les figures , excepte qu elles 
font noires, Si fans autre couleur , à pénétré jufquesà 
«CS exttcimccz du monde. Ccfl le propre entretien du menu 
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peapTc » car îes perfonnes de condition , foit pour pafler le temps, 
loic pour gaigner , ne ioüenc rarement qu’aux cchetz , qui ne font 
pas beaucouj:) differens de ceux de noftre Europe. Le Roy, quand 
il eft attaque, n’a que quatre carreaux pour fc pouuoir rauuer,non 
plus que les deux Alfîeres, ou les deux Fols. Au lieu de Reynes, 
ils ont deux autres pièces, qu’ils nomment vaiflTeaux de terre, donc 
le mouuement eft plein d’cfprits ,ils marchent deuant les deux 
cheuaux» aucc deux pions, qui les deuancent d’vn carreau au delà 
du rang des autres , pour leur ouurir le chemin. Ces pièces fc 
remuent comme nos Tours , fans auoir la liberté de rien attenter 
fur le Roy du party contraire > fi ce n’eft quand il fe trouue engage 
à U fuitte de deux de ces pièces , foie qu’elles foient de mefme, 
ou de different party , qui fc touchent immédiatement l’vne l’au- 
tre ; encore a-iî pour lors le moyen de fe fauuer en trois façons;* 
QU fc retirant dans la place voifine ; ou fe couurancdvne autre 
pièce , comme d’vn bouclier , ou bien ofiant la piece , qui efi: en- 
tre luy Si fon enuemy, & ainfi par vnc nouuelle ru(c , femet hors- 
du danger en fe mettant à découuert. 

• Le jeu qui fuit, cil vn des plus graues ÔC des plus ferieux : Ils 
ont vn échiquier diuifé en trois cens carreaux , deux cens piè- 
ces, les ynes blanches , les autres noires. Vn des joüeurs tâche 
de faire ifbrtir les pièces de l’autre en compagnie, fie de les attirer 
au milieu de l’échiquier, pour pouuoir fc faiûr des places de J au- 
tre ; car c’eft laloy du jeu , que la viéloire eft à ccluy qui peut gai- 
gner plus de carreaux. C’eft le diuertiffement ordinaire des Offi- 
ciers , lefquels y palTent affez fouuent les journées entières : car 
les habiles joüeurs employent vne heure, fie dauantage à vne feu- 
le partie. Ceux qui fçauenr parfaitement les réglés du jeu , font 
eftimez pour cette confideration , fit il faut des ceremonies pour 
les auoir , fie pour les confultcr comme les Maiftres de l’arc. 

Les Chinois ont encore le jeu des dez,qui font faits comme les 
noftres , fans aucune différence pour la figure , ny pour les 
points. 

. Le menu peuple pratique fort le jeu de la Mourre,auec la main 
&lcs doigts , comme onacouftume de lejoüer. 11 eft en vfa- 
gçaux feftins plus qu’en tout autre lieu > où deux joüent à qui 
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payera le vin, & le perdant efl: celuy qui le paye. Leshonneftes 
gens ont à cet etfet vn Tambour hors de la fale , qu’ils frappent, 
iencfçay combien de coups coramençans à conter par la pre- 
mière place, quand le jeu cefle , celuy fur qui le coup de Tam- 
bour s’arrefte , cft oblige de boire. 

Les perfonnes de bafle condition exercent vne autre forte de 
jeu en lacité de Nanquim. Us acheptent vne paire de chapons, 
les plus gras qu’ils pcuuent trouuer , du poiflbn,dela Porcelai- 
ne , ou quelque autre chofe excellente , capable de donner du 
<ieür de gaignet. Puis vn d’entreux prend en fa main dix pièces 
de leur monnoye , qui ont des lettres grauées d’vn côté , & rien 
de l’autre i celuy- cy les prefente à vn autrcjqui les jette en rair,& 
s’il arriuc que toutes dix tombent à terre d’vne mcfme face.il gai- 
gne la gageure, mais fi les vncs tombent du côté que font les let- 
tres , &: les autres du côté qu’il n’y a rien d écrit ; il perd deux 
quatrins , c’efi à direenuiron huit deniers. 

Le combat des coqs nourris &c façonnez tout à deflfein fe pra- 
tique en’j la Chine , comme par toute l’Inde : & celuy , qui refte 
Maifire du champ de bataille , ayant mis fon aduerfaire en fuite, 
ou l’ayant jetté pat terre, cft le viéforieux , & gaigne l’autre coq, 
aucc le prix de la viéloire. Mais dautant qu’il arriuc allez fouueut, 
que tous deux font renuerfez par terre , par les coups qu’ils fc 
donnent en raefme temps ; la viéfoirc demeure à celuy , qui cftanc 
tombé tâche de fe releuer , Sc de furprendre fon compagnon , ou 
qui chante plutoft que l’autre. 

Ils font femblablcment combatte des cailles , 6c c’eft pour 
cela'qu’ils nourrifient foigneufement les mâles. Ce jeu cft parti- 
culier aux parens du Roy , 6c aux Eunuques du Palais , qui font 
d’excelTiucs defpcnfès pour faire voir des oyfcaux , qui fc battent 
en defefpercz , 5c à outrance. 

Ils reprefentent aulll le jeu des Grillons au commencement 
du Printemps i lefquels ils nourrifient à ce dclTcin en des petites 
chambres faites de croye fort proprement , 6c quand il fautiJes 
expofer au combat , vn chacun tire le ficn 6c le met dans vn baf-| 
fin , ou dans vn autre vaifieau bien net , 6c puis ils les appro* 

■ chent l’vn defaurre aucc vne petite pacle de fende forte qu’eftans 
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vire fois dans vnc diftancc proportionnée pour fc choquer tous 
deux % ils le font aucc tant de furie , que dés le premier coup ils 
s’emportent aflez fouuent vne jambe. Le victorieux chante 
auffi- toften figne d’allegreflc , &c remporte le prix. Ce jeu cft or- 
dinaire à Pequim parray les Eunuques , qui leur coûte beaucoup. 

On ne permet aucune forte de jeu aux petits enfans , qui étu- 
dient î aux plus grands on leur en accorde quelques- vns propor- 
tionnez à leur âge, & fort femblablesà ceux de l’Europe : û ce 
n’cfl: que les jeux de cartes & de dez font abfolumcnt défendus 
aux Efcoliers]fous peine de châtiment , 8c d’amende pécuniaire?- 
^fques là mefme que ceux,qui fc plaifent trop à voir joüer , font 
blâmez des autres , qui les appellent Tu pu$ c’eft à dire Ama- 
teurs de jeu , Cl grande eft la haine , qu’ils ont formée contre cesr 
jeux de hazard , la perte du temps « la ruine des familles , &c la 
pelle des bonnes moeurs. 


CHAPITRE XV. 

Ver IrUriages des Chinois. 

O V s apprenons des Hiftoires , qu’il y a prés de" 
trois mille ans que les Mariages fe contractent 
à la Chine par vn contraCt indilfoluble , qu’an- 
cicnncmcnt on fe feruoit pour lafolcmnité des 
époufaillcs de pluficurs ceremonies , 6c entr’au- 
ires de fe donner la main 5 lefquellcs pour la plufpart ont 
elle changées , quelques-vncs abolies , 6c d’autres adjoùtées de 
nouueau. 

Pour le prefent ils pratiquent deux Ibrtes de mariage : l’vn eft 
tondant 6t arrtfté par vn contraCl , qui ne peut fe rompre,ny le 
diflbudre que par la mort de l’vne des parties , 6c la femme eft 
tenue pour légitimé , ôc conduite à la niaifon de fon mary aucc 
force ceremonies. 

L’autre eft vn concubinage., permis par les loix dupais en cas 

qu’ils n’ayent point d’enfans j mais ce n’cft qu’vn prétexté , 6c en 
c&ft les plus gens débita obfcrucnt cette coutume , mais les 
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hommes riches prennent des concubines , ic des MaiAreiTes fans 
aucune difficulté , quoy qu’ils ayent des enfans. La façon de ce 
mauuais mariage eft bien differente du vray 6C légitimé contradj 
puisqu'on apprencc on traite auecle ?ere, &lesparens delà 
fille, 6c qu’cffeftiucment elle eft vendue par des perfonnes, qui ne 
luy font rien , & qui l’ont feulement nourrie 6c éleuce à ce mau- 
uais vfage. Auflicft-ccvnechofeafrezfrcquentccnla Chine de 
voir de femblables Courretiers,qui nourriflcnc déjeunes filles, 6c 
leur font apprendre à chanter,à jouer des infirumens,6c les autres 
exercices bien- feans à des filles de qualité, à deffein d’en faire 
vn iour les concubines de quelques ridiars , 6c de les vendre chè- 
rement. A parier proprement ce n'eft point vn mariage , pois 
qu’il n’en a ny les formes , ny les charges j 6c que la fille a la li- 
berté toute entière de fc donner à vn autre homme > que la loy 
luy permet , en cas qu’elle foit chafTée par le premier. 

De plus ces femmes d'amour font traitées diuerfement : car 
elles mangent à parc dans vn logis feparé i elles font foûmifes à 
l'auchoricé des femmes légitimés , & les ferucnc en quelques 
chofes, comme des feruances. Les enfans ne leur rendent point 
Ibs defcrences 6c les deuoirs , que les autres rendent aux autres 
femmes , qui font les véritables époufes < 6c ne les nomment ja(- 
mais de ce doux nom de Meres. Quand elles meurent, ceux-là, 
qui leur doiuent la vie , fiiffent-ils cnfâns vniques , ne font point 
obligez de poner le dcürl durant trois ans , ny à s’abfcnter des exa- 
mens, ny à quitter leurs charges , 6c leurs gouuernemens , comme 
ils ont coutume de faire à la mort de leur Pere s 6c comme ils le 
pratiquenc mcfme au deceds de la femme légitimé, quoy qu’elle 
ne foit pas leur Merc. Quand le Mary eft mort , la femme lé- 
gitimé 6C les enfàhs tant les fiens propres , que ceux de l’autre 
lift, font maiftresdulogis>6c quand la femme pareillement eft 
decedée , ht concubine y demeure toujours auec fe$ enfans , fi 
die en a. 

Il Ven crouuc , qui ne prennent des concubines j que pour 
auoir vn enfant mâle ; 6c des auff^ nft ^u’il eft né , fi la femme 
ne veut pas la fouftrir plus long-temps , le Mary la chafi'e de fa 
maifen , ou la marie auee quelque aucte ^ 5c l’enfanequ’eUe a eu, 
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ne reconnoïc point d'autre Merc, que la propre & légitimé fem- 
me de fon Pere. Il arriuc aurti fouucnt , que le Mary s’attachant 
auec excez à l’amour de fa Concubine , toutes les affaires de la 
maifon vont à rebours , excepte l'cxtcricur , qui ne peut rcccuoir 
de changement. Il eft permis aux vcfiies de fe remarier, Celles 
veulent î il eft vray que les femmes d’honneur ne le font pas pour 
l'ordinaire , quoy qu’elles foient encore ieunes,& qu’elles n’ayent 
point d’enfans : quand elles fe tiennent dans le logis de leur bcau- 
Perc , elles en font plus eCimées. 

Dans les vrays mariages , on a egard communément à l’égali- 
tc des conditions , des eftats & des perfonnes : mais dans les au- 
tres on ne confiderc que les perfedions naturelles de la fille. Les 
loix défendent de s’allier auec les Parens du Pere, en quelque de- 
gré qu’ils foient, & auec les perfonnes de mefmc nom ; mais elles 
permettent de fe marier aüec les Parens de la Mere fans fe foucier 
beaucoup de la proximité. Vne jeune fille fe marie fort difficile- 
ment auec vn homme veuf; ce qu’ils appellent , M««/7rer /« 
maifon & le lt£i . 

Les mariages ne s’accordent jamais fans vn entremetteur î 
pour amis qu’ils puiflent eftre ; ils en choififfent vn pour cet effet, 
parmy vn grand nombre d’hommes & de femmes, qui n’ont 
point d’autre meflier. L’Efpoux ne void fon epoufee qu’à la por- 
te quand il entre, pour la prendre poiu: femme. Les Pères ma- 
rient leurs enfans fort jeunes : & Icsaccordcnt affez fouuent dés 
le berceau , & mefme auant que d’eftre nez : laquelle promefl'e ils 
accompliffent fidcllemcnt, quoyque le Pere vienne à mourir 
auant le temps , ou que l’vne des p.irties vienne à déchoir de fon 
cftaijSi: de fes biens par quelque difgrace de la fortune : fi ce n’eft 
quel vn, & l’autre des promis fuffent contens de ne pas fe tenir 
au contrad ; & en cas que le fils ne voulut pas pour quelque 
confideration obferucr les volontez de fon Pere , on l’y peut con- 
traindre par les voyes de la luftice. 

De dot il ne s’en parle aucunement auant la mort du Pere,tant 
pour les garçons, que pour les filles :& parmy les perfonnes de 
baffe condition , la coutume n’eft pas d’achepter purement les 
femmes , comme quelques- vns ont voulu dire 5 mais feulement 
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de donner vnc notable fomme d argent au Pere de la fille i pour 
luy auoir vne robe, & quelques ornements de tefte proportiônez 
à Ton eftat î de ces deniers , le Pere en épargne , & retranche au- 
tant qu il peut , pour fon profit particulier. De là vient que ceux, 
qui ont cfcritquc les Chinois achétoient leurs femmes , ne l’ont 
pas aiiancc fans fondement , pour ce que le Mary conuient , àc 
s’accorde du prix aucc le pere de la fille , qui ne la donne point, 

qu il nayt touché l’argent. 

Les perfonnes de condition le donnent bien garde de parler 
d’argent , & de dot : mais le pere de la mariée eft obligé de faire 
tout ce qu’il peut, fuiuantles couftumes du pays , &lesloix du 
Royaume , bc de donner à fa fille vn ameublement entier depuis 
la porte iufques au toiél de la maifon,excepté le lidrle tout quoy 
que les chofes foient à bon marche dans la Chine , monte par 
fois iufqu à cinquante efeus. 11 luy donne outre cela deux ou 
quatre petites filles pour la feruiri^ quelque argét,plus ou moins 
fuiuaot fes facultcz. Mais iamais on ne donne ny terres ny 
poflcflions.fi ce n’eftquelc Pere de la fille fut extrêmement riche, 
ou qu’il entraft dans l’alliance d’vne perfonne de haute condi- 

tion, ou qu’il n euft point d enfans mafles. 

Apres que le contrat: eft pafsé du confentement des Parens.on 
vient aux complimens,& auxciuilitez ; i’en veux rapporter quel- 
ques- vnes. La première eft que l’accorde enuoye tout auUi-toft 
vn prefent de viandes , de vin, U de fruits, à fon accordée. La 
dcuxiefmceft qu’on choifît 6c détermine le iour des efpoufaillcs 
par l’aduis des Aftrologucs, auec force ceremonies. Troifief^ 
mement on demande le nom de la fille. En quatriefme lieu, le ma- 
ry doit enuoyer des bagues, des pendans d’oreilles, ôc des loyaux, 

à fa future cfpoufe. r j r 

Vn iour deuant que la femme foit conduite en la mailon de Ion 

mary , on y tranfporte fes meubles de la maifon de fon Pere , en 
plein iour & à la veuë de tout le monde Les hommes députez 
a cela, marchent deux à deux comme en proceflion î les vns por- 
tent les tables , les autres les coffres, ceux-cy les rideaux, 6c ceux* 

laies bois du liâ:. • 

Le iour fuiuant.ceft la couftumeen quelques Proumees, que 
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le marié, fon pere Sefes plus proches parens aillent à cheual, 
chercher la mariée , qu’ils conduifent dans vnc chaire auec vn 
pompeux appareil. Aux autres Prouinces, qui approchent plus du 
midy , l’homme enuoye fur le foir chercher (a femme dans vne 
chaire faite exprès , & richement parée , qui fc ferme & s’ouure 
par le dehors , & vne grande fuittc de monde qui l’accompagne, 
auec des Bambeaux & des lanternes. La Merc , apres que fa hile 
luy a rendu les derniers deuoirs , &c prefenté le dernier Adieu , la 
renferme dans fa chaire , & enuoye la clef deuant à la Merc du 
mary; puis on comancc à marcher, les Parens à la telle de la trou- 
pe , les petites feruantesà collé de la chaire de leur MaillrelTe. 

Qiiand on ell arriué à la maifon du marié , fa merc ouurc 
la chaire , &: hifant fortir la mariée , la met entre les mains de 
l'on fils , & tous deux fc retirent enfemble dans vn Oratoire 
d'idoles , où font les images de leurs Anccflres : Apres les 
quatre génuflexions , qu’on a coullumc de faire en fcmbla- 
blcs ceremonies , ils s’en vont dans vnc grande fale fiirc les 
mefmes rcucrences à leurs Parens alfis fur des chaires. Puis 
l’Efpoufée fc retire auec fa belle- merc , fes filles de chambre, 

■ &c la Médiatrice du mariage, dans l'appartement des femmes, 
où cil fon logement & celuy de fon Mari ; qui cil vn lieu fi 
facré parmy eux , comme i’ay dit ailleurs , qu’il n’ell pas per- 
mis à aucun .homme, full-ce le Pere , ou vn des ficrcs d’en- 
trer dedans : de façon que quand le Pere veut challier fon 
* fils pour queli^uc faute, cc qui fc fait ordinairement quoy 
qu’il foit marie } s’il peut gaigner la chambre de fa femme, il 
cil en feureté , le Pere n’ayant pas la liberté d’y entrer , ny 
de parler auec fa bru , fi ce n’ell en quelques rencontres par- 
ticuliers. Tant ils ont vn grand foing de conferuer la perle 
precieufe de l’honneur des femmes. Hors des temps que l’Ef- 
poufe cil retirée dans fa chambre , il ell l’cfpacc de pluficurs 
iours continuellement en fcllins auec fon Pere , fes Parens , ôc 
fesamis. Maisvn moispafié, l'Efpoufe fc retire à fa maifon, 
cc qu’ils appellent c’ell à dire retourner au repos. 

"Tous les freres partagent également lesbiens du Pere, au- 
tant les cadets que les aifnez U ceux des concubines , que ceux 

O X des 
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des femmes légitimes, ne confiderans en cela que la feule per- 
fonne de leur Pere > mais pour les filles elles n’ont rien plus, 
que ce qu’elles ont teceu pour leur mariage. Si le Pere meurt 
auantque d’auoir marié fes filles , Tes frétés font obligez de la 
pouruoir : 8c pareillement li le Pere s’eft dcpoüillé de fes biens 
durant fa vie en faueur de fes fils mariez , ils font tenus de nounir 
& d’entretenir leurs fccurs. 

Il y a néant moins quelques maifons particulières , comme cel- 
les, qui portent titre, dont les aifnez héritent» encore qu’ils ayent 
d’autres frétés. Ces enfans font nommez ^eenm. Chu huit 
Henfé jChei hei- 



CHAPITRE XVI. 

Des fitncrailles &• Jêpultures des Chinois, 

VoY que les Chinois ayent les mcfmes opi- 
nions , que les Philofophes d’Europe en pluficurs 
poinfts.qui regardent la vie , ils font ncantmoins 
bien dift'erens pour ce qui touche la mort : d’au- 
_ tant que ceux-là traittent fort peu, & rien du tout 
delTî^pulturc du corps ,& ceux-cy ne prifent rien tant ; & font 
extrêmement foigneux pendant leur vie d’en donner l’ordre à 
leurs enfans , qui témoignent toute leur pieté U leur obeillàncc 
à robferuer apres leur mort. 

La couftume generale du Royaume eft de n’enterrer aucun, 
quand ce ne feroit que le corps d’vn enfant de deux iours , s’il 
n’eft dans vnc caifle conuenable à fa condition. D’où vient que 
les riches , quoy que les Chinois foient auares , font exceflift en 
cette forte de dépenfe , recherchans le plus précieux bois , qui fe 
puilTe trouuer. 

Les Eunuques ont de l’auantage en celarcar comme ils font 
fans enfans , ils ne font point de difficulté de donner mille efeus 
pour le bois de leur cercüeil î bien que fouuent il ne vaille pas 
tant » mais ils vont trouuer vn marchand , & luy demandent du 
, bois 
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bois, de cinq ou fix cens efeus. Eux-mcfmcs ordonnans ainfi du 
prix : l’autre vfé en fon meftier refpond qu’il n’en a pas pour le 
prefent , mais qu’il en attend de iour en iour : Se que s’ils ne font 
point prellcz.ils n’ont qu’à l’cnunycr chercher dans quelques 
iours, & qu'alTcurémcnt ils feront feruis fuiuant leur volonté. 

Le Marchand ne fait autre chofe que coller vn papier auec le 
prix fur des aix > Sequand l'Eunuque rcuientùl trouuc des bois du 
prix qu’il demandoii. Le cercueil ellant acheué auec beaucoup 
d’ornemens d’or , de peintures & de figures par dehors , ils le 
Font porter à leur maifon , Sc aifez fouuent ce leur eO: vne fatis • 
Faâion particulière de l'auoir dans leur chambre. Comme au 
contraire ceux qui fe voyenc âgez fans l'auoir fait Faire , font 
toufiours mefeontens ; S^ c’eft vne grande charge aux enfansr 
quand leur Pere eftanc défia fur fa vicillelfe , n'a pas encore pré- 
paré fon cercueil. 

Cette Façon fe pratique ordinairement par tout le Royaume: 
mais pource qu’ils ont reçcu leurs loix des Pagodes des Indes, ils 
en ont aullî empruntez quelqu’autre chofe , Sc ainfi ils ont trois 
fortes de fepulture, à fçauoir en terre, dans l’eau & au feu. Com- 
me les laponois le pratiquent mcfmeefians encore en vie, dont 
les vns fe précipitent du haut des rochers eminens , les autres fc 
icttent dans les riuiercs auec vne pierre au col,â£ telles autres pra- 
tiqucs,qui ne font pas à noRre propos. Les Chinois ne font pas fi 
vaillans que de s'enfeuelir ainfi tous vifs > mais les pauures , qui 
n’ont pas le moyen d’achepter vn cercueil , fc font brûler apres 
leur mort , enterrer leurs cendres. On brûle les corps dans la 
Prouince de Sucheu , 6c puis on recueille les cendres dans des 
vaificaux bien fermez, qu’on iette au fond des riuiercs. 

‘ Apres le cercueil, vient le lieu de la fcpulture , qu’vn chacun a 
pour foy 6c pour fes defeendans hors des murailles , n’efiant pas 
permis de l’auoir dedans les villes. Ces lieux leur font fort chers. 
Quelques-vns y bafiifient des maifons commodes,fermces tout 
à l’entour , 8c par le dedans pleines dcjcyprés.âc d’autres arbres 
conformés à la nature du fol. Si vous neconfidcrczquc la quali- 
té de la terre , ils ne font pas toufioqrs de grande valeur, mais fi le 
Deuin les a iuges profgcrcs fie heure^pour y bafiir, ils font ven- 

O } dus 
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dus chèrement, 8c ces achapts ne fe font point, fans l’aduis des iu- 

diciaires. 

Ils obfcrucnt vn ordre aux enterremens de mettre à’ia telle 
le Chef de la famille ,8cles autres de main en main fuiuant leurs 
degrez. Leurs tombeaux font de pierres proprement trauaillées, 

& dclTus leur fepulture ils drelTent des (latucs d’ Animaux , corn- 
me.de Cerfs , d’Elephans & de Lyons , faites femblablement de 
pierre , auec des Epitaphes pompeux , Sc des coropoûcions cu> 
rieufes à la loüange des défunts. Les plus conlîdcrablcs , particu- 
lièrement les Eunuques font bien d’autres deCpcnfcs : car ils font 
ballir des Palais fomptueux , 8c des Sales fous terre, comme des 
Cimetières , où font des niches bien ajuftees pour y mettre leur 
cercueil apres leur mort. Ces Palais leur feruent quand ils y vont 
fe diuenir,ou quand toute la famille s’alTemble le iour des morts, 
pour faire leurs facrihees Sc leurs ceremonies. Les p.'iuures , qui 
n’ont pas le moyen d’auoir des lieux particuliers , pour fe faire 
enterrer, en ont vn dans chaque ville, commun à tous. 

Au relie ils ne manquent iamais d’ellre inhumez en la fepulcu- 
re de leurs Anceftres, pour éloigne que foit le lieu de'lcur deceds: 
comme il arriuc ordinairement aux Officiers , qui cftans em- 
ployés au gouucrnement , en diuerfes Prouinces du Royaume, 
meurent hors de leurs païs, d’où leurs parens les font porter pour 
leur rendre les derniers honneurs ; ce qui n’eft pas hors detoute 
raifon , puifque lacob &C lofeph ont eu les mcfmes foings. 

La première ceremonie, qui s’obfcrue au trépas ell , qu'auanc ' 
que le malade foit deccdé,on le porte fur vn matelas dans vne fale 
au dehors, où il rend l’arae. le n’en fçay pas la raifon > 8c la règle 
n’en ell pas generale, puis que les perfonnes de qualité demeurent 
& meurent dans leurs liéls. Quand vn Pere expire, l’aifné defes 
enfans arrache fa coëife 8c fon chappeau de la telle, & tout éche- 
‘ ucié s’approche du liél , tire auec précipitation les rideaux 8c le 
fond, les defehire & en couure le corps. Si c’ell vne femme , ou 
vn homme,les femmes ou les hommes le font lauer à leur façon: 

8c apres qu’il cR ainlî laué , ils l’enucloppent dans vne toile Éne, 
ou au detfaut de toile , dans vn drap de foye > 8c puis ils le vcflif- 
fcQt de fes plus beaux habits, 8c luy donnent les marques de l’Of- 
fice 
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£ice 6c du degré qu’il pofledoic. 6c paré de cette façon, ils le roct> 
ccnc dans fon cercueil fait de gioflcs ôc fortes tables , qu’ils 
froccenc de Bitume. 6c de Gharan pour eropefcher la mauuaife 
odeur. 

Le ceraiëil cft mis dans vue fale tendue de noir i auec le por- 
trait du defûni^tiré au naturel , & fes marques > 6c fes liurécs à 
la ccflre du cercueil :vne table SCvn tapis au deuant, & des ri- 
deaux au pied, derrière Icfquels les femmes font cachées. Les 
enfans& les nepueux font aux deux codez afCs fur de la paille 
fort affligez. Au premier baluftre qui ferme l’entrée delà falc, 
font les Trompettes de part ÔC d’autre, ÔC à la grande porte du Pa- 
lais du codé de la Cour , font deux Tambours: ÔC dans la rue vn 
grand faifTcau de pièces de papier mis furvn badon ôctraifnant 
iufiqu’à terre , qui fert de dgnal , pour dire que )e ducil ed ouuert 
& qu’on commence à rendre les vifites.Puis les enfàns du defunâ: 
font fçauoir à leurs |parens ÔC amis, par vn billet auec des pa« 
rôles pleines d’bumilicé,ÔC de compadlon la perte qu’ils ont faite. 

E n fuite de cela, on commence les vilîtesde cette forte. Ce- 
luy- là qui les rend, entre dans la premier^ Cour, ôc prend vn ha- 
bit de duëil. Alors le Tambour donne vn ligne, Sc lesTrompettes 
fonnent quand il a païïe la balTe- Cour : ôc puis quand il ed dans 
la fale , les fem mes com mencent à pleurer derrière leurs rideaux. 
11 s’approche de la table, ÔC met delTus vne bourfe de papier auec 
deux ou trois Iules dedans , pour faire vne panie de la dépenfe, 
ôc vn peu de parfums , ôc apres fait quatre reuerences fur le tapis 
partie du pied, partie Bcchidant les genoux- Ce qu’edant fait les 
enfans le lcuent,ÔC le mettansà leur main gauche, luy rendent les 
mcfmes reuerences : ils pleurent cependant, ou ils fontfemblanc 
de pleurer, ôc apres ces ceremonies ils reprennent leur place fans 
dire mot. Autant d’amis qu'il y a, qui viennent rendre leurs vid- 
tes, vn des parens du defunâ les plus éloignez les reçoit, n’ayanc 
qu’vn petit duëil . ÔC les conduit dans vn autre appartement , où 
les ayant fait affeoir, il leur prefente du Chia, des fruits fccs , ÔC 
des douceurs , dont ils ne mangent point le plus fouuenc , mais 
ils en prennent vn peu qu’ils ferrent dans leur pochette , 8c delà 
ic letiicnt. 
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Ccsciuilitcz font tellement du dcuoir , que les amisprefens 
n’oferoient s en exempter, Se Icsabfens, sils demeurent dans 
vnc ville voifinc , y viennent en perfonne ; ou bien s’ils font trop 
éloignez , ils enuoyent vn de leurs Domeftiques pour faire leurs 
exeufes. Et comme ordinairement elles durent buit ou dixiours, 
ceux qui font les plus éloignez , ont alTcz de temps pour venir, 
ou pour enuoyer quelqu’vn de leur parc. 

Cette ceremonie acheuée , le fils aifné eft obligé de rendre la 
vifite à tous ceux de la ville qui le font venus voir : Sc pour foula- 
ger fa peine , il n’a qu’à fe prefenter aux portes, où il Êiit la rcue- 
rence , 8c il lailfe vn billet eftendu tout exprès , 8c pafle outre. 

On vient à parler de la fepulture fi l’on peut fournir à la def- 
penfe : finon on garde le cercueil du mort à la maifon iufqu’àla 
première commodité , qui ne vient pas quelque-fbis d’vn an en- 
tier. Pour cet effet on aduerrit les amis par vn Thié , c’eft à dire 
par vn billet comme auparauanc : qui s’efiansafiemblez viennent 
aufii-tod au premier lieu. Les Machines marchent deuant , qui 
font de grandes effigies d’hommes, de Cheuaux,d’Elcphans. de 
Lyons , de Tigres , Sec. faites de papier peint, 8c enrichies d’or. 
Suiuent d’autres Machines , à fçauoir des Chariots de Triom- 
phe, des Pyramides , 8c chofcsfemblabics garnies de foycauec 
dîners ouuragcs , 8c des rofes de la mcfme matière , qu’on brûle, 
quand on met le cercueil en terrc.fi ce n’cft vnc perfonne de qua- 
lité , autrement on fc donne bien garde de faire vne telle pro- 
fufion à plaifir , 8C de rien brullcr. 

Ces Machines font fuiuics d’vnc grande multitude de peuple, 
qui vient par curiofité pour voir cet appareil funèbre .-apres mar- 
chent les amis vertus de duëihles Bonzes viennent en fuite chan- 
cans leurs oraifons , Scioüans de leurs drtres: puis vnc fécondé 
cfpecc de Bonzes, qui laifiènt croirtre leurs cheueux 8c leurs bar- 
bes,8c viennent en continence, 8c en communauté maniansplu- 
ficurs fortes d’inrtrumens de Mufique i 8c encore vnc troificfmo 
race de Bonzes ,quifuiucnt vnc profeffion toute differente des 
autres 8c fe raient le poil. Apres eux vont les amis plus familiers, 
8c les parais immédiatement j les derniersfontlescnfans 8c les 
nepueux du mort , vertus d’vn ducil fort trifte, les pieds nuds , la 
• terte 
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tcftc baifTéc, aucc de certains baftons en leurs imihs de deux 

pieds de long. ^ 

Tout ce conuoy marche deuant, la bière du mort , qü on pone 
’ à defconuerc > fi elle eft de bois précieux > ou bien dorée , vernie 
de leur Charan , U richement ornée, dans vne grande machine, 
fouftenuc de trente, quarante ou cinquante- hommes , la pompe 
efiant dautant plus honorable, que le nombre eft plus grand. Elle 
eft couusrtc d’vn grand poêle , auec des houpes 8c des cordons 
entrelafiez fort proprement > & tout auprès force flambeaux ca- 
chez dans des lanternes de bois. 

Les femmes fuiuent derrière le cercueil , plcurans dans leurs 
chaires fermées , 8c couuertes de duëil, en la fiiçon qu elles ac- 
compagnent leurs parentes 8c leurs amies.Quand ils font arriuez 
au lieu de la fepulture , ils font diuerfes ceremonies auant que de 
mettre le cercueil en terre » dont vne qui n eft pas des plus man- 
uaifes entre les autres, eft vn feftin fomptueux, qu’on fait i 
coure la compagnie , pour lequel il eft befoin d auoir vne grande 
8c opulente maifon. 

Vn chacun s’eftant retire chez foy , garde le temps du ducil, 
8c les ceremonies ordinaires , qui font celles , que ie yay raconter. 
La première 8c la plus commune eft de fc veftir d vn habit de 
ducil groflict 8c pefant 5 qui eft blanc , non feulement dans ce 
Roÿaumc , mais encore au lapon , à Corca , 8c en pluficurs 
Royaumes circonuoifins : quoy quil me fcmblc que cette cou- 
leur n'a pas cfté choifie des le commencement pour cet vfage, 
mais que c’eft par vnccoûtume-introduitc 8t rcceuc , fans qu ils 
CB puiflènt donner la raifon : veu qued ailleurs ils fçauent bien 
que cette couleur eft vne des plus gayes , comme ils le font bicti 
paroîcrecn certains temps. Pour dire ce que i en penfe , il fout 
fçauoir , que les Chinois font leurs étoffes de cotton , de foyc , de 
chanvre : la foyc & le cotton font trop fins 8c trop déliez pour des 
étoffes grolfiefcs,» ils ne pcuuent donc fc feruir que de chanvre; 
8c comme de fon naturel fans eftre teinte , dleeft d vne couleur 
ingrate 8c choquante , ils l’ont aüffi choifie j 8c comme d ailleurs 
cHe eft naturellement blanche, ic crois qn’cn fuitte le blanc a 
pafle pour la couleur propre du ducil. 
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Ce ducil dure crois ans entiers, pendant lefquels les en&ns ne 
s’alToicnc iamais fur d’autres fîeges que fur vn petit banc couuerc 
de ducil.' Ils ne prennent point leurs repas à table i ils couchent 
fàs&chalis, leur lift fur le pauéîils s’abllicnnencdevin, 6c de 
chair , ils ne< fc feruent point de bains , qui (ont adêz communs, 
ils n’aiHftenc à aucun fclîin , 6C ne fortent iamais que dans vne 
chaireferracc & couuene de ducil. De plus,ils ne touchent iamais 
leurs femmes, à ce qu’ils difent, durant tout ce téps-là,ils ne font 
receus ny aux examens , ny aux charges publiques : 5c s'ils en ont 
quelqu’ vne,à la mort de leur Pere ou de leur Mere,fu(l- ce celle de 
V ice-Roy ,ou de Colao,ils font obligez de la quitter, pour vaquer 
aux ceremonies des funérailles 5c du ducUimais apres ils la repre- 
nent } 5c fouucnc il arriue qu’ils font mis dans vne plus releuée. 

Ce temps eft ü facrc, qu’il ne reçoit point de difpenfe, non pas 
roefme pour les Capitaines de la guerre. Et pource qu vn de la 
Prouince de Canton . fe montra plus defîreux d’auoir vn gouuer- 
nement , que de garder fon ducil , ayant de la forte fait fon conte 
•• que le temps de fon voyage paiToit pour vne partie de ccluy de s6 
ducil, qui luy manquOit pour faire les trois ans entiers > eftant ar- 
riué à.la Cpur à ddfcin de rentrer en fa charge, on le renuoya dans 
fa maifon pour acheuer fon temps, auât quede venir fe prefenter. 

Ils gardent ponftuellement ce nombre de trois ans, en recon> 
noi(Tance de ce que durant les trois premières années de leur en- 
fance ils eftoient plus entre les bras de leurs Peres , que fur leur» 
pieds : d’où vient que pour vn cefmoigoage de refpeft ils ne peu- 
uent rien changer en leur maifon de l'ordre que tenoit leur Pere. 

• Le ducil des femmes n’eft que d’vn an : il y en a de trois mois, 
pour des parens , 6c de trois iours pour les amis, 5c comme ces 
rencontres arriuent alTcz fouucnc, il y en a fort peu , qui n’ayt fes 
robes de duëil toutes preifes. 

Telle eft la pompe du ducil 5c de la fepulcure des perfonnes les 
plus honorables ; qui eff plus grande ou plus petite fuiuant leur 
qualité- Les ceremonies qui fc gardent pour les Roys font in* 
-comparablement plus auguRes , 5C pour le mieux entendre , ie 
rapporteray cequife fit fan 1614 . aux funérailles de la Reyne> 
Merc,oùi’a(IiRay. 
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C H A P I T R E XVIL 
Des fimerailîes de U Rejtne-JrUre, 



A Reyne>Mere mourut le 9. de U fecoude Lune* 
qui c(i le dernier jour de noftre mois de May l’aa 
1 6 1 i}.Toute laCour prit audi- tod le duëil, autant 
b noblcife comme le peuple, Sc paniculiercmenc 
les Officiers &c Minilires Royaux quittèrent vne 
partie des marques de leurs cliarges,qui non feulement leur don- 
nent de l’auchoritc , mais encore de la bonne graoc,ppur le vefbr 
de duëil 6c de douleurs, comme au lieu de leur ceinture precieufe 
ils prirent vne corde d’elioupes , 6c changèrent leur bonnet de 
foye noire en vn autre de gros drap.lls marchèrent de la forte du > 
tant quatre mois entiers iufques aux funérailles. Pour le peuple 
il ne fut oblige de porter le bonnet de duëil que vinp - quatre 
iours i mais auec tant d’exaâion , e^u’aucun n euH: ofc le quitter 
(bus peine de cliaftimcnt. 

Le 1. ioiir le Roy fortit de fon Palais pour pallèr à ccluy de fa 
defunfie Mere , lefquels bien qu’ils foient renfermez d’vne mef> 
me muraille, font pourtant vu peu fcparez l’vn del’autee.Lc corps 
fut richement veftu de blanc , & auant que de le mettre dans le 
cercueil, le Roy s en alloit tous les iours en perfonneauee tous fes 
Domeftiques le viliter , luy faire la reuerence,& luy rendre tous 
les deuoirs des Enfans à 'leurs Peres , iufques à luy prefenter des 
odeurs aromatiques dans vne caiToletteilemcfme fc fit folemnel' 
lerocnt par toutes les Dames , par fes enfans 6c nepucux,& en- 
core par quelques- vn s des principaux Eunuques du Palais. Les 
robes ,1e liâ , 6c les meubles de ladcfimcffe mrent brûlez par le 
commandementdu Roy , jugeant que c’euû cRc choie indigne 
de Icsfairc feruir à d’autres perfonnes de moindre autorité. 

Le 3. tour la Reyne fut mife dans le cercueil auec lequel on de- 
uoit l’enfcuclir.L’excelience de fa matière fe peutayfcmct tirer de 
cequeuous.auôs dùiqu’il yenapourdcsparticuliers,qui montée 
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inlcju’àjBfo*Tiniç_de mille efeus. Les tables eftoient fort grofles, 
& le cercüeil fort large. Le Roy luy-mcfmc'ctcndit le corps fur 
vn materas » aacc vh oreiller proprement accommodez , & jee- 
ta defl'us pour plus de éo.dix mille efais de perles, & pierres pre- 
cieufes , 8c fiirnèrere aux-détez- so. dtaps d’or, & 50.d’argenr» 
ce qui eût peu nourrir quelque homme de bien : cette ceremonie 
cftant acheüce , & le cercüeit ferme , le Roy 'fc Tes gens luy fi- 
rent les rcucrehces ordinaires^ 

fli continuèrent le ^.iour leurs ceremonies, &fc vêtirent d’vn 
diicil plus trifte/êt pKis horrible pour les facrifices : qui cffcûiue- 
ment ne font point tant des facrificcs.que des offrandes & des pu- 
res ceremonies. Le cercüeil croit dans vne grande Cour élcoé fur 
vnecrpcce de Thrône , 6c quinze tables à 1 entour ; la première, 
qui étoit à la tefte pour le Roy , 6c les autres pour Tes femmes 6e 
enfans , & pour les principaux Eunuques, qui firent par rang 
leurs offrandes apres le Roy aucc des odeurs 6c dcsrcuerenccs. 

.Le 5. iour fût deftiné pour ceux de dehors , premièrement tous 
les Tiltres ou Qualifiez qu’ils nomment cum chu cheu heu- 
^^,dont les dignitez font héréditaires s’alfcmblerenc dans le 
Palais ; apres eux tous les alliez du Roy , fçauoir ceux qui ont 
epoufe Tes filles ou fes nepueux : puis les Mandarins des fix 
Tribunaux, 6c les femmes des grands Officiers, comme font 
ceux des fix T ribunaux qui exercent leur authoritc par tout le 
Royaume , chacun en ce qui concerne les fondions de fa charge, 
pour la paix ou pour la guerre , marchoient les dernières. Tous 
ceux-là rendirent leurs deuoirs à la defundc, en la façon que i ’ay 
dit r de cette forte fe termina la première partie des ceremonies, 
qui fe font au Palais auant la fepulturerpout laquelle on publia de- 
hors diuerfesordonances 6c on afficha diuersEdits .qui portoienr. 

Premièrement que tous les Mandarins , lettrcz , & gens d’ar- 
mes fe trouuaflcnc Je iour fuioant au Palais pour pleurer la Reyne 
morte : ce qu’eftant fait , ils s’en retournèrent à leur maifon, tout 
droit a leurs Tribunaux, où ils paflerent trois iours en jeufne fans 
manger ny chair , ny oeufs, ny poiffon , 6c fans boire de vin. Ils 
vinrent en fuite durant trois autres iours aux portes du Palais , 6c 
Icsvns apres les aucrcs vifitecenc.le corps s 6c luy firent quatre 
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,rcuerences auêc de grandes demonftrations de trifteflc i pois vn 
chacun s’en retourna à Ton logis. 

En fécond lieu. Que toutes les femmes des Mandarins des 
quatres premiers ordres fe trouuaflènt auflTi durant trois iours 
' couuertes d’vn grand duëil depuis les pieds iufqu a la tede pour 
pleurer de la mefmc façon ; aucc defcncc de fe parer , ny de por- 
ter aucuns joyaux en leurs maifons durant vingt-fept iours. 

Troificmemcnt que ceux du Confeildu Roy , qu’on appelle 
Hanlim , compof^'ent des vers & des oraifons à la loüaoge de la 
defunâe Re^ne. 

Quatrièmement , 'que ceux du S^anlofa , c’eft à dire les In- 
cendansdu domaine du Roy, fournilîent promptement , & libé- 
ralement tous les frais neccflaires pour les Sacrifices , SC pour les 
-funérailles. 

Cinquièmement que les Bonzes , & Miniftres des Idoles euf- 
-fentà fonner longtemps les cloches en ligne de tridefTc & de 
douleur. 

Sixièmement , qu’on ne vendît point de chair aux Bouche- 
ries l’cfpace de dix-fept iours , & que tous icunaffent à l’exemple 
du Roy , qui les trois premiers iours ne mangea qu’vn peu de ris 
cuit à l’eau , &: les autres feulement , des légumes. 

Septièmement le Prefident du Confeil des covrtumes & de la 
-chambre eut commandement de donner vn habit dcducil àtous 
les Ambafl'adcurs.qui fe trouuerent lors à la Cour, & de les con- 
duire au Palais, pour rendre vnefois leurs honneurs & faire les ce- 
remonies I à la façon de ceux du Pais. 

Huitièmement. Qiie tous les Mandarins , qui auoient fait le 
temps de leurs charges» ou qui afpiroiCnt à d’autres vinflent aufll 
durant trois iours au Palais , faire les mefmcs reuerences , & s'a- 
quiter des mefmcs ceremonies. 

Neufvièmement : Qiie le peuple s’en allât le matin , &: le foir 
durant vne femaine au Palais du Gouucrneut de la ville faire la 
mefme chofe. 

On èaiuit encore â tous les Mandarins diftribuez par les Pro- 
uinces & par les villes du Royaume , qu’ayans receu la nouuellc 
du trépas de la Rcync , ils fiflêot en forte au plûtod; que cous leurs 
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Parcns cb codé des mailes auec leurs femmes , £c leurs e n^ns*' 
fiflcDt trois reuerences mertans les genoux à terre, auec les autres 
ceremonies, & portafTcnc le duüil durant vingt- fept ioors.C^c or- 
dre Rit cxprefTémcnt donné à tous les Mandarins , autant ^ ceux 
qui cRoienc cRcâiuemcnt dans le gouucmcmcnc , ou qui en 
eftoient fortis : qu’aux lettrez, graduez,^ encore non graduez. 

11 fut pareillement ordonné que le peuple potteroic vn chapeau 
de duëil l’cfpace de treize iours. 

On défendit de plus la Muûque, & le fbn des inRrumens tanc 
aux Palais des Mandarins,qu’aux maifons baRies fur les chemins 
& dans les petits lieux > où ils logent aux defpens du Koy ; tnar- 
chans en commiRion. Et cette defenfe fut portée par des Man- 
darins particuliers , qui n’ont que cette charge. Quand i’arriuay à 
la Cour de Nankim,tous les ORîcicrs, gens de lertre$,ou d’armes 
vcRus de duëil vinrent fur le bord de la riuiere les receuoir auec 
vn poefle furla tcRe: 8c pafferent par la ville en ordre * comme 
en proccRlon iufqu’au Tribunal des couRumes , où le Prefident 
afficha Ton ordonnance en vn lieu eminent » deuant laquelle , 
tous firent la reucrence : puis il ouurit les lettres & leur les or- 
dres , qu’il faloit obferuer , fans que rien défia manquaR pour l’c- 
xccution , finon que le Peuple n’auoit pas encore pris Ton Cha- 
peau de duëil. 

Apres ces ceremonies qui précédèrent les funérailles , on ad- 
uertit le grand Mathématicien ou iudidaire de la Cour de Pe- 
kim de eboifir les iours propres pour le refte des obfeques. Ayant 
apporté toutes les diligences, il defigna le neufuié me iour delà 
fixiéme Lune , quatre mois apres la mort de la Reyne , pour ti- 
rer Ton cercueil du Palais , le quinzicTme de la mefmc Lune 

pour l'enterrer. Le temps eRant venu, on donna lesordres quifni- 
uent pour le regard des funérailles. 

Premièrement que tous les Mandatins de la Cour auec les Ma- 
gîRrats des T ribimaux eufTent à ibrtir de leurs maifons , fix iours 
deuant , 8^ à fc retirer dans leurs chambres de iuRice » & ieufncr 
pendant trois iours,commei’ay die. 

Secondement que les Thrcfbriersdu Domaine du Roypre- 
paraflèoe toutes les chofbs ncceflàires pour cette aâion , comme 
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des flambeauxi des parfums, pluûeurs figures & reprefcntacions 
d'hommeside cbeuaux»de lions, dclephans,dcs Parafols dcfoye, 
le cour richemenc orne pour eftre bruflc fur la fepulcurc. On die 
que la dcTpenfe fut de trencrc mille efcuz, donc ie ne doute aucu* 
ncmcncimais que tout fuft bruflé, ic n’en ay point d’autre preuue 
que le bruit commun. 

Troilicfmcmcnt , que les Confeillers, du Confeil Haalim , fif* 
fent de nouucaux vers fur le fuiet des funérailles. 

Q^tcicrmement à caufeque le Roy deuoie accompagner le 
corps iniques au lieu de la rcpulture , qui eft éloigne du Palais de 
douze lieues, il députa vn Grand de fa Cour en fa place, pour faire 
les ceremonies neccil'aires en cette occailon- 

Cinquicrmement, on fit commandement aux Capitaines , 6C 
Soldats de garder la ville, Sc le lieu de la fepulture,& d’accompa- 
gner le corps par les chemins en cette forte. A chique porte de 
la ville ( il y en a neuf ) on pofa mille hommes : depuis la porte, 
par laquelle le cercueil deuoit fortir iufques au lieu de la fepultu- 
re on mit deux rangs de Soldats eu haye : trois mille portoient le 
cercueil par tour } ôc quarante mille furent choifis pour garder la 
fcpulture, tout le temps des funérailles. 

Sixiefmcmenc : on prépara les mes depuis le Palais iufques au 
lieu de la fepulcurc : on planta des poteaux de deux coflez pour 
auoir le palTage librc,6c empefeher la foule > 8c de plus on dif^fa 
de vingt en vingt pas , des paniers plein de terre jaune pour cou- 
urir les chemins par où le corps deuoit paffet : auec des Tentes 6c 
Pauillons à certaines diflances pour la commodité de ceux , qui 
fuiuoient le conuoy. 

Scpticfmement , les Officiers du Domaine eurent ordre de 
pouruoir Uberalement a la dépenfc des Mandarins , des Eunu- 
ques, des Capitaines, Sc des Soldats, Sc de tous ceux qui par office 
accompagnoient la pompe funèbre. 

Huiâiefmcment. Que trois iours auanc les obfcques on renou- 
uellaR les pleurs , les rcuercnccs , ficlesfacrificcs, comme on 
auoit fait au coramcncemenc. 

Finalement qu’on n’ouurît point les Boucheries , Sc qu on ne 
vendit,pour quoy que ce fuit ny chair >ny poiffon, & qu’on n’en- 
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. tendit aucun infhumenc de MuHquei ny aucun chant d'alcgreflc » 
jiirqu’au vingtième de la Lune > c’en: à dire deux iours auanc, Sc 
cinq apres les funérailles. 

Toutes les chofes eftans ainfi difpofécs ; le fepticme iour de là 
Cxicmc Lune, le Roy 8c le Prince aucc tous les Officiers fc tranf- 
porterent au Temple de leurs Ânccftrcstqui eft au dedans du Pa- 
lais Royal : 8c là le Roy couuerc de Tes habits deducil, ficvnc 
profonde rcuerencc deuant l’image du premier Fondateur de fa 
maifon , & offrit plufieurs robes.de foye , de vin,8c d’autres cho- 
fes à la defùnâe, laquelle y auoic auffi ffin image : 6c puis, H fit lire 
vne des pièces qu’on auoit compofees à fa loüange > & apres vnc 
longue fuite de reucrenccs & de ceremonies > ils s’en retournè- 
rent au Palais : le Roy ayant cxpreflemçnt donné ordre, 
qu’on brûlât cependant les robes , les poefies 8c les autres or- 
nemens. 

Pendant les huifl: iours qui reftoient , on fit des facrifices fo- 
Icmncls au Ciel, à la Terre , aux Planètes , aux Montagnes, & aux 
Kiuiercs : 6c en fuite on en prefenta d'autres parle commande- 
ment du Roy aux neuf Portes , ou plûcoff aux cfprits tutélaires 
des neuf portes du Palais , par lcrquellcs le corps deuoit pafTcr : le 
mefme fc fit aux fix Ponts de la Riuiere, qui coule à trauers le Pa- 
lais , offrant en tous ces endroits des Animaux, du vin,& des par- 
fums mixtionnez. 

Le cercueil de ladcfunéfe croie d’vn bois le plus cher 8c le plus 
précieux du Royaume , fermé de tous cotez, aucc des pointes, 
& des fermoirs d’argent en forme de dragons : les tables , donc il 
étoit compofe , paroiffoient toutes nues fans eftre peintes ny do- 
rées , comme effans plus precieufes que l’or 8c la peinture. Il fut 
mis fur vn char de Triomphe richement trauaillé,garny de cour- 
tines de foye recamées d’or.tout couucrt de plaques d’argcut , 8C 
furfeme de l.yons , de Dragons 8c de plufieurs autres figures fai- 
tes à la pcrfeûion 5 aucc vn grand nombre de flambeaux,dc Par- 
fbmeurs 8c de parfums tout à l’entour. 

Le cinquième iour venu, que le Mathématicien auoit marqué 
pour faire fortir le corps;lc Roy aucc fes fcmmes.fes cnfàns 6c les 
Eunuques de Ton Palais vint au lieu où étoic le cercüeil fur vn 
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chariot, & apres auoir rcnouuellc leurs larmes pour la defûnfte^ 
prcfcnca des Sacrifices au mefmc chariot , ou plùtoft au Dieu du 
Genie qui le gardoit , afin que le voyage fuccedâc heureufement 
& que le corps trouuâc fon repos & fa fcuretc>& l’arroufanc d'eau 
de fonceur, il luy fit fes tcucrenccs , ôc luy rendit fes deuoirs pour 
la demiere fois. 

Ceux qui auoient charge de receuoir le corps 8c de l’accom- 
pagner au nom 6c en la place du Roy , & de luy faire des facrifi- 
ces & des ceremonies aux lieux deftinez, fc tenoient prefts au de- 
dans de la première porte : ils n’eurent pas plûtoft rcceu ce depoR 
qu’ils commencèrent à marcher auec vn lî bel ordre , auectant 
de ftiodcftic , & vn fi grand filcnce , qu’ils donnoient de l’admi- 
ration. Ils ne firent ce iour-là que gaigner le dehors de la muraille, 
& s’arrefterentdans vn lieu deftiné pour cela , où ils poferent le 
chariot fous vn riche pauillon J firent leurs facrifices fur des ta- 
bles dreflées expreflement , brûlèrent des parfoms . s’acquitre- 
renc des autres ceremonies , ôc verferent leurs dernières larmes. 
Hs dcpecherent toucaufli toft vn Eunuque, pour informer le Roy 
de leur arriuée , 8c de tout ce qui s’etoit pafl'e. 

On commença le iour fuiuant par les mefmes ceremonies 
auec lefquellcs on auoit fiuy le precedent » & puis on continua le 
voyage qui dura crois iours à caufe des ceremonies & despaulcs 
qu’il faut faire par les chemins , iufques à la Montagne où 
font les fcpultures des Roys , auec vn tel concours de peuples, 
que la curiofité auoit appelle de cous les endroits , qu'il efloic 
impofilble de les compter. 

Quand le conuoy foc arriué,on defeendit le corps du char , où 
il eftoit pour le mettre fur vn autre, tout à fait deTriomphe, qu’on 
icnoit preft à ce fujec, non moins précieux & fuperbe que le pre- 
mier. Et puis on facrifia vn Taureau , qu’on arroufa devin aro- 
matique , auec des robes , & des parfoms à l’honneur de la terre, 
fuppliant l’ciprit Tutélaire de receuoir ce corps en pitié, de le 
conferuer , Si de le défendre. 

EnmcfmetempsneufMandarinsdeputezparleRoy gardè- 
rent les mefmes ccrctnonie.s , Si prefenterent les mefmes facti- 
ficcs à tous les Roys fes predcccflcurs , qui lepofoient en ce lieu. 
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Leiour de rentcrrcmcnt, qui fiit le quinziéme de la fixiéme Lu- 
ne, ils offrirent diuers facrifices pour la fin des funérailles, dont ils 
rendirent compte au Roy, corn me ils auoicnc fait tout le chemin. 
Que fl le Roy fit paroicrc Tes liberalitezà ceux , qui auoient tra- 
uaillé en cette occafion , il ne témoigna pas moins de pieté à la 
mémoire de fa Mere , ny de foin à luy rendre fes deuoirs apres 
fa mort : puis qu*en fa confideration il donna la liberté aux Pri- 
ionniers , qui n auoient point de partie ciuile , ou qui n’efloienc 
point conuaincus de crimes atroces. 11 commanda de plus qu'on 
déchargeât les Prouinces les plus foulées , & qu’on fit des aumô- 
nes aux perfonnes les plus neceffiteufes. 

11 ofla de plus les impofb , qu’on auoit effablis de nouueau fur 
les Douanes ic aux entrées des portes. Et luy-mefme fit de fa 
main pluficurs milliers de petites pièces d’argent cnueloppées de 
papier fuiuant la coutume des Chinois, qu’il diftribua pour l’ame 
de la dcfunftc. 

Cenes il n’y a rien dans la Chine, qui mérité tant d’efire 
imité par toutes fortes de Chreftiens que les reffentimens de pie- 
té qu’ils ont pour leurs Parens- Et Dieu éternellement les bénit 
ayant donné à ce peuple vne fi forte inclination pour la vertu, 
c’eft vne chofe digne de compaffion , qu’il ne leur manque rien 
que le fondement vnique de la Foy. II eft ayfé de connoître de là 
combien fruéfueufe fera la prédication de l’Euangile en ce 
Rovaume ,qui commence déjà à s’y répandre par la bonté de 
noftre S eigneur , comme nous dirons en fon lieu 

Ayant p.irlé de la mort de la Rcyne Mere, il ne fera point hors 
de propos de dire vn mot de celle du Roy Vanlio fon fils, qui 
auintfurla fin du mois d'Aoufl l’an 1610 en leur feptiéme Lu- 
jie , fans vouloir neantmoins en rapporter les ceremonies , puis 
qu’elles font femblables à celles dont nous auons déjà parlé. 

Sur la fin du mois de luin de la mefme année, il tomba mala- 
de d’vnc dyfenterie , accompagnée d vne douleur d’eftomach, 
d’vne enflure de jambe , & d’autres incommoditez : cette mala- 
die dura deux mois , auec d’eftranges viciffitudes : apres lefquels 
fc voyant réduit à rextremitc , il fit venir fon fils aifnH l’hcritier 
<lu Royaume fes -trois autres enfans > aufquels il fit vn beau 
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difcours, s‘accufaDcluy«nîermc de trop de négligence > 8c lenc 
donna le dernier adieu. 

Puis il drclTa Ton Teftamenc febp les procedures accoûcutnces» 
qui font que quand les Médecins ont dcrcrpcrc de la Tante du 
Roy i les Colay s’ils Tont pluûcurs comme c’ed l’ordinaire , le 
Prince des Eunuques , le premier Prcüdent du Palais > qu’ils ap- 
pellent SuUkien , viennent trouucr le Roy , 8c tâchent de fçauoic 
de Ta bouche Tes dernieres volontez > & les claufes de Ton T cha- 
înent. Puis ils vont feaetement trouuerle Prince heritier de la 
couronne , 8c confèrent auec luy de tout , pour ne rien faire con- 
tre le gré de celuyquieh pour prendre bien- toh poiTcfEon du 
Royaume. 

Apres auoir écouté l’vn 8c l’autre, ils drelTcnt le Tehament en (à 
forme , 6c le portent au Roy pour le luy faire approuucr, 8c de là 
le vont prefenter au Sénateur du College Royal 3 nommé Han U 
yutn , auquel il appartient de mettre les ahaires du Roy en hyle 
propre. 

Ce qiTehant fait, on le Tcclle du Sceau du Roy > 8c on le garde 
dans les Archiuesdu College Royal , tandis que le Roy demeure 
envie:& dés qu'il eh mort,oii le reprefente au Tribunal de^ 
Coutumes pour le ^ire publier par tous les endroits du Royau- 
me , 8c pour le faire executer de poinâ en poinâ. 

l’ay copié hddlcmcnt la forme de ce Tehament , 8C l’ay tra- 
duite en nohre langue de cette forte. 


Le Tejlarmm de nojlre Empereur Vanlio , lequel obeyfjant 
au Ciel a latffé fon Empire entre les mains 
de fes Succeffeurs. 

receu dés mon enfance , le Gouuernemcnt de cette 
Monarchie de la main de mes Ancehres, 8c Tay tc- 
nu 48. ans , temps aflez conlidcrable pour n’auoir point 
regret de le quitter. Des auffi-toh que ic paruins à l’Empire, 
ie me difpofay pour gouuerner heureulcmcnc , 8C pour imiter 
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‘^cs î^redeccfTcurs , comme, ic tâchay de faire auec beaucoup 
de foins. Mais comme ie fusincommodc de diuerfcs maladies 
pendant pluficurs années , ic ijocprifay de faire les Sacrifices or- 
dinaires au Ciel &:à la terre , & de rendre mes deuoirs à la mé- 
moire de mes Parens. Karemcnc ay* je monté fur mon Thronc 
pour délibérer des affaires de mon Eftac , 6c i’ay receu les Rc- 
quelles 6c les Remonflrances qu’on m’a prefentées , fans les ex- 
pédier. Ic n’ay iamais eu la fimple penfée de nommer au befoin 
des Magillrats , & ie ne fçay qu’à cette heure qu’il y a des places 
vaequantes. laydécouncrt neuf minières d’or 6c d’argent > i’a)t 
accreu & multiplié les impolis j i’ay troublé le repos 6c la paix 
de mon Ellat , d’où s’ell enfuiuie la foule du Peuple , 6c la diui- 
fion parmy les Princes voifins. Maintenant que ie penfeàces 
chofes iour 6c nuit , à peine peux je fouffrir les douleurs de mon 
ame,qui detelle les fautes paffées , qui commence d’auoir de 
meilleurs fentimens. Mais la maladie en laquelle ie fuis tombé, 
fe renforçant de plus en plus , me fait croire que ie n’ay pas long- 
temps à viure. 

Partant la feule efperance qui me relie , ell , que mes Ehfans 
"6c mes nepueux corrigeront mes deffauts par vne meilleu- 
re vie. 

Prenez donc garde à cela j vous l’heritier du Royaume, qui ne 
manquez ny d’elprit ny de bon naturel : & puifquc iamais vous 
ne vous elles departy de la pratique de la pieté , de robeïlTance, 
6c des autres vertus , ayez bon courage : l’hcriragc de l’Empire 
Chinois vous appartient. Que vollre principal but foit de regler 
vollrevicjôc vos moeurs. Appliquez vous diligemment à bien 
gouucrner ffedat. Cheriffez les gens de bien , ne meprifez point 
leurs confeils 6f ne vous fâchez point de leurs aduertiffemens i 
afin que vous puiflîez plus ayfcmcnt fupporter le pefant far- 
deau de cet Empire , éleuez foigneufement mon petit nepueu 
vollre fils à l’étude des lettres. Faites du bien à vos trois pe- 
tits frères , donnez leur maifon commode , aflîgnez leur de 
faons appointements , 6c qualifiez les de Tkres honorables. 
Ayez foin de tous vos fujets 5 autant les Nobles que les Rotu- 
tiersviueac qapaût ^enueticnnencla concorde. Penfez prom- 
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ptcmcnrà faire vos .Colayi & les autres Magiftrats^fouuerains, 
pour ce que ic me fouuiens d*cn auoir laiflc deux à nommer 
en leurs temps j & de n’auoir pas clioifi des Adminiftrateurs 
Royaux. le vous recommande ces chofes & de les mettre au plù- 
tort en execution. 

Sur tout déchargez fans remife vos fujets desj nouueaux im- 
polis ^que i’ay mis récemment fur les Ponts i fur les champs, 
fur la (oyc , fur les draps , fur les vafes de terre , & fur les autres 
chofes. Faites qu’incontinent les caufes pendantes en iullice 
foient terminées pardes iuges choifis , & dcliurezjes innocens. 
Les Soldats , qui font fur les confins des Tarcares , manquent de 
prouiûons , qu’on les pouruoye des deniers du Threfor ( on dit 
que le Prince adioûta cette claufc au Teftament de fon Pere.) 
le vous recommande aufiî les Soldats Ôc les Capitaines qui 
font mores en la derniere guerre , honorez leurs âmes ôC leurs 
tombeaux de nouueaux titres, & payez à leurs heritiers ce qui 
leur cil deu. 

le veux ordonne que vous faflicz exécuter toutes ces cho- 
fes le plùtoft que vous pourrez. ’ 

Pour ce qui concerne mes funérailles, faites obferuer les cere- 
monies du Royaume. 11 ell vray que mon inclination feroic 
qu’au lieu , de vingt- fept mois , coinme c’eft l’ordinaire , elles ne 
duraffent que vingt-fept iours : poureeque la prelencc des Ma- 
giftrats , du ViccrRoy , des Vifiteurs, des Capitaines., cftnccef- 
fairc A leur Gouuernement &: aux affaires publiques : ne permet- 
tez pas qu’on appelle les Capitaines, lî ce n’eflpour mon enterre- 
ment. Il fuffira qu’vn chacun d’eux ayant eu les nouuelles de ma 
mort , fâfTe durant trois iours au lieu où il fera , ce qu’on a coutu- 
me de faire , à Tentour du corps du Roy. Les paftillcs &: les par- 
fums qu’on porte en femblables occafions , peuuent élire portez 
par les moindres Officiers au nom des grands. Mais qu’on n’ap- 
pelle aucunement les Gouucrneurs des fortereffes , & les Magi- 
(Irats députez à la garde des V illes , &s des Places : & qu’on di- 
fpenfe auffi les Ellrangcrs qui nous font Tributaires, l’ordonne 
que cette mienne volonté fe public par tout le Royaume^ôt quel- 
le vienne aux oreilles de tous*- 

^ J • • Tel 
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Tel fot fon Teftatnenc qu’on publia par tout : pour Ici cere- 
monies ie n'en dis mot > à caufe qu’elles (bnc femblables aux au* 
très , que j’ay déjà rapportées. 



CHAPITRE XVIII. 

Des Sefies de U Chine. 

E s Chinois vniuerfellemenc ont de l’inclination 
aux Seâes , & conuiennent en la plufpart auec les 
laponois. Us en ont trois en tout , lefquelles quoy 
^ que differentes, s’accordent neantmoins entr’elles 

à ne faillir point , ou pour mieux dire à faillir 
dauantage. Les deux premières appartiennent proprement à la 
Chine , y cflans nées : la troificrac , qui s'applique au culte des 
Idoles , cft venue des Indes. 

La première , qu’on nomme la Scélc des Lettrez , cft la plus 
ancienne de toutes , au iugement de ceux qui lu^ donnent vn 
Certain Confnjio pour Ton auteur. Celle- là n’adore point les Pago- 
des ,mai$ rcconnoii vn Seigneur Souuerain , qui a le pouuoirdc 
châtier 8c de faire du bien aux hommes. Scs Sénateurs n’ont 
pounant aucun Temple pour luy rendre leurs adorations , ny de 
ceremonies particulières, nymcTme de prières pour l’inuoqucr, 
non plus que de Preftres , ny de Miniftres dédiez à fon feruice. 
Quand ils parlent ou ccriucnt de ce Seigneur , c’eft auec des ter- 
mes fore honnorables , comme d’vne chofe toute diuine , & ils fe 
donnent bien garde de luy attribuer rien d'incident » ainfî que 
fàifoient nos Anciens à leun faux Dieux. Mais comme ils n’ont 
pas vnc parfaite connoifTance du vray Dieu , ils font venus iuf- 
ques à cette fuperftition , que d’adorer trois chofes les plus re- 
nommées , les plus puiffantes & les plus profitables du monde, 
qu’ils nomment en leur langue S’an-CaiyZ fçauoir le Ciel , la 
'Terre & l’Homme. Pour ce qui cft du Ciel & de la Terre, il n’y a 
qu’à la Cour de Nanquim & de Pequim, où l'on void des Tem- 
ples fompeueux bâtis à leur honneur. Ce font ootnme les pro- 
pres 
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prfcs Temples du Roy, où luy fcul en qualité de Miniftrc leur 
offre des Sacrifices en perfonne , & à Ton defaut le Magiftrat des 
vfages 6c coutumes. 

11 cftvray qu’il y a d’autres Temples dans la ville confacrez 
aux Efprits Tutélaires du Païs,à qui les Mandarins font auflî des 
Sacrifices , 6c pareillement aux Genies des Riuieres, des Monta- 
gnes , 6c des quatre parties du monde. Il yen a d'autres pour les 
Hommes illufires , qui ont autrefois obligé le public , aucc leurs 
Portraits cirez au naturel. Ils rendent les mefmes honneurs à 
leurs Anceftres , en montant iufqu’au quatrième degré. 

Us ne demandent & n’cfpercnt rien poud'ameen l’autre vie» 
cous leurs foubaics font de receuoir quelque fecours temporel en 
la vie prefente , de iouïr d’vne heureufe fbixune , & de pouuoir 
imiter les belles aétions de ces grands Perfonnages, qui les ont 
précédez. 

Il paroîc en cela que leur deffein efi d'imprimer des fencimens 
de Religion dans l’ame des peuples, à ce que voyans l’honneur 
qu’on rend au Ciel 8£ à la Terre.commeaux Pcrcs communs, ils 
viennent à rcfpefter leurs Paréos ,& qu’ils foicniexcitezd’vn gé- 
néreux defir d’imiter les Anciens, confiderans la vénération qu’on 
a pour eux i 6c que voyans les feruices qu’on fait pour les dcfiints, 
ils apprennent la façon de feruir ceux qui font encore en vie. En 
vn mot , ils ont cette louable coutume de rapporter toutes chofes 
au bon Gouuemcmenc de l’E(lac,au repos & à la paix des famil- 
les , 6i3. la pratique de la vertu. 

La deuxieme Scéfe propre & particulière aux Chinois , eft de 
ceux qu’on appelle Taufi. Elle tire Ton origine aucc l'on nom d'vn 
Philofophe nommé Tattfit , duquel on raconte qu’il demeura 
huiél ans dans le ventre de fa mere. 11 vefeut à peu prés au mef- 
mc temps que Confufto. Ses Difciples , qui font encore à piefenc 
en grand nombre, viucntcnfcmblc, ne fe marient iamaiSilailTenc 
croître le poil de leur barbe & de leur tête , 6c ont vn habit com- 
mun qui n’a rien de different des autres , fi ce n’cft en quelque 
chofe pendant qu’ils officient. Au lieu de bonnet , ils portent vne 
petite couronne, qui ne leurcouure qu’vn noeud de leurs chc- 
ueux. Us établiffenc la £u deinicre de Ihonune aux biens du 
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corps , dans la poflcffion d’vnc vie douce paiûble, exempte de 

traiiail & de fâcherie. 

Cctcc Seite rcconnoît deux Diuinitez , l’vnc plus grande que 
l’autre , toutes deux corporelles. Elle admet vn Paradis & vn En- 
fer. Le Paradis , qui e(l attaché aux plaifîrs du corps , à ce quelle 
dit, n’eft pas feulement pour l’autre vie, mais encore pour cette- 
cy , en ce que par le moyen de certains exercices & méditations, 
les vns peuuent deuenir ieuncsenfâns,les autres fe faire Xin Sie»t 
c’eft à dire heureux fur la terre, poffeder ce qu’ils voudront, palTcr 
Icgcremcnt & promptement d’vn lieu à l’autre , quoy que fore 
éloigné , fe trouucr dans les feihns , & chofes femblables. 

Ils ont vne Mufique Sc de bons Inftrumcns : d’où vient qu’on 
les appelle aux (uncraillcs ic aux ceremonies publiques , 6c qu’ils 
aififtent &feruent aux Sacrifices du R.oy 6c des Mandarins. Ils 
font des Oeuins,8c fe vantent de donner de la pluye,5c de chaffer 
les Diables des lieux infeélez : ils n’en font pourtant rien , 6c il 
arriueaflez fouuent que les Diables les chalfent eux*mefmes 
honteufement. Quand ils promettent la pluye durant les féche- 
reffes , ils prolongent parfois û long-temps, leurs prières, qu’il faut 
enfin qu’il tombe de la pluye. 

le veux icy raconter vn plaifant trait, qui leur arriua en la Vil- < 
le de Pequim l’an M. D c. x x 1 1 . Il y auoit vne grande fécheref- 
fe , qui obligea le peuple de recourir aux prières , aux ieufnes , 6C 
à la penitence , le tout fans aucun efïcéb. A la Ho voicy que les 
Tauû s’offrirent de donner de la pluye fans y manquer à iour 
nommé, 6c à vne certaine heure. Leur offre fut reccuë auec au- 
tant d'applaudiiTcment que d'cfperance d’vn bon fuccés.Ils dref- 
ferent pour cét effcft dans vne grande place vn beau Theatre de 
grolfcs 6c larges planches , rangées les vncs fur les autres auec vne 
agréable proportion , qui alloit toujours en diminuant à mefure 
qu’on éleuoit la machine , dont le haut aboutiffoit à vne table fur 
laquelle le plus venerable de ces Taufi, fe mit en prières), les au- 
tres tournoyans à l'entour, à la façon des faux Prophètes de Baal, 
bien que ceux-là ne fe frapaffent point , comme faifoient ceux- 
cy ,cftans expofez aux yeux d’vne multitude , prcfque infinie qui 
ne demandoit pas de lang , mais de l’eau. 
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Les alTiftans attendoienc cependant le fuccez i & eux redou- 
bloicnt leurs prières, leurs fifflemens, & leurs ceremonies» quand 
au iour a(I>gnc,Sc à l’heure donnée , le Ciel commença tout d'vn 
coup à le couurir d’vne epoifle nuée, qui réjouyt toute 1 afliftancc, 
£c accreut de beaucoup le crédit de ces faifeurs de miracles , qui 
croyoient déjà s’eftre acquitez heureufement de leurs promef- 
fes , & qui fc preparoient à tout moment de receuoir la pluye. 
Mais il y en eut de bien trompez, quand ils virent plcuuoir des 
pierres aulfi grofles, & quclques-vncs plusgroffes que des oeufs, 
qui rauagerent les terres, &: les jardins, & tuèrent mclmes des 
hommes quelles trouuerent à dccouucrt 

Nos Pères qui ’eftoient là , m’écriuirent qu’ils penfoient que 
le monde deût périr , il grande edoit la con^fîon & le bruit de 
l’orage. Pour nos Prophètes ils furent bien baftonnez en recora- 
penfe de ce qu’ils auoient donne des pierres pour de l’eau. 

La troifiéme Sefte addonnée au culte des Pagodes cfl: venuë 
des Indes , des carriers d’Indoftan , & fc nomme Xaca^du nom 
de fon autcur:qu’on dit auoir efté conçcu par fa mere,Maia,pour 
auoir veuenfongevn Eléphant blanc. Et pour rendre l’hiftoirc 
plus agréable on adioûcc que cette bonne Dame , l’enfanta par 
vn de (es flancs , & quelle mourut en couche à l’âge de dix*neuf 
ans. Luy conflderant que fa naüTance auoit efté la caiifc de la 
mort de fa mere , fc rcfolut de quiter le monde , & de faire péni- 
tence , comme il fit fur vne montagne couuerte de neiges , où il 
eut quatre Maiftres qui l’enfcignerent l’efpace de douze ans. De 
forte que des l’âge de trente ans, il deuint confommé dans la 
connoifl'ance du premier Principe : Puis ayant pris le nom de 
JTe/'w.ou , il forma vne Academie, & enfeigna luy-mcfme 
fa doéfrine durant quarante - licuf ans à vn grand nombre de Dif- 
ciples , qui fiirent foigneux de ramafl'er les écrits de leur Maiftrc 
après fa mort , Sc de répandre fes maximes prefque par toute 
l’Afie. 

Cette Safte entra dans le Royaume de la Chine foixante-trois 
ans après l’incarnation du Sauucur des Hommes, Si. fut receuë par 
Iccommandcmcnt de l'Empereur Hanmim , àcauic d’vn fonge 
qu’il eut , comme racontent leurs hiftoires. Les Bonzes , qui en 
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furent les premiers Prédicateurs , furent accueillis fâuorable- 
ment de fa Majefté, & s’acquirent en ces commencemens bcau> 
coup de crédit & de réputation. Ils cftoient bien à ce qu’on dify 
trois millions J mais à prefent ils fout fort peu: eu égard ace 
grand nombre : foit qu’ils fe f aifent par trop en leur multitude, Sc 
en la faneur du Prince , qui fembloit leur donner vne entière li- 
berté, ils commirent de grands excez: ou plûtod^ caufe des^ 
mauuais fuccez qu’ont eu les Roys depuis leur ctablifTement : ils 
font fi décheus , que hors de leurs Miniftres , pour le feruice 
diuin , les Chinois n’en tiennent point de compte. 

Leurs Prefttes fe rafent la barbe & les cheueux : ils vont vc- 
tus comme les autres , & n’ont rien de different que le bonnet, 
lis adorent les Idoles : ilsétablilTent des recompenfes 5c des châ- 
timens pour l’autre vie : ils s’abftiennent entièrement du maria- 
ge i ils viucnt enfemble dans vn Conuent iufques à quatre ou 
cinq cens, 5c dauantage : ils reçoiucnt vn honnefie entretien des 
deniers du Roy: ce qui n’cmpcchc pas, que chacun en fon par- 
ticulier ne gaigne ce qu’il pourra : ils demandent l’aumône , ils 
prefehent , ils chantent , ils ont des ceremonies 5c des prières par- 
ticulières contre le feu, les tempcftes,lcs calamitez publiques , 
pour les Trépaffez: 5c dans ces fondions ils fe feruent d’orne- 
mens ferablables à ceux de nos Preftres , à fçauoir de Chappes 
faites comme les noftres , 6c d’vn Afperfoir. Leur vie eft fon au- 
ftere , ne mangeans ny chair , ny poifl'on,ny œufs, 5c ne beuuans 
point devin. 

Ils gardent la clofiurcimais affez large : le circuit de murailles, 
qui les renfcrment,rc(Tcmble proprement à vne ville partagée en 
rues droites , 5c allignccs , 5c peuplée de maifons , en chacune 
defqucllcs ils logent trois ou quatre, à fçauoir vn Maifire auec 
fes écoliers . à qui l’on fournit fuffifamment toutes les commo- 
ditez , 5c l’on difiribuë également par toutes les maifons ce que 
le Roy leur donne. Le Supérieur, quia l'auchorité generale fur 
tout ne prend connoifiance que des cas particuliers ,^ui luy font 
propofez : pour le refie il laific à vn chacun la conduite de fa mai- 
fon. Neantmoins c'efi }uy qui difiribuë les charges , 5c qui nom- 
inc ceux qui doiucnc rcceuoir les efirangers. Quelque officier 
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qaecefoic » qui vienne viütcr leur conucnt , dés auitl'Con; qu’il 
frappe vn Tambour , qui eft à leur porte , ils font obligez d’allet 
au deuaot de luy en nombre de trente aucc leurs habits de cere- 
monies. Ils luy font à la porte vne profonde reuerence.puis mar- 
chent à pied deuant luy > l’accompagnans iufques au lieu où il 
veut aller font le mefme à fon retour. Us font fournis à la iu- 
tifdiûion du Confeildes coutumes, qui les gouuerne ; mais en 
fait de châtiment , quand ils l’ont mérite , on les traite plus dou- 
cement que les Séculiers. 

11 y en a qui viuent retirez dans des trous de rochers , & dans 
des grottes : quelques- vns font pénitence en leur particulier: 
d’autres bâtiffent en public des chambres fort étroites , faites de 
cables , toutes lardées de doux > dont les pointes palTent dehors 
par le dedans , où ils le renferment durant vn mois fans s’ap- 
puyer : quelques autres font profcflîon de ne manger point de 
chair : mais de boire feulement du Chà. Il eft vray qu’au dire des 
expers, ils font des boulettes de chair de boeuf bien cuite, hachée 
menu,8c féchéeau Soleil, qu’ils iettent dans leur Chà fort chaud 
auant que de le boite : 8e bien que ce mets ne foit pas fort ex- 
quis, il eft fuffifant de les nourrir , & de couurir la rufe , qu’ils vi- 
uenc fans manger. 

Il s’entrouue d’autres,qui ne font d’aucun Conucnt, 6c n’y font 
reqeus en qualité d'hoftes , que pour vn iour : ce font des vaga- 
bonds , des déterminez , & des voleurs. 

La plufpart des Scéfes dont nous auons parlé,ne font point de 
fcandale, au contraire elles font patientes , douces, 8c déférentes, 
foit que la façon de leurs habits les humilie , ou que le peu d’efti- 
me qu’on fiit de leurs perfonnes , les tienne bas. Elles ne font 
point parler d’elles , 8c durant vingt - deux ans ie ne fçache pas 
qu’on m'en ait raconté plus de deux hiftoires,encore y en auoit- 
il vne qu’on ne fçauoit bonnement de qui elle eftoit. 11 y a quel- 
que temps, qu’on trouua le matin vn de ces Religieux en la ville 
de Hancheu lié à vn arbre 8c mal- traité à coups d’éguillons , du- 
quel on faifoit mauuais iugemenc. 

Comme i’eftois en la Prouincc de Nanquim , vne femme 
vefve du village de Xhanhay 6t venir vn Bonze en fa maifon 
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pour faire quelques prières pour lame de fon|defùnft mary ; mais 
elle fit bien paroître que c’eftoit plûtoft vne commémoration 
des viuans que des morts. Le fait eftant dccouuert , il fut rude- 
ment chaftic & durant vn mois entic^ expofé honteufement à la 
veuc de tout le monde , auec vne grande table carrée au col , qui 
portoit écrit en grolfcs lettres le fujet de fa pénitence. Qiioy que 
celafoit peu pour le temps de vingt- deux années jie fçaurois 
bien que dire , mais il vaut mieux fe taire que parler. 

La Chine a encore des Religieufes , qui fe rafent les cheueux 
& viuent de la mefme façon que les Bonzes ; elles font fort peu, 
èc n’obferuent aucune clofture. 

Le but principal de ces diuerfes Scéfes eft de faire pénitence 
en cette vie, pour eftre mieux pourueus en l’autre. Ils reçoiuent la 
' tranfmigration de Pythagore, & croient que les amesdefeen- 
dent aux Enfers , qui font neuf en nombre , & qu apres les auoir 
parcoum tous , celles qui rencontrent vn meilleur fort , renaif- 
fent hommes, les autres qui ont vn fort médiocre, deuiennenc 
animaux femblables aux hommesiles plus infortunées prennent 
des formes d’oyfeaux , fans pouuoir cfpercr d’eftre hommes à la 
prochaine tranfmigration : mais au plus d’entrer dans le corps de 
quelque animal, à vn autre voyage. T elle eft la creance non feule- 
ment du peuple, qu’on nefçauroit s’imaginer combien il eft at- 
tache à CCS erreurs, mais encore des perfonnes de qualité. 

Les plus fçauans & les plus portez à l’athcïfme, fe retirent de 
cette voye , qu’ils appellent extérieure , pour en fuiure vne autre 
intérieure & fccrecte, & qui leur eft particulière: employans tous 
leurs foins à connoître vn premier Principe, qui eft propre- 
ment b Doftrinc de Xaca, qu’ils fe perfuadent eftre la mefme en 
toutes cliofcs , & que toutes chofes font le mefme que luy , fans 
aucune diftiniftion eiTenticlle , qui exerce fes operations par le 
moyen des qualitcz externes , dont il eft rcueftu ; comme la cire 
reçoit diuerfes figures , qui s’cffaçent &: fe fondent , la fubftance 
eftant toujours la mefme. 

Ils diftribuent de mefme façon tous les hommes en dix claflcs. 
Les quatre premières font bonnes , à fçauoir de ceux , qui com- 
•mcnçcuc, q[ui profitent , qui font auançczfic dcceux qui font 
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parfaits. Les trois premières vont bien , mais ils font encore en 
chemin , il n y a que les quatrièmes i qui foient paruenus à la 
perfeèliion par la contemplation du premier Principe i & par 
la mortification des pafljons , qui engendrent des troubles &c 
des fcrupules dans les âmes , 6c qui joüificnt d’vntel repos d’ef- 
prit &: d’vne li ferme paix, qu’il ti’y a rien qui leur puifle donner 
de la peine , ny du remors de confcience pour leurs pcnfccs , pa- 
rolles, &: avions fur l'afTeurance qu’ils ont qu’apres cette vie il n’y 
a point de recompenfe à efperer , ny de châtiment à craindre* 
mais chique chofe retournera en l'eflat quelle auoit au commen> 
cernent. 

Pour les autres fix claflcs d’hommes ils mettent fix fortes d’en- 
fers : dont le premier Sc le plus tolerable ell pour les Enfans , qui 
n’ont pas encore cprouuc la violence des pafTjons , particulière- 
ment de l’auarice,de la cholerc,Scc. Le fécond efl pour ceux, qui 
s’ehans mis dans les affaires du monde fe laiffenc emporter à la 
vanité. Le troifîéme eft de ceux, qui fuiuent leurs pallions, & leurs 
appétits déteniez à la façon des belles brutes. Le quatrième efl: 
de ceux qui dérobent, frappcntJtuent & maffacrent. Le cinquiè- 
me ell pour les mifcrables , qui endurent la faim , la'foif, la mife- 
re , & les peines du corps &: de l’efprit. Le fixièmc ell pour ceux- 
là qui embralfcntles trauaux volontaires, comme les Bonzes, qui 
font pénitence , jeûnent , &c. Et comme cette vie extérieure ne 
leur fert que de difpolition pour l’intcrieur, des aulli-toll qu’ils 
font paruenus à la poll'cllîon de cette-cy, celle- là ne leur fert plus \ 
de rien, commè les cintres d vne voûte, quand elle cil achcuce. 

Ceux qui profeflent cette creance des enfers, quand il eH que- 
flion du pafTage des âmes dans les animaux, ils Jifeni qu’elle doit 
s’entendre de cette vie. Comme les courtois & gentils pren- 
nent vne forme d’hommes , les choleres de Lyons , les cruels de 
Tigres, les luxurieux de Pourceaux, les larrons d’oyfeaux de 
proye. D’où vient cette belle fenteuce , qu’ils ont allez fouuenc 
en vfage Tiy» Thien Than tiyeu Jia vaj , c’eft à dire, la gloire SC 
l’enfer font au dedans du cœur. 

Ces trois Seèlesfont les plus fameufes de la Chine , dont plu- 
^urs autres font foriies. lU tiennent pour certain qu’on les peut 
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ayfémcnt accorder toutes (ans prciudicier à leurs loîx,& c eft vn 
prouerbe parnry eux , Sm» chi»oye /*'*. U y a trois fortes de do- 
ctrine , mais il n'y a qu vnc feule raifon Aulfi pour difFerens 
qu’ils puiflent eftre en leur feruice , adoration , & exercices , ils 
fe propofent tous vue roefnae fin à obtenir. 

Lcslctttezdc la première Se^eimirentlcCiel,&la Terre, 
rapportans toutes chofes au Gouuernement de l’Eitac , au bon 
ordre des familles , & à la conduite particulière des perfonnes, 
pour le regard de cette vie, fans rien prétendre apres \tsTaufi, 
de la fécondé , fans fe foncier de leurs maifons,ny du Gouuerne- 
ment , n ont foin que du corps. Les Sectateurs de Xaca dans la 
croilléme négligent le traiétement du corps , & ne penfent qu’à 
lame ,à la paix intérieure , &C au repos de la confcience : d’où 
vient vne Sentence qu’ils ont à ce prop>os , /» chique, Tau chi xi», 
xe chi fi», qui veut dire les lettrez gouuerneut rÉ0:at,lcs Taufi le 
corps, &: les Bonzes le cœur. 

Outre ces trois’SeCtcs, qui font receucs , ic. qu’on profeffe pu- 
bliquement dans le Koyaurac,il yen a vne autre cachée , qui 
neH; pas permife , mais défendue. Elle a nonobdant vn grand 
nombre de Sedateurs . que les Chinois appellent Pe lie» Kieo , ic 
qu’ils ont en horreur , particulièrement les Gouuerncurs , pource 
qu’ils font cachez , fie qu’ils font toutes leurs affaires de nuiét fie 
en fecrec. 

On croit communément que leur deffeinen; de s’emparer du 
Royaume, fie c’eft la vérité qu’il y a eu quelques hommes peruers 
de cette profeffion , qui l’ont tenté. 

Vn Chinois digne de fby m’a affeuré , qu’il y a plufieurs mil- 
liers de cette forte de gens dans le Royaume, qui ont leur chef ou 
leur Roy auec fes OSciers , dont les abfens luy rendent par let- 
tres des ciuilitez fie des rcfpeds deus à vn tel perfonnage : fie les 
prefens , quand ils pcuuent commodément s’affembler, le reue- 
rentauec des foumifilonsySc auec vne pompe digne de la maieRé 
d’vn Roy : fie tous fe reconnoiffent bien les vns les autres. 

En l’an i^ai.danslaProuincedeJr/ii»/«m,qui efl: au milieu 
de celles de Nanquim fie de Pequim , on en prit vn , qui eRoic 
leur chef. Eq pource que les Mandarins n’cRoieni pas feulcmenc 

en 
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en peine de Ta peefonne , mais encore des autres • qui fuiuenc la 
nicfme fefte > ils l’interrogèrent touchant fes compagnons,& fur 
le refus , qu’il faifoic de confclTer , ils le mirent à la torture. Scs 
gens en ayans ouy le bruit , foit d’afFcftion qu’ils luy portoient, 
foit de crainte que force par la violence des tourmens , il ne les 
dccouurk , fe refolurent entre eux defc ietter à main armée fur 
les Mandarins de fauuer leur compagnon à force d’armes: 
ce qu’ils firent fi à propos, furprenans les luges au dépourucu, 
qu’il fot impoflîble de refifter à leurs efforts , ny d’échapper. Plu- 
fieurs Mandarins forent tuez en cette entreprife > les aiTaflins fc 
rendirent redoutables , &: leur compagnon fot deliuré. 

Puis ayans dreffe vne petite armée , ils commenceront leurs 
conquefles dans la Prouince. Leur nombre ncHioit pas fort con- 
fiderable au commencement ; mais en peu de iours tant d’autres 
fe ioignirentâ eux, partie des leurs, partie de quelques vagabonds 
qu’ils fiifoicnt déjà plufieurs milles ; & ne trouuans aucune refi- 
ftance , ils alloient peu à peu g.iignans les petites places , & raef- 
mc s’eftoient faifisde deux villes murées, & s’y eftoient forti- 
fiez , pour de là faire des forties àc des courfes fur leurs en- 
nemis. 

Cette nouuelle eflant venue à la Cour, donna bien dequoy 
penfer , dautant que les rebelles eftoient fort proches. Ncant- 
moins auec la diligence qu’on apporta , on mit rcmede à tout ; 
Pour ce fujet onenuoya quérir vn puiffant fecours de Pekim ,, & 
quoy qu’au commencement il fe donnât plufieurs combats auec 
diuers fuccez de part 8c d’autre , enfin ceux de Pekim demeurè- 
rent viéloiicux , l’armée des rebelles fot taillée en pièces , & leur 
chef fait prifonnier , qui fe qualifioit Roy. Qualité qu’il retenoit 
fi conftamment, qu’auant qued’arriucr à la Cour, comme il eut 
cfté conduit au logis d’vn des grands du Royaume , il ne daigna 
le faluër : & comme on l’euftauerti qu’il euft à fe baifler , à luy 

faire reuercnce , ilrcpondit fuperbement que le Roy ne faifoit la 
reucrcnce à perfonne. A la Cour il fot condamne à mort , SC à 
perdre la telle , qui fot iuftement la Couronne qu’il meritoit. Le 
Roy commanda en fuitte qu’on pacifiât le tout,&: qu’on pardon- 
nât à la plufpart des rebelles, 

CHAPI 
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CHAPITRE XIX. ^ 

Des fuperBitions «ÿ* des Sacrifices de la Chine. 

A fiiperftition cft compagne infeparablc du Pa- 
ganifmc : aulTi cfl-ellc fans bornes au lapon , à la 
Chine, à Corea, & dans les autres Royaumes de* 
conuoilîns. Les Mathématiciens du Roy n’auan- 
cent pas peu cc»fupetftitions, pource que des im- 
prcflîons de l’air , de la couleur du Ciel , des tempêtes , des Ton- 
nerres hors de faifon , des afpeêbs du Soleil , qu’ils dépeignent à 
vingt- deux faces , & de feize differentes apparences de la Lune: 
Ils tirent des pronoftiques pour l’auenir , & principalementilsfc 
mêlent de prédire la guerre ou la paix du Royaume, la difette , les 
morts , leschangemens, les troubles, & femblables euenemens. 

A ces fins ils compofent vn Almanach de l’année , qui fe par- 
tage en Lunes , les Lunes en iours , &c les iours fe diuifent en heu- 
reux ic mal-heureux pour entreprendrcoulailTervn affaire, com- 
me pour fe mettre en chemin , foire vn voyage , fortir de fa mai- 
fon.fc marier, enfeuelir vn mort , dreffer vn bâtiment, & chofes 
femblables : d'où vient que les Chinois font fi fort attachez à ces 
renaarques en toutes leurs affaires , qu’ils les auancent , reculent, 
& retardent tout exprès .pour n’y pas contreuenir . De forte que fi 
l'Almanach dit qu’il fout foire vnechofevn tel iour , quand tous 
les Elemcns feroient bandez à l’encontre, ils ne la remettront ia- 
mais , ny ne l’abandonneront point , pour quoy que ce foit. 

Outre cêt Almanach, dont ily a fi grand nombre de copies, 
qu’il n’eft point de maifon,qui n’en foit pourucuc,Ies places &c les 
rues font remplies de iudiciaires & de deuins pour dire la bonne 
fortune à ceux qui la demandent : quoy que la plufpart foienc 

trompez , l’abord en eftfi grand , qu’vne infinité de ces deuins 
peuuent viurc & entretenir leur famille de ce meftier. 

Quelques- vns font profcflion de deuiner par la voyc des nom- 
bres pairs, & impairs, ic auec des figures noires ou blanches, qu’ils 

changent 
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changent diucrfcmcnten foixantc- quatre façons , ic qu’ils expli- 
quent comme il leur plaît. t 

Les autres obfcruent le temps des natiuitez, en quoy les Cni- 
nois font grandement foigneux dcfçauoir l'heure, le moment, & 
la coniondion des Â(lrcs,qai fe rencontre à la naiiTance de leurs 
enfans. 

D’autres qu’ils nomment T/ 7 / , entreprennent de deuiner par 
lailtuation de la terre & par lacorrefpondance de Tes parties auec 
les parties du Ciel > remarquans quels font les endroits heureux, 
quels font les mal-heureux , en quel lieu ils doiucnt bailir leurs 
logis enterrer leurs morts, où c’eft que leurs affaires reüffiront à 

leur contentement, &: au bien de leur famille } au contraire où les 
maladies , la pauurete , la mauuaife fortune , les difgraces 8 c les 
autres maux viendront les attaquer, &: ilfetrouuedes Maiftres 


d’autres aux lignes, & aux traits de la main , Sc d’autres qui expli- 
quent les fonges. 

Comme i ctois refident à Nanchim, vn certain fut curieux de 
demander l’interpretation d’vn fonge. llauoit veu vn chapeau 
à l'enrour du Soleil: le Maiflrc luy demanda s’il auoic quelque 
procez au Confeil , & comme il eut répondu qu’ouy , fort bien, 
répliqua l'autre , San veut dire vn chapeau, 6c San veut auffi dire 
s’euanouyr & fc perdre ; le véritable fens de voftre fonge , eftque 
voftre affaire doit s’en aller enfumée, & deuenir à rien. Mon 
homme s’en alla fort content ; mais il ne laiffa pas d’eftre appelle 
en iugùment pour reccuoir trente coups de bafton de bône main. 
Le mal- heureux fâche d’vn chaftiment , qu’il n’apprehendoit 
point, s’en va dreffer vne querelle au deuimqui pour s’exeufer luy 
dit? Ah, ie m’etois oublié de vous demander, G le chapeau 
que vous viGes, eftoit vieux ou neuf, lleftoitneuf, répondit le 
panure fot i faites donc voftre compte , repartit l’autre , que c’eft 
à cette heure que vous commençcz d’auoir du mal. 

On trouue des aueuglcs,qui deuinent en touchant. L’an 1^30. 
vn aueuglc s’en vint en la V ille Capitale de Kiamli , & ayant 

S ouuert 



fort expérimentez en cet Art , qu’on paye bien fans aucun 
proGt. 

Il y a d’autres deuins ; qui iugent à la Phyfionomie du vifageî 
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ouuettfa boutiquci il fut incontinent vifîté de la plus grande par- 
tie de la noblcÂTe : au(Ti leur difoit il force chofes aucc alTeuran* 
ce. Là dcHus vn notable Bourgeois de ma connoiA'anced’vne des 
plus considérables maifonsde la ville, me vint voir,& me ra- 
conta ce qui fe paSToit fur ce qu’il fçauoit quel iugement ie fàifoit 
de ces matières. Entre autres il me dit force particularitez de plu- 
sieurs chofes arriuees , comme il les auoit prédites , ic me pria 
d’aller moy-mefnjc eu perfonne pour en faire rexperience. Ce 
que ie fis feulement pour le des-abufer. le me prefente donc 
deuant luy , il me touche la main , Sc me fait parler. Â |>cinc 
eus ie parle qu’il commence à me dire que i’cAois marie, SC 
que i'auois deux enfans > que l’vn deux eAoit bien né , l’autre li- 
bertin & des-obcïfTant i que ma femme eAoit fafeheufe 2c mé- 
contente , 2c ma famille en mauuais ordre i mais qu'il y auoit 
moyen d’adiuAer toutes chofes en prenant vn degré. Il cA déjà 
gradué , repartit ce mien amy. Et où ? dltrAueugle. Dans vnc 
autre Prouincc , répondit - il. Alors mon Aueugle fe retira 
doucement , voyant bien fans yeux qu'il s’eAoit trompé pour le 
degré. 

Par deflùs ces deuins que l’on confulte , il y a dans les temples 
diuers forts , 2c vn liure pour les entendre -> pluGeurs y tirent tous 
les iou rs , 2c plusieurs fois il leur aniue tout au contraire. 

Ils obferuent femblablement 2c prennent des augures du chant 
des oyScaux , 2c des cris des animaux. Que SI le matin fortans de 
leurs maifons ils rencontrent à la porte vn homme vêtu du duëil, 
vn Bonze , ou chofe femblable , ils en tirent de mauuaifcs conie- 
éfurcs. On adiouAc aufll qu’ils ont des amis particuliers , qu’ils 
confultent fouucnt j mais ie n’en ay iamaisconnu aucun. 

Anciennement durant lesTartaresil s’en trouuoit plufleurs 
fort expérimentez, 2c qui faifoient merucilles ,au rapport de 
Marc Vénitien : auiourd’huy ils n’ont rien de certain.il y a néant- 
moins vne famille qui fe conferue par fuccedlon , 2c qui reçoit 
appointement du Roy, qu’on appelle lafAmiliedugr/tnddeiiiny 
qui eA le chef de cette Sefte. Le Roy l’a quelque-fois appellé.Cc 
que ie croy cA que les diables ont plus de pouuoir fur eux, qu’eux 
tt’en ont fur les tables. 


Pour 


Première parue, 

Pour ce qui concerne les Sacrifices , autant les grands que les 
petits , ils font frequens , 6c vn chacun ordonne ceux qu’il veut, 
ou pour mieux dire ceux qu’il peut, félon fa condition. Aux qua- 
tre faifons de l’année ils ofFrenc des Sacrifices au Ciel , au Soleil^ 
à la Lune, à la plufpart des Planètes , Sc des Etoiles, de la Terre, 
des Montagnes , des quatre parties du monde , de' la Mer , des 
Riuicres , des Eflangs , &c. Quoy qu’efFcûiuement ces Sacrifi. 
ces foient plùtofl à l’honneur des Efpriis , qui preCdent au Ciel, 
à la Terre , Sc aux autres chofes , qu’à ces mefmes chofes à qui 
l’on die qu’on les prefente. Ce qui fe voit clairement aux autres 
Sacrifices qu’on fair , comme au facrifice d’vnc maifon , d’vne 
cuiiine , d’vn Nauire , des Eflendars pour ceux qui vont à la 
guerre , & de chofes femblables » pendant lefquelson n’addrcfTe 
iês paroles qu’aux Efprits Tutélaires de ces chofes-là. 

11 y en a beaucoup plus qui facrifient aux Idoles , ic aux hom- 
mes illuftres , à qui I on fait bâtir des Temples , & drefler des 
Statues en mémoire des grands Sc fignalez fetuices , qu’ils ont 
rendus à l'E (lac. 

Au commencemenc, & encore auiourd’huy ces deuoirs qu’on 
leur rend , n’edoient qu’vne efpcce de rcconnoifrance,& ces Sa- 
crifices n’cfloicnt que des offrandes ÔC de (impies ceremonies. 
Depuis le peuple qui eft gro(fier,c(l venu à les adorer comme des 
Saints , à les inuoquer , & à leur rendre de femblables honneurs. 

Ils font ces offrandes à leurs Ancedres , dont ils gardent ordi- 
nairement les portraits , ou au moins ils ont leurs noms écrits 
dans ces ceremonies. Ils ont coutume de faire vne honorable 
mention de fix ,à fçauoir de celuy qui c(l le premier comme 
le chef de la famille , du quatrième & du troifiéme aycul, du 
bifâyeul , du grand' pere &: du pere i & quand le pere de Famille 
vient à mourir on change l'ordre , pour donner rang à l’autre, qui 
fuccede en fa place , 6c ainlî celuy qui edoit auparauant le qua- 
trième aycul, n’ed plus compté , afin qu’il n’en rede toujours que 
fix.Ccs prefens 6c ces ceremonies ne font pas donc à proprement 
parler , des facrifices indituez à l’honneur de leurs parens, puis 
qu’ils n’ont pas cette perfuafion que tous leurs parens 6c Ance- 
dres foient des Dieux ou des Saints, mais c’ed feulement vne 
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demon(irarion de leur rcconnoiflancc , & vn honneur qu'ils e(H- 

ment deuoir à ceux, qui leur ont donné J’cftrc. 

Ce qu’ils ctnploycnc aux factifices/ont certains animaux i les 
f lus ordinaires font des Chèvres, des Pourceaux , & des Bœufs : 
des Coqs, & des Poules entre les oyfcaux , &c des Poiflbns ceux 
qui leur plaifent. Us facrifient encore des pièces de chair , & le 
plus fouuent la tefte : ils offrent auffi du riz , des legumes & du 
vin. Qiiand le Roy fait fes facrificcs , la meilleure partie eft pour 
les Mandaiins : fi c’eft vnc autre perfonne de qualité, comme rn 
chef de famille , les offrandes fc diftribuent aux parens. Pour 
ceux de médiocre condition , qui offrent ordinairement des 
viandes cuites , ils les reprennent apres le facrifice, les font recui- 
re, & les appreftent pour en faire vn feftin. 

De plus ils facrifient quantité d’autres chofes , comme de» 
Eftendars & des voiles tiffus d’or 6c d’argent au Soleil ; vne gran- 
de fom me de monnoye de papier coupc, qu’on vend dans les 
boutiques des artifans, Sc qui fc brûlent apres. 

Tous facrifient indifféremment, 8c il n’y a point de Miniftres, 
qui foient particulièrement defiinez à ces fondions , comme il y 
en a pour d’autres, à fçauoir pour les feruiccs & pour les fepultu. 
rcs, pour chanter & pour officier aux enterremens auec toutes les 
ceremonies. 

11 n’appartient qu’au Roy de facrifier au Ciel , à la Terre, au 
Soleil , à la Lune , aux Planètes & aux Efioillcs , & fi quelque 
autre le faifoit folemncllemcnt , il commetroit vne faute nota- 
ble. Pour cette côlidcration il y a desT cmplcs magnifiques dans 
les deux Cours, où le Roy va en perfonne , aux quatre faifons de 
l’année, fçauoir au Printemps, en Elle , en Automne & en Hy- 
ucr, pour offrir fes facrificcs, ou s’il eft empêché, il ordonne en fa 
place vn des grands du Royaume. 

Les Seigneurs , & ceux qui ont quelque titre facrifient aux 
Montagnes , aux Riuieres,& aux Eflangs. Les Gentils- hommes 
& les Officiers aux quatre faifons de l’an, & à quelques parties de 
la Terre, ôc des Montagnes , &c. 

Aux autres , comme aux Idoles, aux Dieux Domefiiques, ic 
aux Génies, lâcrific qui veut , y ayant pour cela des temps deter-. 

rainez 
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«linez 6c des lieux particuliersifi ce n cftquc par fois ils>saccom- 
inodent aux lieux, &: aux occafions , comme quand il faut foire 
voile, le facrifice fe foie le mefme iour qu’on leuc l’ancre , & dans 
le vaifTeau mefme, ou fut le riuage voifin. 


CHAPITRE XX. 

T)e la "Milice i des Armes des Chinoû. 

’ A R T militaire 8c la fcience des Armes efl: vbc 
chofe fort ancienne chez les Chinois , comme 
nous apprenons de leurs hiftoires , Sc de leurs 
liures. Et il n’y a point de doute , qu’ils n’ayenc 
fouuent porte la guerre , & fait des conqueftes 
illuftres en diuers Royaumes. Ainfi tient-on communément 
qu’ils ont efté Maiftres de Ceilan , U l’on y void encore à pre- 
fent vn Edifice affez prés de la Ville de Nagapatam , qu’ils 
appellent ie Pagode des Chinois , qu’ils ont fait bâtir fuiuant la 
tradition du pais : aufli eft-ce vn ouurage qui n’a aucun rapport 
aucc vn autre bâtiment du Royaume. le veux que leurs liures 
n’en foffent point de mention : ce n’eft pas vnc raifon fuffi- 
fante pour dccrediter entièrement cette tradition , puis que 
nous fçauons d’ailleurs que le Chriftianifme a efté autresfois 
floriiTant & fort eftendu dans la Chine , bien que leurs liures 
n’en difent mot. Au moins il eft conftant que cent quatorze 
Royaumes ont efté leurs tributaires : il n’y a maintenant que les 
plus proches, & en petit nombre, foit que les autres ayent lecoüc 
le joug , & refufé de payer le tribut , foit que les Chinois mefmes 
les ayent abandonnez de leur plein gré , aymans mieux fc retirer 
chez eux pour iouyr en paix & en repos des fruiéls de leur propre 
terre , qu’eftre toujours en guerre ôc en irauail pour conquérir ÔC 
conferuer le bien d’autruy. 

Outre les guerres cftrangeres , ils en ont eu de ciuiles dans le 
Royaume, qui les ont occupez durant pluficurs années : comme 
il eft ayfé de l’apprenic des Autheurs qui eu ont écrit , 6c par- 
ticulière 
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ticulicrement d’vn corps de liurcs compofe de dix volumes , qui 
ne traitent que des guerres de ce temps- là, des Capitaines, de leur 
milice, des batailles données, des viftoires gaignees, & de chofes 
femblablcs, auec des remarques, qui font allez paroître combien 
cette nation a efté guerrière & courageufejquoy qu elle ayt beau- 
coup perdu de cette humeur , qu’elle ayt grandement décheu 
pour les raifons que ic diray plus bas. 

Et pour vous faire voir que ce Royaume e(l belliqueux : il ne 
fiut que vous reprefenter le grand nombre de ces Soldats j non 
feulement de ceux qui combattent fut les frontières des Tarta- 
res , ic dans les vailTeaux fur les Riuiercs Sc fur la Mer ; mais en- 
core des autres que chaque Prouince , chaque Ville & Bourgade 
Icue fur fa terre, paye de fes deniers, Sc fait conduire par fes Capi- 
taines, qui font toujours preds, en cas que la Prouince ayt befoii^ 
d’eux, de s’alTembler aux ordres du V ice-Roy:8c au commande- 
ment du Roy mefme , ou de fon confeil de guerre, quand la ne- 
cedïté des affaires cd telle , qu’il faut que les Soldats de plufîeurs 
Prouinces, félon leur commodité, toutes n’edans pas egalement 
fournies, fe trouuent fur la frontière, ou en quelque autre endroit 
du Royaume. 

Les bandes de ces Soldats font toujours remplies :aulfi-tod 
qu’vn vient à manquer ou à mourir, plalieurs pretendans à la pla- 
ce vacquante, quoy que peu conliderable, fe prefentent inconti- 
nent , dont l'vn ed pourueu. 

Au rapport du P. Mathieu Ricci, qui a vefeu plulîcurs années 
en la Chine , Sc qui a eu de grandes connoilTances des affaires du 
païs, il y a iufques à quarante mille Soldats dans la V ille de Nan- 
Kinnquatre- vingt mille dans celle de Pekira,8c plus d ’vn million 
dans tout le Royaume. Le P. lerofme Rodriguez, qui l’a parcou- 
ru diuerfes fbis.Sc qui a vifîté les principaux lieux auec beaucoup 
dccurioûté, apres vneexaâe recherche a trouué parleurs mé- 
moires, que dans les V illes Sc Bourgades, qui compofent le corps 
de cét Eliat.il y auoit cinq cens quatre-vingts quatorze mille Sol- 
dats , fans y comprendre ceux, qui gardent les grandes murailles, 
qui feruent de rampart contres les courfes des Tartares, en nom- 
bre de fîx cens quatre- vingtsdeux mille, huiâ cens quatre-vingts 
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liuiâ,ny ceux qui feruent dans les Armées de Mer. Ce nombre 
ne fembiera point exceffif , Ci l’on confidere que la Chine feule, 
outre quelle eft fort peuplée , a autant d’étendue que l’Efpagne, 
la France, l’Italie, l’Alcmagnc, les Pays- bas ,6c l’A ngleterre auec 
toutes fes Iflesenfemble. 

Dans vne telle multitude il n’y a point de doute , que les Sol- 
dats, qui gardent les frontières ne foient des plus vaillans , & qui 
ont par fois repoufle brauemcntles Tartares. L’an 1 J96. quand 
les laponois ayans trauerfé tout le Royaume de Corea d’vn bout 
à l’autre fans trouucr de reliftance , voulurent entrer dans la Chi- 
ne, à deflein de s’en rendre 1 es Maiftres,les Chinois les repoufle- 
rent fi viuement ,qu’apres auoir perdu quantité d’hommes fans 
rien faire , ils furent contraints de s’en retourner en leur pais fins 
trompette. Et pareillement dans les attaques & combats , qui 
ontellé donnes par les armées de mer, la vi£loircefi demeurée 
de leur codé. 

Mais s’il faut parler des Soldats , qui font refidens dans les 
villes , il eft certain qu’ils ont peu , ou point de courage: ce qui 
ne doit pas s’entendre de ceux , qui n’ont point d’autre meftier 
que de Soldats pour ce qu’il y a des habitans naturels des lieux, 
qui de plus font Artifans , comme Tailleurs &c Cordonniers. 
Tous ceux-là doiuent toujours eftre prefts à marcher pour le 
fcruicc du Roy , & à fortir de leurs maifons , pour aller à la 
guerre , quand on leur en fait commandement. Ils font tenus 
auec cela de comparoître aux aflignations , qui fc donnent tous 
les iours fans y manquer dans les grandes villes durant les trois 
mois du Printemps , & les trois de l’Automne , partageans aufli 
leurs compagnies en trois : mais dans les bourgades , où ces 
alTemblées ne fc tiennent que de iour à autre , ils doiuent s’y 
trouuer tous. 

Voicy l’ordre de leur milice. Toute laCaualcrie& l’Infan- 
tciic eft comptée » vn venant à manquer , l’autre fucccdc,&: cha- 
cun garde le rang la place , qu’il a vne fois pris , fans que ia- 
mais il puifle s’auancer : fi ce n’eft peut-eftre qu’vn des Soldats 
de la fronteric s’eftant fignalé par fes belles avions de courage ou 
de prudence , foit rcceu dans vne charge de Capitaine, 2c monte 

par 
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par degrez fans donner d'aucrcs preuues de fa ruffifance'i quied 

vne chofe fore extraordinaire. 

Car ils onc des examens pour les Capitaines , Lieutenans, 
Corporaux & autres Officiers : ils ont pareillement deux foncs 
de degrez , que ic veux nommer , pour les faire mieux compren- 
dre, Lteenttez , , & Docleurs aux Armes. Le premier de ces exa- 
mens fe fait dans la Capitale de la Prouince , où tous ceux qui 
ont quelque prétention aux charges , s’aflemblcnt dans vn Palais 
de 1’ V niuerfitc. On leur propofe quelque point difficile en matiè- 
re de guerre > auquel ils répondent par écrit auec des difeours 
formes. puis en fuite de la demoudration ,ils viennent à la 
pratique. 

Ce qu’ils font, c eft de tirer neuf flèches de pied ferme, & neuf 
autres à cheual en courant : Sc ceux qui reilffiflent le mieux à la 
plume & à l’arc , font reçcus dans leur licence.qui eft le premier 
degré , auec les marques 8c les liurées. 

Le fécond degré , fe conféré à la Cour en la mefme année; 
où les licenticz s’alTcmblent derechef, pour cftre examinez de 
mefme façon qu’au premier, fi ce n’eft qu’on propofe des que- 
ftions plus difficiles touchant les matières de la guerre. Les mar- 
ques des Doifteurs d’armes , font les mefmes que celles des Do- 
Âcurs de lettres : ce qui s’entend durant la paix , & dans les vil- 
les : dautant qu’à la guerre , 8c dans les avions publiques , où ils 
affiftent en qualité de Soldats , ils portent leurs marques parti- 
culières de Capitaine : 8c ont del’employ dans leurs charges dés 
la mefme. année qu’ils font reçcus , 8c vont monrans peu à peu 
iufques à cftre Generaux d’ A rmées , encore qu’il n’y ait point de 
guerre. Ceux qui s’arreftent au premier degré , fans fortir iamais 
de la licence , ne lailTent pas auffi d’auoir toujours commande- 
ment, 8c d’eftre employez dans les moindres 8c ordinaires char- 
ges de la Milice. 

Pour ce qui concerne les armes. Il y a long* temps que la pou- 
dre à canon eft en vfage dans la Chine ; 8c ic peux dire qu’il s’en 
confume plus en douze mois, en feux d’artifice , qu’ils font à 
la perfeefion , qu’il ne s,en brûle dans les armées durant cinq 
ans entiers. 11 eft vray qu’ancipnnement ils en brùloient dauan- 
" . tage 
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tagc à la gucrrc>qu ilsnefont à prefent ; pourcc qu’ils fc feraoienc 
de Canons de Bronze , courts & renforcez , tels qu’on en void 
aux deux coftez des portes de Nankim , qui ne feruent plus au- 
iourd’huy que de parade. Ils fe feruent de quelques méchantes 
pièces de campagne ^ & de quelques petits Canons fort courts, 
qu’ils chargent de baies de moufquet)& les encha/Tcnt dans vue 
pièce de bois pour les tirer. 

I.eurs vaifl'eaux de guerre font montez de quelques petites 
pièces , mais ils ne fçauent pas bien les pointer iudement. On a 
veu quelques raoufqucts d.ins les Prouinccs de la Chine , depuis 
que les Officiers de Macao ont fait forger vne grande quantité 
d’ Armes à feu , par le moyen des Portugais. Ncantmoins leurs 
Armes les plus communes font les Arcs , les Flèches, les Lances 
& les Cimeterres. 

L’an I Z I . la V ille de Macao enuoya trois grands Canons au 
Roy d’à prefent , auec des canonniers pour en foire l’cffay , corn-» 
me ils firent à Pekim, au grand étonnement de plufieurs Manda- 
rins, qui voulurent s’y trouucr , &: en cftre les fpeftatcurs. Vne 
difgrace furuint en ce rencontre par la mort d’vn Portugais , 8C 
de trois ou quatre Chinois qui forent tuez à la cheutc du coup, 
ce qui épouuanta les autres , &: fit que ces pièces forent fort efti- 
mées , & qu’elles forent portées fur les frontières , comme capa- 
bles de donner de la terreur aux Tarcarcs. Devray ceux- cy ne 
fçaehans point ce que c’eftoit que les Machines les vindrent voir 
de compagnie, mais ils forent fi bien reçeus d’vne volée de bou- 
let de fer , que non feulement ils prirent la fuite, mais ils ont efté 
depuis toujours plus auifez 

Leurs Armes defenfiues font le bouclier, & Iecafquc,auec cer- 
taines plaques de fer de la largeur de trois doigts , mifes l’vnc fur 
l’autre, dont ils fecouurent la poitrine &C le dos, fi minces qu’elles 
ne font qu’à l’épreuue des Flèches. 

Absolument parlant , leurs Armes & leurs Soldats font peu de 
chofe. On en peut donner force raifons. La première eft le re- 
pos, dont ils ont iouy durant plufieurs années ,fans auoir de guer- 
res dans le Royaume. La fécondé eft l’eftime qu’ils font des let- 
tres , ic le mépris qu’ils font des ArmeS; de forte que le moindre 
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^cs Magiftrats met en déroute le plus grand Capitaine. La troi- 
fiéme eft leur foçon d élire les Capitaines par voye d’examen 
tous Soldats nouueaùx , qui n entendent rien au fait de la guer- 
re. La quatrième eft que les Sold.its eftans de leur nature vail- 
lans &. courageux , ou fe fentans pouflez par la confideration de 
leur nobleffe , ou par l’exemple & par le traitement de leurs Ca- 
pitaines , ceux de la Chine n’ont pas vn de ces auantages, le cou- 
rage leur manque le plus louuent > de noblcflTe ils n en ont point, 
& font fi mal traitez que pour la moindre faute on leschàtie com- 
me des enfansqui vont à l’Efcole. La cinquième dautantquc 
ceux qui ont l’authoritc &L le commandement fur tous les Capi- 
taines ) fuflfeut-ils Generaux d’armées, font des Hommes de let- 
tres faits Generaliffimes > qui s’éloignent toujours de plus d vnc 
tournée de chemin du champ de bataille > ôc des exercices de 
guerre ; qui font trop éloignez pour donner les ordres neceflai- 
fes, 8c trop prompts à fuir dans les moindres dangers. Lafixie- 

me eft que dans les Confcils de guerre , qui font deux , 1 vn a la 
Cour de Nankim , & l’autre à la cour de Pc^im, compofez châ- 
cim d’vn Prefident , de deux affefteurs , & de huit ou neuf Con- 
fcillcrs , il n’y a pas vn feul homme , qui foit Soldat ou Capitai- 
ne , ny mefme qui ait iamais veu d armees , & neantmoins c eft 
d eux, particulièrement du Confeil de Pekim,quc toute la milice 
du Royaume dépend. 

On pourroit répondrez cela, que les Chinois font tous les 
anslamonftre 8c les exercices de guerre, durant les trois mois 
du Printemps, 8C les trois de 1 Automne, ce qui leur fert de beau- 
coup , puis qu’ils s’exercent à tirer de 1 Arc > 8C de la flcche , ce 
qu’ils font auec beaucoup d adreflc.Mais a n en point mentir,cec 
exercice eft la chofe la plus ridicule du monde > pour ce qu ils di— 
uifent leurs Soldats en efeadrons , feignans que les vns font en- 
nemis , & les autres Chinois , comme font parmy nous les en- 
fans , quand ils fc partagent en mores 8c en Chreftiens : ceux-1^ 
fcmblent venir de loin porter la guerre dans le Royaume > ceux- 
cy envoient promptement des cfpions pour dccouurir leur def- 
fein , & dépêchent des courriers aux Mandarins , qui font fous 
vn daiz ou patafol de foyc , pour les aucnir de leur pofte & de la 
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route des ennemis. On fait marcher tout auflî-toft des troupes 
Chinoifes (c rencontrans les vnsics autres , ils fe touchent de 
leurs cpces,& de leurs lances ne plus ne moins qu en vne Comé- 
die, fur vn Theatre. 


chapitre XXI. 

Ve la guerre desTartares contre la Chine. 

V A N D Humun chef de la maifon Royale , qui 
poffede auiourd’huy la Couronne , chalTa les 
Tartares hors du Royaume , qu’ils auoient en- 
tièrement occupé l’efpace de quatre-vingts dix ^ 
ans, il rentra non feulement dans Tes Eftacs,mais 
encore en conquit d’autres , & fe rendit le mai- 
ftre de ceux qui font voifins du Nort , les obligeant de luy payer 
tribut. 11 eft vray qu’ils n eurent plus la formede Royaume, apres 
que ce Conquérant les eut diuifez en cent fbixante familles ou 
Iftats , aulquelles il diftribua diuerfos charges & dignitez , iuf- 
qu’àce qu’eux- mefmes fe voyans grandement multipliez, fe par- 
tagèrent en trois Royaumes,! vn du cofte du couchant jl autre ti- 
lantau Nort,&: le troificme à rorient. Les deux premiers ne vé- 
curent pas long- temps dans l obeiïfance des Roys delaChinci 
il ny eut que ccluy de 1 Orient qui cultiua leur alliance , traitant 

auec eux & s’acquittant de fon deuoir. ^ ^ 

Cette bonne intelligence dura plufieurs années » iuicjues a ce 
que les Chinois s’apperçeuans que ce Royaume faifoit de grands 
progrez, arrefterent entr eux ou par raifon d eftat,ou par quelque 
conlideration particulière de 1 opprimer & de l abbatre : de forte 
que les Tartares pouflez d’vn dcfcfpoir , fe refolurent de fortir 
aux champs , qui eft le fruit ordinaire de la concuflion & de la 
tyrannie , quand les Princes demandent des peuples , plus qu ils 
ne peuucnt. D’où vient, que 1 heopompus Roy des Lacédémo- 
niens , comme fa femme luy reprochoit qu il laiflbit a fon fils vn 
* Royaume plus pauure, qu’il ne l’auoit reçcu de fon Perc,cut bon- 
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ne grâce de luy répondre , ffeddiuturmui ; Ce que vous 
dites cft vray , mais il cft pour durer plus long-temps. Les Tar- 
taies s’afTcmblerent donc fecrctement, & attaquèrent en mcfme 
temps vnc fortcrclTe de la Prouince de Lexotum , qu’ils pri- 
rent &: en fuite rcmpoitcrent plufieurs auantages fur les Chi- 
nois. 

Les Tartares du Couchant & du Nort , touchez d’afFcûion 
pour leur pays , ou plùtoft portez par leurs interefts partiailicrs» 
ce qui eft le plus probable , fc mirent auflt-toft en campagne , &c 
vindrcnt au fccours des Orientaux, & peu à peu ils s’aflfcmblcrent 
en fi grand nombre, qu’en l'année 1618^. deux puiiTantes armées 
fvnedcs Chinois, &: l’autre des Tartares liurcrent bataille,, ou 
les Chinois furent vaincus Sc défaits auec vne fanglante perte.. 
Et pour mieux entendre l’eftat des affaires , ie veux icy tranferi- 
re vnc llcquclle que le Prefident du Confeil de guerre prefenta 
hir ce fujet au Roy, que ie mis dés-lors en noftre langue , & que 
i’enuoye pour nouuelle , maintenant que i ay trouuc l’occaüon de 
la faire imprimer , voicy ce qu’elle porte. , 


KemonP, rance du Prjefidentdu Confeil de guerre. 

A V R O Y. 

E T T E année qui eft la quarante-fixiéme de votre 
regne , en la fixicme Lune ( ce fut l’année 1 6 1 8' au 
mois d’Aouft ) le Prefident du Confeil de guerre,, 
vousprefente cette Rcquefte commeà noftre Roy 
&: Seigneur, à l’occafionque les Tartares ont forcé les murail- 
les du côté du Nort, par laquelle il fupplic humblement vôtre 
Majcfté de confidcier diligemment l’importance de cette affai- 
re , & d’ouurir au plûtoft fès coffres , au fecours de la guerre, 
Sc pour trouuer dcsfoldats Ô£ des munitions. Car il cft très- cer- 
tain que i’ay reçcu ce mois , nouucllcs des Capitaines, qui font 
logez dans fa Prouince des murailles du Nort , m’aduertiffansi, 
que dans cette Prouince , on ne voit de cous cotez que des pla.- 
^ • cards. 
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cards affichez, qui portent que les Tartaresfc font aflfemblez 
à deflein de rauager ce grand monde de la Chine. Ils m’ont de 
plus cotte le iour.que les ennemis ont donne la bataille aucc 
des forces & des troupes fans nombre , £c comme ayans pafle 
les murailles, ils ont pris de nos gens pour Icsfacriher , comme 
cfïcdiuemcnt ils les ont facrifiez le iour du combat , aucc des 
cris de ioye à l’honneur de leur Prince , qu’ils ont déjà proclame 
RoydePequim. Ils conduifent pluficurs centaines de milliers 
d’hommes , qui portent auec eux diuerfes fortes d’armes. Les 
nortres , qui fc font iointspour aller à l’encontre &c pour les arrê- 
ter , ont elle deux Generaux , nonante-Iix Capitaines ordinai- 
res , & trois cens mille hommes de guerre. On en cft venu à la 
bataille dés le premier choq , trente- huiét Capitaines ont 
cfté mis hors de combat, & partpy eux vn de nos Generaux : le 
nombre des morts ne peut le compter non plus que ccluy des 
prifonniers j & plus de mille de nos foldats fe rctirans en defor- 
dre , fans fe connoître fe font entretuez ; les habitans des citez 
& des villes ont pris la'hiite ,& les Tartares ont emporté trois 
citez le propre iour de la bataille. ‘ 

Sur les aduis qui nous ont efté donnés, nous auons alTemblé le 
Confeil.auec le Colao,&:lcs autres Madarins de cette Cour, pour 
trouuer quelque expédient auantageux dans vne affaire de telle 
confcqucnce.Et pour ne rien diffimulcr.le Ciel fait affez paroître, 
qu’il fauorife les armes de nos ennemis , n’eftant pas poffiblc au- 
trement de faire vn ftl carnage de nos Soldats en vn feul iour , & 
de prendre trois grandes villes : &ù pareillement qu’il eft courrou- 
ce contre nous , comme nous le font voir plus clairement tant de 
prodiges , que nous auons apperçeus en peu de temps. L’année 
dernière il ne tomba pas vne goutte de pluye dans la Prouincc de 
Pcquim.où les viuans eftoient comme des morts. La difette 6c la 
famine fut fi cruelle en celle de Xaukim,quc les hommes s’entre- 
mangeoient les vns les autres ; Cette multitude prodigieufe de 
fouris paffa par Nanquim,fans qu’on ayt peu découurir,d’où nous 
venoit ce fléau. Des cinq parts des Palais de vôtre Majcfté le 
feu en brûla deux , & le vent renuerfa cinq Tours de cette villc.^ 
Nousauonsveudeux Soleils à la fois, qui fe font eclipfezl’vn auec 
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rautrc.Tous ccs prefages ne nous promettent rien de bon j mais 
fur tout, nous auons veu vn homme entrer dans le Palais Royal à 
deflein de tuer le Prince , ce qu’il auroit exécuté , fi on ne l’cn 
eut empêché: (Cecyarriua lors que le Roy voulut faire fon fé- 
cond fils heritier & fucceifeur du Royaume qui eftoit puif- 
fant par le moyen des Eunuques , vu homme fe jetta dans le Pa- 
lais pour afiafiiner l’aifné , mais la peur le retint , & les Dames 
vindrêt au fccoursdu Prince.Puis il pourfuit.le pis eft qu vn Man- 
darin pour auoir parlé librement , Sc témoigné fa fidelité à vô- 
tre feruicc , vôtre Majefté de fidellele fit pafler pour rebelle, 
& mettre prifonnicr, 8c nonobfiat toutes les pourfuittes 8c toutes 
les remonftrances que nous fifmes pour faire voir foninnoccncej 
nous ne fufmes iamais ouys. (Cét emprifonnement fût , quand le 
Roy prefentant aux Mandarins fon fils -aifné dans la fale de fon 
Palais , qu’ils vouloient pour l’hcricier du Royaume, contre la vo- 
lonté de fon Pere ; vn des Mandarins entreprit de parler pour le 
Prince 5 ce qui luy valut la prifon par le cômandement du Roy.) 

Les Mandarins, adjoûte-il ,onc fouuent prefenté des mémoi- 
res à vôtre Majefté , pour luy remonftrer les miferes du peuple, 
& le prier de vouloir diminuer les Gabelles 8c les impofts , qui eft 
vne chofe digne de confideraiion , elle n’en à tenu compte. Les 
Mandarins de cette Cour l’ont fouuent fuppliée de fortiten pu- 
blic,pour donner audience à l’exemple de fes predecefieurs , afin 
que fon Gouuernement foit conforme à celuy du Ciel, comme il 
eft raifonnable. Tantoft elle a répondu , qiftlle fe trouuoitmal, 
tantoft que le temps eftoit fâcheux 8c froid , 8c qu’on eût à s’af- 
fembler , vn autre iour. Nous auons attendu le Printemps , nous 
auons pris à ce deficin le commencement de l’cfté ; non feule- 
ment elle n’a jpoint répondu à la fécondé Requefte , au contraire 
elle l’a fait brûler : 8c de cctce façon elle fe tient retirée dans fon 
Palais fans fe foucicr des plus importans affaires. De là viennent 
les calamicez , qui nous attaquent , 8c les guerres qui nous pour- 
fuiuent. La paix nous manque, 8c nous manquera , puifque nous 
auons veu des riuieres de fang couler dans leur canal, 8c qu’on ra- 
conte, qu’en la troifiéme Lune paffée vn homme parut dans la 
Prouincc de Xenfi vêtu de jaune , auec vn bonnet ven en tefte, 
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& vn éucmail clc plumes à la main , qui difbit î Vam lie ( Je Roy 
fc nomme ainfi ) ncgouuerne point fon Eftac, quoy qu’il y ait dé- 
jà long-temps qu’il le poflTede , il doit continuellement veiller ; le 
Royaume eft pour fe perdre, les peuples mourront de faim, & les 
Capitaines feront percez de lances. Ayant dit cela, il diiparutin- 
continent.Lcs Mandarins furent bien eftôuez;&: le Vice- Roy fit 
toutes les diligences pofTibles pour fçauoir qui eftoit cet homme, 
fans qu’on pcûtiamais le trouuer.Lcs miieres, la faim , les guer- 
res ôc les autres calamitez que ce Royaume fouffre , nous font 
bien connoiftre que c’eftoient des prefages de l’eftat prefent. Ce 
qui nous oblige derechef à fupplier voftre Majefté quelle veüille 
ouurir fes Threfors , pour leuer vne nouuelle armée , & remé- 
dier à ces defordres. 

Voylàla Requefte quon prefental’an i S. Les Tartaresonc 
toujours depuis continué leurs pointes durant l’efté : carl’hyuer 
eft Cl froid qu’on ne peut rien faire, 6c prefque à toutes les rencon- 
tres ils ont eu de fauantage fur les Chinois. Si bien que l’an 
1 ôii.les deux principaux Mandarins delaforterefle de Quamfi, 
qui pour eftte la plus confiderable eft aufti le feiour ordinaire du 
Vice-Roy de la Prouince,foit qu’ils fuffent mécontens , ou bien 
qu’ils vouluffent faire leur condition meilleure, traitèrent fecret- 
lement auec les Tartares ,& s’accordèrent de leur mettre en main 
la forterefte : comme ils firent * pour ce que les Tarcares s’eftans 
prefentés du cofté qu’on leur auoit affîgné , apres vn léger com- 
bat , ils s’en rendirent ayfément les raaiftres, à la faueur des traî- 
tres , & les autres qui ne fçauoient rien du complot , furent 
contraints de s*cnfuïr,6c de fe retirer auec leur Vicc-Roy à Xam- 
hai, qui eft comme la derniere forterefte de la Prouince,ôC apres 
celle de Pekim, la clef, & le bouleuart du Royaume. 

Cette derniere nouuelle eftant portée à la Cour,ietta vne telle 
confternation dans les efprits, que le Roy & les grands s’eftoienc 
déjà refolus de changer de demeure, 6c de pafter à Nankim, com- 
me le lieu le plus éloigné du dangcrjfi vn des principaux Manda- 
rins , comme il fe trouue toujours quelqu vn , qui prend garde au 
bien public, n’eut drefté promptement vne Requefte au Roy, 
j>our luy remonftrcr que ce changement eftoit le plus court che- 
min. 
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min, pour perdre entièrement le Royaume , ou au moins, la plus 
grande partie, en retirant les forces de la Cour & de la Prouincc 
de Peliim, voiûne de l’autrc.qui s’en alloit perdue. 

Cette Requefte eut aflez d’etfeû pour rompre le de(Tein,qu on 
auoit pris de s’enfuît , & de chercher vne nouuclle retraite , ca 
fortifiant le Palais ancien de Nanquim. Là deflus on fit vn Edift 
portant dcffcnces fous de griefues peines , d’abandonner la Cour 
non feulement aux Mandarins, & aux perfonnes de qualité, mais 
encore aux autres du peuple &. de balTe condition- Par ce moyen 
les cfprits fc rafl'curcrent , SC principalement quand ils virent 
que la Cour fc groiTiflbit , qu’on rcnfoi çoit les gardes, qu’on eftoic 
plus vigilant & plus foigneux aux portes , &c qu’on fortifioit le 
pafl'age de Xamhai quan, qui eft comme i’aydit l’cxtremitc de la 
Prouincc de Lexocum déjà perdue , & l’entrée dans celle de Pc- 
quim qui pour eftrc referrée entre des Môtagnes eft imprenable. 
On mit peine de la pouruoir de toutes les chofcsneccfl'a ires, & 
memement de Soldats tous frais , en fi grand nombre que dans 
la feule fortereflè , on y comptoit iufques à quatre-vingts mille 
combatans. Le Roy y établit pareillement de nouueaux Capi- 
taines auec vn ample pouuoir,qui eût bien eu d’autres effets , s’il 
eut peu l’étendre mefme fur les Tartarcs. Ceux-cy voyans 
qu’il n’eftoit pas poffible de forcer la place , pour eftrc ayféc 
à defèndre , fie d’ailleurs fi bien gardée , ils fe mirent à rauager 
les terres de Corea , Sc du coté du Leuant , au lieu de donner 
droiél à Pequim auec leur armée puififante & viéforieufc , pou- 
uans mettre la Cour dans le plus grand danger :& luy caufer la plus 
forte crainte qu’elle ait iamais reffenty. Les Chinois leurvin- 
drent à l’encontre non loin de la Cour , & les forcèrent à vne ba- 
taille fanglante de part &: d'autre , où les Chinois enfin demeu- 
rèrent viéforieux. ’Tancc’eft vn affaire important de défendre 
(bn propre foyer. 

Peu de temps apres cette aéfion , vn Portugais nommé Gon- 
falucT excra vint à la Cour de Pequim auec vn Ambaffade ÔC des 
prefents de la part delà Cité de Macao , laquelle confideram l’in- 
folcnce des Tartarcs , & la crainte des Chinois , & croyant d’ail- 
leurs rendre quelque feruice au Roy de Portugal , & obliger le 

Roy 
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* Roy de la Chine à leur être fauorabic , offrir aux Mandarins le 

^ V (ccours de quelques Portugais contre les Tartares. Les Manda- 

)' rins agréèrent fon offre , & dreflerent vne Rcquefte au Roy , qui 

' ' fut fauorablemcnt rcçeuë, & les prouifions promptement expe- 

' dices. Le Confcil de guerre dépécha vn Pere de la compagnie à 

t Macao , lequel auoit déjà fait le chemin en la compagnie des 

[ Ambafladeurs, pour moyenner ce fccours , aucc pluficurs ordres 

' ' aux O iiîciers de Canton, qui fournirent libéralement tout ce qui 

1 étoit ncceflàire à cette entreprife i 6c fournirent à nos Soldats 

t toutes les commoditez qu’on pouuoit fouhaitter. 

Quatre cens hommes s’enrollercnt à Macao , à fçauoir deux 
cens Soldats, parmy lefquels il y auoit quelques Portugais; les 
autres étoient naturels du pais , étans nez à Macao , Sc par con- 
fequent Chinois , mais qui d’ailleurs ayans efte nourris parmy 
les Portugais , cftoient des leurs , tous bons Soldats , & grands. 
Arquebufiers. Chaque Soldat auoit vn jeune garçon pour le fer- 
uir payé des deniers du Roy , & déplus de leur Solde ils s abilJc- 
rent fuperbement , Sc fc pourucurent d' Armes , &c aucc cela ils 
' demeurèrent encore aflez riches. 

Cette petite Armée partit de Macao fous la conduite de deux 
' Capitaines , l’vn fc nommoit Pierre Cordier , 5c l’autre Antoine 

Rodriguez del Capo, aucc leurs Alficrcs 8c autres Officiers. Elias 
arriuczà Canton , ils firent l’exercice aucc tant de gentilcfl'c , 8C 
tant de faluës de moufqucts,que les Chinois en furent étonnez. 

.. Ils curent desvailléaux pour pafler la riuierc , fi bien qu’ils 

parcoururent toute la Prouincc par eau , & furent régalez des 
Magiftrats dans toutes les Villes & Villages , où ils abordoicnr, 

, qui leur cnuoyoient à l'cnuy des rafraichilTemcns de vollaillcs,de 

chair, de fruits, de vin, de riz, &c. 

Ils trauerferentà cheualeux &c leurs valets , la Montagne, qui 
fcparc la Prouince de Canton, & celle de Kiamfî,& qui a pour le 
moins vne iournéc de chemin iufqucs à l’autre riuierc. Ilss’cm-. 
K barquerent derechef de ce côté , & à la faucurdcce Fleuuc tra- 

uerferent de même façon prefque toute la Prouince de Kiamfi, 
iufqucs à la Capitale, dans laquelle icfiifois pour lors ma rcli- 
: dcncc , aucc vn grand nombre de Clircfticns. Ils s’y arrcftcrcnc 

' - . . y. quelque 

i 

! 
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«quelque temps non pour autre raifon que pour voirla Ville , & 
pour cftrc aufli vais,. Quantité de Seigneurs les inuiterent chez: 
eux pour confiderer la façon de leurs habits, àc d’autres particu- 
•laritez étrangères : &: les traitèrent auec de grandes ciuilitez,ap- 
prouuans 6c loüans tout en eux , excepte la taille Se la coupe de 
Iciirs habits, ne pouuans pas comprendre qu’vn drap entier fc 
doiuc tailler en plufieurs pièces pour la beauté d’vn habit. Tous. 
CCS gens s’en retournèrent apres auoir veu la Ville fans autre ef- 
fet , que beaucoup de depenfes Se vnc grande perte de Chinois,, 
qui leur fut caufee par les Tartarcs en diuers rencontres, faute dc; 
ce fecours. 

Lacaufe de leur retour fut que les Chinois , qui trafiquent à 
Canton auec les Portugais , 8c qui répondent pour eux en leurs, 
affaires , dont ils retirent vn gros profit donnèrent auis, qu’il fe* 
mit facile aux Portugais, en fuite de cette entreprife , qui fans- 
doute leur fucccdcroit glorieufcment , d’obtenir la pcrmifliont 
d’entrer dans le Royaume , 8c de negotier par eux- memes, leurs» 
affaires Scieurs commerces, de forte qu’ils viendroient à être 
priuez du gain, qu’ils feifoient auec eux. Pour ce fujet auant que 
les Portugais panifient de Macao, iis firent tous leurs efforts, 
pour les détourner produifans en iufticc plufieurs cedules con- 
tre eux j 8c comme le M agi ftrat répondant à la dernière, leur 
eût reprefenté que la chofe ne pouuoit déformais fc faire autre» 
ment , l’argent du Roy cftant déjà diftribué , 8c la paye tant or-r 
dinaire qu’extraordinaire faite par auancc,ils s’offrirent dc rem- 
bourfer le Roy dc leurs propres deniers. Enfin comme ils virene-- 
qu’ils ne pouuoient rien gaigner dc ce côté , on dit qu’ils portè- 
rent à la Cour , l’argent qu’ils vouloicnt donner , &c qu’en ayans, 
fait prefent aux Mandarins, ilsfircnt en forte que ceux-là mcr_ 
rocs qui auoientpropofé les Portugais au Roy pour luy donner fe- 
cours par vne nouuelie rcmonfirance , luy rcprefencercnc qu’ils, 
ifctoicnt plus neceffaires. 

• Le Roy fit la réponfe , que iay veu. Ce que vous m ’auez pro- 
pofe, que ces gens entraflent dans mon Royaume , m’affilbf- 
fent dc leurs fecours contre les Tartares, n ’eft pas fort confidera- 
hlc : puifque déjà vous me dites > qu’ils ne font point nccefTaires^. 
■ . , Quandi 
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<3uand cy-aprcs vous aurez quelque chôfe à me propofcr , pen- 
fcz-y mieux. Cependant s’ils ne font point neccflaires , qu’ils s’ca 
retournent. 

Telle fut l’yffuë de cette Armée , fans aucun profit du Royau- 
me, mais non pas des Soldats : outre qu’ils virent vne grande par- 
tie de la Chine. Les Tartares ont toujours depuis continué la 
guerre , Ôd la continuent encore à prefent , & ont contraint ceux 
du Royaume de Corea , de leur payer la même contribution 
qu’au Roy de la Chine , qu’ils ne laiffent pas de ky payej: corn- 
'me auparauant* 


CHAPITRE XXII. 

Des Roys de la Chine, » des Reynes, & des Emuijues. 

I E N que les Chinois ayent efté (î foigneux 
de drefler leursChroniques, qu’ils en produi- 
fent depuis plus de trois mille ans en ça : fi 
eft- ce qu’ils firent vne perte notable , &L fc 
virent priuez de la connoiffance de pluficurs 
belles chofes arriiiées en cette longue fuite de 
temps , lors que leurs Hures, qu’ils nomment 
liez, de la façon que ie vais raconter. 

Vn Roy nommé par vne hayne, qu’il auoit conecuë con- 
tre les lettres, comme quelques- vns penfent î ou bien comme iu- 
ges les autres auec plus de raifon , pour efteindre la mémoire de 
fes predeceffeurs, & nelaificr que la fienne à la pofterité , fit vne 
loy que tous Icsliurcs fii fient brûlez , excepte ceuxdeMede-: 
•cine ) comme lés fcüls hecefl'aires au bien de 1 Efiat, auec autant 
<lc fcuerité,quc fi tous les volumes euffencefte criminels de Iczcj 
Ma jefté , & auec des peines fi rigoureufes , pour ceux qui les ca* 
chcroienc , qu’il n’y alloit pas moins que de la vie » comme effe- 
^iuement il fit ietter au feu quarante Ictrcz auec leurs liures^ 
<qu’ils auoient cachez. 

- Cette perfecution dura l’espace de quarante ans , apres Icf-; 

V i quels 
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quels on commença de crauaiilcr pour rcmectrc les vieilles chro- 
niques par le moyen de quelques liurcs & fragments , qu’on 
auoic fauuc les vns fous terre , les autres dans les murailles : Sc 
apres pluficurs années on rétablit auec vne peine extrême les 
chofes principales j quoy qu’il en manque beaucoup , & particu- 
lièrement pour ce qui concerne les premiers Roys ôt Princes de 
ce Royaume. 

lleft neantmoins conftantque leur premier gouuernement 
étoit diftribué par lignées &c par familles , chacun des chefs gou- 
uernant la nenne à la façon des anciens Patriarches chez le peu- 
ple de Dieu. Le fécond fut Monarchique j mais on ne fçait pas 
au vray quand & comment il commença , fic eux-mcfmes n’en 
ont rien d’afleuré. Us commettent des fautes remarquables pour 
le temps de leurs Chronologies, pource qu’en fupputant le plus 
fâuorablcment qu’on peut les temps , qui fc font écoulez depuis 
la création du Monde iufqu’à Noë , on trouue qu’ils font naître 
leur Empereur Tao , douze ans auant le déluge. Quoy qu’il en 
foit du mécontc des temps en l’hiUoire decct Empereur , & de 
Tes Succefl’eurs , il c(l certain que les chofes s’accordent en leur 
fuite. 

Cét Empereur Tao, fans auoir egard au droit naturel & légiti- 
me de la fucceffion de fon fils, laifl’a le Royaume à Xun fon gen- 
dre pour cette feule confideration , qu’il étoit doüé des parties 
& qualitcz necelTaircs pour gouuerncr. Xu» en fit le mcfme 
pour le mefme fujet ôc fit tomber l’Empire entre les mains /r», 
qui ne luy étoit rien. Ces trois Princes fout tenus pour des Saints 
par les Chinois, dont ils racontent plufieurs chofes *, & à ne men- 
tir point , c’étoient des Philofophcs fort addonnez aux venus 
morale.s. 

Ils fc tiennent grandement obligez’au dernier de ces trois nom- 
mé Tu pour l’écoulement des eaux qu’il fit faire , dont le Royau- 
me étoit alors couuert a ce qu’ils dÜcnt, les Lacs les -Marais 
rendans la plus-part des terres inutiles. Ce Roy alloit luy-mc- 
me en perfonne rompre les terrains, &c donner le cours à ces eaux 
dormantes , qui cftans écoulées , les terres fe cultiucrcnt y & fu- 
rent d’vn grand rapport. Quclqucs*vns croyent que ces eaux 

écoicnc 
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étoîcnc les fcftcs du Déluge ; mais les Chinois qui fout d’ailleurs 
vne aflez longue mention en leurs écrits de ces eaux 1 de leur af- 
feichemcnc , & du profit que le Royaume en retira, ne parlent 
aucunement de leur nailfance, ny de leur origine. 

Apres ces trois Empereurs» dont i’ay parlé, lcRoyaume a tou- 
jours efté poflfedé par fucccfiTion , non pas à la vérité dans vne 
meme famille, d’autant que commeily auoit quantité de Prin- 
ces 6c de Seigneurs , quoy que fuicts de l’Empereur, tantofl: pour 
des confiderations particulières , & d’autresfois (ous prétexte 
d’vn mauuais gouuernement 6c d’vne tyrannie , ils entrepre- 
noient des guerres, formoient des partis, &: caufoient des defor- 
dres, qui affoiblifiToicntlaMonarchie , ou la partageoient , ou 
mefme laruinoient entièrement : de forte que pour long-temps 
que Ja Couronne ait demeuré dans quelques familles, àfçauoir 
quatre- cens ans en celle de Tham^ic en d’autres moins, il fe trou- 
ue iufques à prefent que la maifon Royale a change vingt- 
deux fois. 

Les Royaumes, qui compofent l’Empire de la Chine , ont eu 
leurs Seigneurs particuliers durant refpacc de plus de deux mille 
ans, iufques en fan de noftrefalut 1206. que lesTartarcs, qui 
poffedoient alors vn autre pays , commencèrent à s’emparer des 
Eftats de la Chine, 6c firent de tels progrez s’auançans peu à peu, 
qu’ils la conquirent toute, 6c y ont cô mandé iufques à l’an i 3é8. 
que Hum vu , le chef de la famille qui tient auionrd’huy le Scep - 
tre, voyant que les forces des Tartares s’afFoiEliiToient, que d’ail- 
leurs leur tyrannie croiifoit , ÔC que les peuples croient d’autant 
plus difpofez à fe metre en liberté ÔC fecoüer le ioug,quils écoicnc 
ennuyez d’vn fl mauuais traitement, aifembla vne Armée aucc 
tant de fuccezque non feulement il mit les Tartarçs en fuite , 6c 
les chaifa du Royaume , mais encore entra dans leur pays , & en 
conquit Vne bonne partie. 

^ ’ Le Royaume eftant ainfi rctably dans fon état naturel, 6^ 
Hum-vu , s’en voyant le Seigneur abfolu , érablit vn gouuer- 
nement merueilleux,difFerenten partie de tous les, autres Empi- 
res, mais au rcfte,qui eft tel qu’il fe conierue depuis trois cens ans 
auectanc de communication, de fuieâ:ion,ôc de dépendance des 
. ' V 3 fuiecs 
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fuicts à leur Prince , qu’vn li grand corps ne {cmblc être qu'vne 
Religion bien réglée. Ce Roy tâcha pi;cmiercmcnc de gaigner 
tous ks fujets par l'es bien-faits , n y ayant rien, qui faffe plus pa- 
retre vne ame vrayeraent RoyâTe , que la libéralité : puis il cre» 
de nouueaux Officiers, en retenant quelques* vns des anciens, 
comme nous dirons en fon lieu. 

llaffigna de gros reuenus aux premiers ôc principaux Capi. 
taincs , d’auantageux au féconds , 6c de fuffifansaux troificmesi 
11 caA'a tous les Princes 8c Seigneurs de fief, fans en laiïTer aucun* 
Il deffiendit feucrement qu’aucun de la. mailon Royale nyea 
paix ny en guerre pour quelque fujet que ce fut , n’exerçât aucu- 
ne charge ciuile ou criminelle en la République, n’eùc auculi 
commandement aux Armées , & ne peut être admis aux exa- 
mens pour prendre les Degrez : quoy qu’on ait relâché pour co 
dernier point, comme i’ay déjà dit.Il commit tout le maniement 
des arfaires aux letrcz^qui font reçeus dans le concours indépen- 
damment des Magiftrats Sc du Roy même , parle feulfulfragc 
de leur fcicnce , de leurs bonnes parties , & de leur vertu. Il fe 
donna bien garde d’abolir les anciennes loix » c[ui concernoient 
le bon gouuerncment , & n’empéchoient point fon deflein , qui 
ctoit de perpctuct la Monarchie en fes dcccndans : mais il en fie 
de nouuelles,& mit la Republique 8c legouucrnemëten la forme 
qui fe void auiourd’buy : & comme il ne fc peut faire que durant 
tant d’années 8c dans vn Royaume fi vafte , il ne foie furucnii 
quelque changement, ncantmoins les chofes eficntiellesont tou- 
jours demeuré dans le même état. 

Le Roy s’appelle de diuers noms : pour lefquels il faut fçauoir 
qu’il y a treize chofes à remarquer en fon couronnement ; dont 
la première cft , que la fupputation des années fe change , 8C 
qu’on commence à les compter du temps du régné du nouueau 
Roy , ce qui fc pratique non feulement aux difeours ordinai- 
res , mais encore dans toutes les lettres , dépêches , prouiiions, 
ccrifures,ÔCc. La 1 1.il fait battre incontinent des monnoyes neuf- 
ues aucc les lettres de fon nom, fans que les vieilles perdent pour 
cela leurs cours. La lll. il fait couronner fa femme légitime, 
comme Impératrice. La IV. il donne le nom dcRcynesàfix 
‘ (, concubines. 
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âbnàabines. La V. on fait des fàcrifîccs folemncJs au Ciel , à la 
Terre, &auxEfprits. La VI. on fait de grandes aumônes aux 
pauurcs. La VI I. on ouurc les portes des priions à tous les prifon» 
iiiers , qui ne font pas au preiudicc des parties. La Vlll. on re- 
gale fomptueufement les Magiftrats. La IX. on cliafle du Palais, 
toutes les femmes, qui ont eu le rang de Dames. La X. on pour- 
uoit de nouueau le Palais , qui font quatre en nombre , d'autres 
Dames cherchées ôc choifies de tous les endroits du Royaume,- 
pendant lefquelles recherches on fait diuers mariages vn chacun 
procurant de deliurer fa fille d’vne telle fubiedion. La XI. les* 
Seigneurs de marque finon tous , au moins ceux des Villes , cn- 
uoyent des députez pour rendre obcïflance au Roy, &: pour le 
reconnoître i ce que font aulfi toutes les perfonnes illuftrcs , ne- 
pouuanspaselles-mémesJe faire en perfonne. LaXil.tous les 
Officiers depuis lesVicc-Roys iufqucs aux moindres luges des 
Villes, vont en perfonne à la Cour rendre la même obcïiraaiceau- 
nom de leurs Prouinccs , Villes Sc Citez. La derniere ell que le 
Roy change de nom , comme fait parmy nous le fouuerain Pon-‘ 
nfc , ce nom , qui cft ccluy qu’on écrit dans les AâcS publics, 
ÔC qu’on grauc fur les monnoyes, s'emprunte d'vne perfonne par- 
ticulière du fang Royal , corne celuy du grand- Pere du Roy d’à 
prefentetoit Vnm-Lie i celuy de fon Pere, Thaj-Cham, oeluy de 
Ion ffcrc,qui a règne deuanc luy Tbiett-Khj^ ôC lefien en; Thcnm^‘ 
Chim. 

Il y a outre cela ttois noms, pourûgnifier le mot Roy, leprc-- 
micr Kium , dont on fe fort pour nommer les Roys étrangers , le 
fécond Vam , quicR le nom des Infants , auquel ioignanc vn au-^ 
tre mor,fc forme Kium-vam , qui peut lignifier ce qui appartient 
à leur Roy. Mais le plus honorable cft Hoamti tCÿii veut dire Ertl- 
pereur. 

Les Dames , les Eunuques , ôc les autres Domeftiques de fon 
Palais l’appellent Chu , c’eft à dire Seigneur } ou bien encore 
ThrenzttfC'eA à dire le Fils du Ciel, non qu'ils ayent cette crean- 
ce , mais dautant qu’ils eftiment que l’Empire cft vn prefent dit 
Ciel , aulfi pour rendre facrez les - refpcâs, qui font deuz à la 
Majcftc Royale ; comme. eftcéliuemeDC U femble que la rcue- 
wj rcnce: 
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rcnce qu’ils ont pour leur Prince , fc termine plûtoft à vne chofe 
diuinc qu’humaine 5 fie la tâçon auec laquelle ils fc comporteoc 
maintenant en fa prefcnce , cft plûtoft d’vnc Eglife de Dicu> que 
d’vn Palais prophanc. 

le dis maintenant , pour ce qu’il n’en ctoir pas ainiî au com- 
mencement , que les Roys de la Chine fc comportoient comme 
la plus-part des autres Roys du Monde, qui fortent , conucrfcnc, 
chaflent jSc: rocfmc il s’en cft crouué vn lî addonne à ce diuertifle- 
ment, que pour paft'er lîx mois entiers à la chafte fans retournera 
la Cour, Se vaquer^x aft'aircs de fon Eftat,il fubftitua vn HenEIs 
en fa place. C’étoit lors que les Roys vilîtoient eux- mefmcs les 
Prouinces de leur Empire, &: qu’arriua l'hiftoirc .fî renommée 
dans la Chine, 6c qui mérite bien que l’Europe la fçaehe. 

Comme 1! Empereur faifoit fa vidte , il fc treuua dans vn che- 
min parmy vn grand nombre d’hommes, qui conduifoient des 
prifonniers. 11 fit arrefter (bn carofte pour fçauoir ce que c’etoit* 
fie l avant ouy , il fc prit à pleurer. Ceux qui l’accompagnoienc 
tâchèrent de le confolcr , 6c vnd’entr’cuxluydit. Sire, c’et vne 
chofe ineuitable 6c neceftaire qu'il y ait des ch.\cimcns dans 
vne République : les Roys font ainfi commande , les loix font 
ordonne , le gouuernement de l'Eftat le demande. le ne pleure 
pas , répondit le- Roy , de voir ces prifonniers , ny d’entendre 
qu'on les va châtier, ic fçayjft>rt bien que Ifis bons fe poulTent,à la 
veue des recompenfes, 6C que les mauuais fe retiennent parla 
crainte deschâtimens , 6^ que les peines font aufll necefl'aircs à 
vn Eftat pour 1c bien policcr, que le pain à l’homme pour le 
nourrir. Mais ie pleure de ce que les temps de mon règne ne font 
pas fi heureux que.ceux des Anciens , quand la . vertu des Princes 
feruoit de frein au peuple, 6C que leur bon cxemble fuffifoit pour 
contenir le Royaume fans autre châtiment. C’etoit vn Payen 
qui parloit de la forte.. Et qui rie void quel fujet nous auons d’en- 
uier ce^ Payées , lefqucls bien que nous les furpafllons pour les 
connoifianccs des veritez de la' Foy nous deuançent pat fois en 
la pratique des vertus morales. 

Conformément à ce que ie viens de’dire,les anciens Roys pre- 
ooicQi connoifiancc euvriaefenes du gouuernement des a£aires. 
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frdonnoientfacilemcnc Audience à tous leurs fuicts. Au temps 
du Roy Tham, il y eut vu Colao , qui ayant efte fon Maître, de- 
oint puiflanc auprès de luy , & pour fc maintenir dans la faucuc 
de fes bonnes graccsi s’etudioit plùtoft de parler au gré du Roy, 
que de luy dire la vérité pour le bien de fon Eftat. Chofe abomi- 
nable ! Comme la dignité du perfonnageétoit rcleuce,&:la fa- 
ueur du Roy extraordinaire , les Chinois diflTimuIoient tout , ne 
laiU'ans pas pourtant de parler , & de taxer la flateric.du Colao. 

Vniourquecedifcours vint à propos dans le Palais parmy des 
Capitaines de la garde , vn deux s’échaudant , laide là fa compa- 
gnie, Sc entrant dans la Sale où étoit le Roy,fc iette à genoux de- 
uantluy. Le Roy luy demande ce qu’il vouloir. La perraifllon, 
répond il , de couper la telle à vn Vafl'al dateur. Qui eft celuy- 
là ? Répliqué le Roy. C’eft vn tel , que voila. Le Roy comme par 
mépris fie en fc moquant dit. Mon Maître , en ma prcfcnce, 
qu’on le prenne Se qu’on luy coupe la tctc.Lc Capitaine le prend, 
& jettant la main fur vn baluftre de bois comme il étoit robufte, 
&c que les piliers ne tenoient pas beaucoup, en arrache vn. Déjà 
le Roy fe mettoit en colcrc , quand il commanda qu’on luy par- 
donnât , 6c qu’on ra commodat le baludre, ce qui ncantmoins 
ne ftit point en témoignage de l’aélion , & en mémoire d’vn 
Vadal qui auoit eu le courage d’auertir le Roy d’vue chofe qui 
luy étoit importante. 

Telle étoit la facilité aucc laquelle non feulement les Officiers, 
mais encore qui que ce fut du peuple abordoient la perfonne du 
Roy : iufques là qu’au dedans de la première porte du Palais.de- 
uant la fécondé, il y auoit toujours vne Cloche , vn Tambour, Sc 
vue Table blanche couuerte , comme d’vne couche de plâtre. 
Ceux qui ne vouloicnt pas parler au Roy,ccriuoicnt leurs deman- 
des fur cette t.ab'c.qui luy ctoient incontinent prcîcntécs.-& ceux 
qui vouloicnt luy parler , touchoient la Cloche , ou le Tambour, 
2c des auffi toll, ils étoient introduits & auoient audience. 

Le Tambour dure encore auiourd’huy, mais c’eft pliuoft pour 
conferuer la mémoire du temps paflfé , que pour I vlagc du pre- 
fent , puifqu’cn vingt- deux ans, ic ne fâche point qu’on l’ait tou- 
che plus d’vnc fois auec le droit qu’il faut payer content en belle 

X monnoyc 
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nionnoyc de coups de bacons pour auoir trouble le repos da 
Roy , qui en ctoic élojgnc d’vne demie lieue. A près vne d rude 
penicence il fut arretfc 6c conclud , non pas qu’on parleroit au 
Roy , ou qu’on le verroie , mais fculemem qu’on luy drefleroie 
vne Rcqiierte à la façon qui fe pratique d'ordinaire. De ce que 
les Roys font ainfi retirez du commerce de leurs fubicts, & com- 
me enchafTcz & renfermez dans leur Palais , les Eftrangcrs onr 
prisfuiet de penfer 8C de dire que le Roy de la Chine ne IclaifTe 
iamais voir, qu’il eft toujours dans vn verre , qu'il ne monftrc- 
que le pied ou quelque autre partie du corps. 

Le premier qui choiiît cette forme de vie iax Fam-lié , Aycul 
du Roy d’à preicnc. lient quelque occaOon de le faire ainfi,pour 
ce qu’il étoit 11 gras Sc 11 replet , qu’il auoic beaucoup de peine de 
garder en public lagrauitc & laMajeftc conuenableà vn Roy. 
Pour s’exempter donc tout à fait de cetrauail,ilne donnoic iamais 
audience à perfonne , il n’afEftoit point aux facrifices , &: ne for- 
toit point de fon Palais. 11 ne laiflbic pas neantmoins d’eftre 
doiic de iugement &C de prudence pour gouuemer,&: d’eftre biem 
auanedans l’eftime des Mandarins , donc luy ne faifoit pas grand, 
cas. 11 auoitcoutume de dire, quand on inflftoit fur des.Requeftcs- 
en quoy les Chinois font importuns ; 
iitoii déjt* Roy , (^gouuernoU, & H me veut enfeigner. 

Son fils qui luy fucceda , changea de façon auffi bien que les 
fuiuansi qui feprefencenc à la vérité en public . mais fi raremenc 
qu’ils ne fortent que pour teiïir audience vne fois en vn Mois , ôC 
quatre fois l’an, ils vont offrir des facrifices aux quatre faifons, aiv 
Ciel Sc à la Terre dans vn Temple deftine à ces vfages hors des 
murailles de la cite. 

C’eft vn Temple vrayement Royal autant pour fa grandeur} 
que pour fa magnificence , bâty en rond fur vne montagne ou 
cminence , auec trois galeries au dehors l’vne fur l’autre , tout à 
l’entour. Les murailles du T emplc ne commencent à s’eleucr que 
dcpuislatroificmc On y monte par quatre cfcalicrs fuperbcmenc 
crauaillez de marbre blanc , tournez aux quatre vents. 

Le Temple de Nanchim eft vn ouurage acheué : il a cinq nefs 
Ibûccnuës de piliers de bois > qui aont ny peinture ny ornemenr, 
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fi ce n’eft au piedctal , pour faire parêtrc comme elles ne fonc 
que d’vnc picce. Certes il faut auoüer que ce font les plus beaux 
Arbres, les plus gros, & les plus droits, les plus égaux & les mieux 
proportionnez qu’on fe puifle imaginer. Et pour moy ie confclTc 
que c’eft vne des chofes les plus remarquables , quei'aye veuës 
dans la Chine Sc qu’on auroit de la peine de trouuer au rede du 
jMonde des Arbres de cette grandeur & de cette proportion. Le 
toiû eft tout dore , & bien que ce foit vn ouurage de deux cens 
ans , que le Roy ne void prcfque îamais fe contentant de faire la 
plufpart des facriHces à la Cour, oued; fa refidence,il ne l'aide pas 
d’entretenir cét ornement de fon Royaume. Au milieu font cle- 
uez deux Thrônes d’vn marbre précieux : dont l’vn ctoit pour 
le Roy quand il facrifioit.ôc l’autre demeuroit vuide pour l’efpric 
auquel on oflfroit le facrificc. Les portes font couuertes de lames 
dccuiurc, enrichies deplufieurs ouuragcs,& de pointes do- 
•rces. Au dehors il y a quantité d’ Autels auec les (latucs du So- 
leil , de la Lune, des Planètes, des Efprits, des Montagnes & des 
Riuieres.il y a audî pludeurs chambres tout à l'entout , qu’on die 
auoir edé des Bains , &c Eduues , où les Roys auoient autresfois 
coutume de fe lauer , Si les autres Minidres, auant que de facri- 
ficr. Le bois qu’on void au bout d’vn champ , complanté de di- 
uers Arbres , la plufpart de pins, edtenu fi lâcré , qu’on n’oferoie 
pas feulement en cueillir vne branche (bus de griefites peines. La 
muraille qui l’cnuironne edcouucrte de tuiles émaillées de verre 
de diuerfes couleurs, les vncs jaunes, les autres vertes, 8c contient 
quatre ou cinq lieubs de tour. 

Ccd dans ce Temple que le Roy va comme i’ay dit ; 5c quanj' 
il marche,toutes les rues de trauerfe font empêchées , n’y ayant 
que celle par où il doit paffer , qui foit libre : 6c le nombre des 
Eunuques, qui font autour de faperfonne , des Officiers qui l’ac- 
compagnent,ôc des Soldats qui le gardent, cd bien fi prand, qu’il 
cd toutà^it impoffible de le voir , mémement étant porte 
dans vne chaire. 

Voila toutes les occafions qu’a le Roy de fortir 5c de parêtrc : 
car pour le rede du temps,il cd dans fon Palais corne le Roy des 
Abeilles dans fa ruche, fans voir 5£fans étreveu. Pluficursfc 
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pcrfuaclcnt,quc c efl viurc non pas en Roy, maïs en criminel coh^ 
damné à vnc prifon perpétuelle. Ce quei’admirepar ciellus tou- 
te chofe, c’eft qii’vn homme fans eftrc veu , par la fcu'e authoritc 
foie plus reuerc, mieux obey , & plus craint que tous les Roys du 
Monde. Et pour fa prifon , li nous deuons ainfi nommer fon Pa» 
lais , elle cft afl'ez large Sc aflez belle pour luy plaire, puifque d’ail- 
leurs il a la liberté d en fortir quand il veut : éc puis le lieu de fou 
appartement , eft fi commode , ii diucrtilTant , qu’il n'a point 
bci'oin de chercher au dehors dequoy fc contenter. 

le peux dire que les Palais du Roy de la Chine en ramalTans 
tout ce qu’ils contiennent, font les plus accomplis de la terre. 
Les plus grands font ceux de Nankim, qui ont cinq mille de cir- 
cuit ceux de Pcquim, ne font pas du tout ii grands } mais ils font 
mieux aiuftez. Au refte il n’y a pas pour vn fcul : il y en a plu- 
heurs.fcparcz lesvnsdes autres, pour le Roy, pour la Reync,pour 
le Prince, pour les petits fils.pour les filles qui font déjà mariées, 
pour les Iccondes , & pour les troiûémcs Reynes. 11 y en a qua- 
tre autres pofez aux quatres coings pour les Dames, qu’on nom- 
me aufli pour cette raifon , les Palais des Dames. Il y en a mef- 
me quelques-vns pour les vieilles & pour celles qui ont efté fur- 
prifes en faute,qu’on appelle Lemeum , cét à dire les Palais froids, 
il y a de plus des Colleges pour le logement des Eunuques , des. 
Letrez , des Prcftrcs,des Chantres, des Comcdiens,8c des appat^ 
temens pour tous les autres Officiers, fie Domeftiques qui font 
pour le moins dix-fept mille perfonnes. 

La ftruélurc des Palais comme des noftres , cft garnie d’ Arca- 
’des.de baluftres de pilicrs,& de femblablcs pièces de marbre ex- 
cellemment trauaillécs , auec plufieurs entichiftemens curiaix, 
quantité de figures en relief, qui font fi bien rehauffées & fe jet- 
tent tellement aux dehors , qu’on diroit quelles font portées en 
l’air Tous les ouurages de bois font vernis d’vnc certaine ancre, 
peints dorez auec fotee artifice. 

Les Sales , quoy qu’elles ne foient pas comme on a dit , l’vnc 
d’or , l’auttc d’argent, Sc l’autre de pierres precicufcs,& que mef- 
mes elles ne foient point tendues de capiflèries , fi cft- ce que la 
malades Acchuciftes , le pinceau despcinuesfupplce àcous 
, les» 
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ks autres otnemens. Les bafles- cours y font nettes & rpatieufes: 
les iardins toujours frais , & la riuicre qui coule dans le Palais &: 
qui les actoul'e , cft des plus agréables à caufe de les plis 8 t con- 
tours. On voiddes Montagnes artificielles, des oy féaux, des 
bêtes fort rares , des vergers bien reprefentez &: toutes fortes 
de curiofitez , Il s’eft trouué vn Roy , qui fc fâchant que l’hyucr 
eut dcpoüillc les Arbres de leurs feuilles &c de leurs fleurs» 
en fit faire d’autres par artifice auec beaucoup de trauail , Sc de 
dcpcnfc,Sc peu de fatisfaêlion des Magidrais , qui blâmoicnc 
foa deflTein. ^ 

Tout le bâtiment eft entoure de deux murailles auec quatre 
portes ouuertcs aux quatre vents , à fçauoir au louant au cou- 
chant, au nord,S£ au midyiSc cette dernière qui cR la principale, 
donne vne entrée & vnc face magnifique au Palais. 

A châcune des Portes il y a cinq Elephans ( ces animaux ne 
naiücnt point dans la Chinc,mais viennent d'ailleurs ) qui toute 
la nuiâ fi)nt la ronde autour des murailles auec leurs Soldats. 

La bafle-cour intérieure eR capable de contenir trente mille 
hommes, où il y en a toujours trois mille en garde. 

Au haut de cette Cour, l’on void cinq portes pour entrer dans 
vnc grande Sale, au milieu de laquelle cft vn Thrône Royal vui- 
dc , qu’on appelle le Thrône des complimcns , pour ce que tous 
ceux qui vont dehors, luy font la teuctencc, ainfi que nous dirons 
plus bas. 

Pour ce qui concerne les Dames, vnc feule eft la véritable ef- 
poufe du Roy, qui porte le tiltre de Ho Am- heu^ ç’eft à dire d’Em- 
pcricrc, & cft reconnue pour telle & a fon fiege derrière ccluy du 
Roy. Les autres fix , qui viennent apres elle, & qui ont la qualité 
de Reyncs jUC lailicnt pas d’eftre eftimées. Dans les Palais de 
Nanquim, qu'on peut voir plus ayfément pour n’etre point.habi- 
tex , il y a vn Thrône Royal éleué à plufieurs marches ,.couuert 
d’vn daiz , & garny de deux fieges à la Royale , l’vn pour le Roy, 
& l’autre pour la Rcync : Sc.plus bas. , par le derrière, il y en a fix, 
trois d’vn côté & trois de l’autrc,difpokz pour les fix Rcyncs:ou- 
KTc ccllcs-1.1 le Roy poflede encore plus de trente maiftxcflçs,qui 
lônt honorées fie rcfpcftécs. , 
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Les antres Dames, qu’on dit monter iufqu au nombre de troîf 
mille , diftribuées par les quatre Palais , dont nous auons parle, 
font des jeunes & belles filles , recherchées expreflement de tout 
les endroits du Royaume , que le Roy va viütet quand il veut, Cc 
nommément celles qui luy plaifent le plus 

Du Roy, qui régné à prefent qu’on tient en réputation d'étre 
chafte, on dit ce mot Pn-yu-cumy\\ ne va point aux Palais. Il s’en 
cft veu d’autres femblablcs, qui font hautement loüez pour ce fu- 
jet dans leurs hlftoires , comme il y en a d’autres fort décriez. 
Telfotceluy-là, qui par la violence de fes appétits brutaux , ne 
polluant fe déterminer ny à quel Palais ,ny en quel departement 
il deuoit fe porter, dans fon irrefolution fe laüToit conduire & ré- 
gir par des bêtes ; ayant à cette occafion vn petit carofle tire pat 
des chevres, qu’il laiflbic aller , & courir comme elles vouloienc, 
& où elles entroient , 8£ où elles s’arreftoienc , c’étoit là qu’il s’ac- 
cachoit. 

V n autre pour n’auoir point la peine d’aller aux Palais des Da- 
mes , les fit portrairc , & félon qu’il icttoit les yeux fur leurs por- 
traits, il les cnuoyoit chercher : étant au pouuoir du peintre de 
donner de la beauté à celles quidonnoienc de l’argent. Sc les 
plus liberales fortoient toujours plus belles des mains de l’ou- 
urier, que du fein de la nature , ou que de la chambre de leur 
Palais. 

Parlons maintenant des enfiins. Si l'Emperiere, qui ed: la pro- 
pre femme du Roy,a vn fils.en quelque^ temps qu’il puifle naître, 
il précédé les aueres:Sc en cas qu’elle n’en ait point, le premier fils 
de quelque autre Dame que ce foit, cR toujours préféré, quand 
bien mefmc, le Roy le voudroit autreméc. On en a veu l’exemple 
fousr*»»-///,grand“Pere de ce Roy .qui n’ayant point d’enfans de 
fa femme légitimé, & en ayant eu deux , l’vn d’vne fille fuiuantc, 
&1' autre d’vne Reyne fa Concubine , vouloir a toute refte laiflct 
la couronne au fils de la Reyne pour l'afFeélion particulière , qu’il 
luy portoit, quoy qu’il fut le plus jeune , iufques à foùtenir for- 
tement , que le Royaume n’appanenant à aucun d eux de droit, 
pour n’edre pas d’vn mariage légitimé, c’étoit proprement , à 
luy de pommer ccluy qu’il voudroit : ic qu’ainfi le plus grand 
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étant ne d’vne leruânte,iIaymoit mieux faire l’autre Ton heritier. 
Mais tous les Officiers de la Cour en general Juy refîftcrcnc cou- 
rageufeinent, &: luy reprefenterenc que puis quilauoic habite 
auec cette feruante, elle étoit annoblie par vne loy fiiperieure, &: 
que fon fils étant raifnc , il deuoic ioüir des droits de fa naifTance, 
éc fuccederau Royaume. Ce fut vne Tragédie à pluficurs aftes 
afifez mal-plaifante; le Roy perfiftant toujours dans fa rcfolution, 
& les Officiers dans leur oppofition : fi bien que plufieurs furent 
caflez par l’ordre du Roy , & les autres de leur plein gré quite*- 
tent leurs charges , ayans attaché leurs marques & leurs liurécs à 
la porte du Palais , & fc retirèrent dans leurs maifons, abandon- 
nansainfi tout à la fois l’honneur & les biens, leurs charges 
leurs appoincemens pour la defenfe des Loix & des coutumes du 
Royaume. Courage digne d être imité finon dans toutes les af- 
faires prophanes, au moins dans lescaufes de Dieu. Enfin le Roy 
ne pouuant auoir le deflus , fe vid contraint contre fon ordinaire 
de tenir l’Audience , & d’aficmbler les Mandarins î & ayant fon 
iîls aifnc derrière luy en qualité de Prince, qu’il leur monftroit, 
leur recommander la paix & la tranquillité publique , & les af- 
feurer que Thaj*cam \ c’étoit fon nom , luy fuccederoit à la Cou- 
ronne, comme il fit. T ant a de force la raifon & la conftance des 
Magiftrats contre des Roy s puilTans. 

Les Eunuques font plus en nombre que tous les autres Corn- 
menfaux & domeftiques. Us étoiét douze mille en l’année \6i6, 
& d’ordinaire il font plus ou moins : diftribuez diuerfement par 
leurs Palais , en Colleges , GlafTcs , Tribunaux, Charges 6c Oc- 
cupations, de forte que dans le Palais Royal il y a autant de Tri- 
bunaux pour terminer leurs procez , qu’au dehors : fans parler 
des femmes , qui ont leur iuftice à part 5 6c principalement celle, 
qui les gouuernecomme leur intendante, a l’authorité de iuger àc 
de terminer leurs afiFaires , 6c de les condamner 6c de les châtier, 
quand il faut. 

Le premier 6c principal corps des Eunuques fe nomme 
iT/V», qui confifte en vn grand Secrétaire de la pureté, envn 
Chancellier , 6c en plufieurs Confeillers , qui peuuent s’audneer 
aux-charges de la mefme compagnie; parle moyen des examens. 
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Us accompagnent toujours le Roy , ÔC quand il Aarclic , ils font 
les plus prez de fa perfonne : ils peuucnt entrer fans écre appeliez, 
& comme la façon de gouuerner du Roy , eft par voye de mc'» 
moire & de Requeftes, tout pafle par leurs mains. 

En fuite vient le Thum^chaw/u^ qui eft comme vn fouuerain 
Parlement de luftice ctably fur tous les Eunuques en general, 
pour fe faifir de leurs perfonnes , & les faire punir : & non feulc- 
Icment les Eunuques , mais encore d’autres perfonnes de grande 
authoritéjfe rapportent à eux de leurs affaires de confequencerÔC 
* c’eft le plus rigoureux Tribunal delà luftice.Lc Prefîdenc eft en- 
femble Capitaine des Gardes du Roy , qui font de neuf mille 
hommes, à fçauoir ûx mille d’lnfanteriej&: trois mille Cheuaux. 
Quand il eft queftion dVne affaire de la milice, il entre au Con- 
fcil de Guerre , ôi occupe la première place. 

II y a percillement d’autres compagnies ôc d’autres Tribunaux,’ 
comme des Threforiers du Threfor des joyaux , des meubles de 
grand prix, des habits, des magazins,&:c. 

11 y a de plus vn College de Mathématiciens iudiciaires , qui 
contemplent les Eftoillcs,6c obferuent le mouuementdes cieux, 
Si. tous enfcmble font l’Almanach de l’annee fuiuante , aucc le 
premier Mathématicien, qui eft vn Mandarin externe. 

Il y en a vn autre de Preftres Particuliers , appeliez Laun fu^ 
où les Bonzes ne font iamais reçeus, comme ils n’ont pas auffi la 
permiflion d’entrer dans la maifon du Roy. Ils ont la charge du 
îeruice Diuin , des Chapelles , des Officiers, des Sépultures. 

Adioùtczà tout cela les compagnies des Muficicns,des loüeurs 
dÙnftrumens , des Comédiens des Peintres, des Orfèvres , qui 
s acquirent dignement des foniftions necefl'aires à vne Républi- 
que bien réglée ôc bien pourueuc. 

Hors du Palais, pluûeurs ont l’Intendance fur les ouurages pu- 
blics , fur les gardes, qui veillent la nuit, autour du Palais, fur les 
fcpulturcs des Roys > fur les impofts 6c gabelles > 6c femblables 
croploys, où ils s’cnrichiftcnt ; 'ôc comme ils nont point d enfans. 
quoy qu’ils foient mariez pour l’ordinaire , ils font liberaux & 
fomptueux, ils ont des maifons fuperbes au dehors 6c au dedans 
de U Ville , 6c des Palais pichemcnc meublez aucc vn train ma- 
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gnifique. Leurs fepulturcs font des plus richement parées : ils 
croyent plus fortement que les autres, la tranfmigration des 
âmes fe rendent fortdcuots aux Idoles, pour eftre bien pourueus, 
quand ils prendront vne nouuellc forme. 

Les Eunuques font exempts des deuoirs , & des complimcns 
qu’on rend aux Mandarins , comme de defeendre de cheual , 8c 
d’abbaifler le liege , aux rencontres. En reuanche on ne leur per- 
met pas à la Cour d’eftre beaucoup fuiuis, ny deftre fuperbement 
parez : fort peu ont la permiihon de fe faire porter en chaire, Sc 
6c prefque tous vont à cheual. 

Quand il p y a point d’Eunuques fauory du Roy, les autres qui 
font hors du Palais , font la Cour aux Mandarins, leurpreflenc 
leurs maifons commodes & agréables , tâchent de gaignec 
leurs bonnes grâces par leurs feruices. Mais fi par hazard vn 
d’eux eft Fauory du Roy, comme il arriue par fois, ils deuiennerve 
aufil-tofi infolcnts , fe iettent dans le maniement des affaires) 
gaignent le deflus 

LedefuntRoy auoitvn Eunuque nommé Guet- cum , qui fe 
' poufl'a plus auant dans fa faueur,qu’on ne pourroit croire.Ccluy- 
cyabufant de fon authorité , gouuernoitl’Efiatauectantd’info- 
lence ôc de tyrannie qu’il faifoit prendre i punir 6c maffacrer iuf- 
ques à des perfbnnes de marque : le toucher par mégardc efioic 
vn crime de leze-Majcftc. Çtquoy que les Chinois foientaflez 
libres à dire les veritez , mcfme au Roy , fi cR- ce que perfonne 
n’ofoit en parler. 

Le Prince , qui règne auiourd’huy , entreprit l’afiFaire , 6c par- 
lant au Roy fon P.ere,luy dît feulement qu’on traittoit mal fes fu- 
jets de condition &i de mérite. 11 n’en fallut pas dauantage pour 
faire fortir l’Eunuque de la Cour, qui finit apres inifcrablctncnc 
fés iours : pource , qu’apres la mort du Roy fon Maître , il prie 
du poifon. qui d’vu coup mit fin à fa faucur & à fa vie , mais qui 
■ ne pût arrefier la hayne du peuple , ny empêcher qu’on ne traif- 
, nât fon corps par les mes, & qu’on ne le déchirât en pièces. 
Tous fes biens furent confifquez au Roy, n’y ayant perfonne 
qui ne luy cnleuât le plus beau de fes meubles- On luy trouua 
<icux pleins coffres de perles > qu’il au oit tiré à ce qu’on penfc, du 
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Thrdbrda Roy , les fomptueux ouurages & les fuperbes bâti-, 
mens qu’on auoit faitf.iirc, ou commencer à Ton honneur par 
tout le Royaume , commedes Temples, pour metrefon image, 
qu’ils appellent les Temples des viuAvs , 5c qu’on a coûtume de 
dedier à la gloire des perfonnes illuftres , qui ont oblige l’Eftat & 
leurs Concitoyens , des Palais, des Arcs de Triomphe , & fem- 
blablcs machines furent renuerfccs , fans rien garder de fa mé- 
moire , qu’vnc Comedie qu’on compofa des aufli-toft & qu’ori 
iouc encore auiourdh’uy pour reprefenter fa fortie du Palais , & 
fa difgrace. 

Et dautant que de ce prodigieux nombre d’Eunuques , les vns 
font congédiez, les autres deuicnnent vieux, êcpluiieurs meu- 
rent , de temps en temps on en choilic de ieunes pour mettre en . 
leur place. Car on ne fçauroit dire , combien il s’en prefente tous 
les iours àla Cour , qui ont eflé taillez par leurs propres parons, 
pour l’argent qu’ils en retirent , ou pour l’cfperancc qu’ils ont de 
les voir auancez auprès du Roy’, 5c pour toutes les autres com- 
moditez qui font certaines & aileurccs aux perfonnes de cette 
condition. ^ 

A chaque fois qu’on fait cette clcûion , on en choifit enuiron , 
trois mille, prenant garde à leur âge, & à la bonne difpofition de 
leur corps, à leur port, & à leur mine, à leur parole, & à leur pro- 
nonciation , & fur tout qu’ils n’ayent rien de ce qu’ils doiuent 
auoir perdu , pour être entieremenr Eunuques, 5c de plus on les 
vilîte apres quatre ans , pour voir fi rien n’eft reuenu de ce qu’on' 
leur auoit ofte. 

Le chois crtant fait , onrenuoyc les autres de la Cour , &on 
diflribuc ceux qui ont elle choifis en diuers logemens, leur don- 
nant des emplois fie des charges.Cc qui fc fait , comme par fort 
fans autre confideration > les vns font appliquez à r£fiude,5c mis- 
en des Colleges, de réputation, d’honneur Sc de profit ; les autres 
font deftinés à erre Preftres, ceux-cy font referuez pour être 
Chantres ou Comédiens : ceux-là font icttez dans vne cuifine 
ou dans quelque autre ocaipation bafie & pénible. 

V oila ce qui Ce palTe au dedans du Palais , en ce qui conccrao 
la petfonne &c le femice du Roy .Pont le dehors, c’cA bien encore. 
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autre chofe , ic il n’cft point croyable aucc combien d ’exadlioa, 
de crainte & de rcfpeft on s’y comporte. Vn Royaume fi eften- 
du née pas capable de cacher vn criminel, qui veut cchaper des 
mains de la lufiice , les A rbres, ce femblc , n’ofent le couurir, 
ny le mettre à leur ombre.Quand il faut fc faifir d’vn Homme de 
qualité , on enuoye chercher les fergens , qui n’ont autre chofe à 
faire , qu'à luy mettre vne corde ou vne chaîne au pied , ôc luy« 
mefme fc laj met au col , comme fi elle étoit d’or : le fcul nom 
de chaîne e(l fuififant pour donner de la crainte. 

Dans la Ville de Sucheu.en la Prouince de Nanchim habitoit 
Tii Mandarin, pcr.fiannage tres-confideré pour les grandes char- 
ges qu’il auoit exercées dans le Royaume aucc fatisfaélion,&: au 
contentemét du Pcuple.C’étoit au temps de la faueur de ce puif- 
fant Eunuque, dont i’ay parle. Ccttuy-cy ayant eu le vent, qu’on 
luy enuoyoit des exécuteurs de lufticc > fans attendre qu’ils fuf- 
fent arriuez , fit vn banquet .à Tes parons Sc amis, 5c fur la fin du 
repas Portant de table, comme s’il tût cfté prcflc,fe ictta du haut 
d’vne galerie dans vn étang , où il mourut. Les conuiez , voyans 
que leur hôte tardoit beaucoup , le vont chercher, & trouuent vn 
papier fur vne table, & ces paroles écrites de fa main ; Retournez, 
AU P ai AU dr faites la reuerence h mon Roy taut^uel ie me fuis tou- 
jours efforcé de feruir auec les reffentimens d'vn fiielle Juiet : // 
nejl fus raifonnable que ie reçoiue autour d huy de lu main d’vn 
Eunuque,, les traittemens d’vn chétif criminel. 

Il ne faut que deux feules Ictrcz du Roy mifes en quelque en- 
droit pour feruir comme de charmes : de forte que s’il faut quel- 
que chofe au Palais , comme des fruits & d’autres prouifions il 
fuffit d’enuoyer aux lieux où fc trouue ce qu’on demande, 6c 
pour tout mandement placarder dcuxlctrcs Xim chi^c'et à dire la 
'volonté du Roy: aulïi tort toutes chofes font en cftat, 8c perfonne 
n’cft fi ofequede remuer feulement vne fcüille.Lc mcfmc arriuc 
aux affaires extraordinaires , qui font les plus embrouillées : pour 
leuer toutes fortes d’oppofitions & de difficultcz , il ne faut qu’é- 
crire ces deux lettres : ce qui nous reüflit fort à propos , quand le 
Roy donna la maifon d’vn Eunuque prifon nier à nos Pères, pour 
leur feruir de cimetière, en placardant ces mefmes Ictrcs. 

Y i 
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Les Magiftrits' onc coutume de s’afl'emblcr tous les mois le 
premier iour de la Lune par toutes les V illcs du Royaume, Se dSs 
la maifon du gouucrneur deuant vu Thrône , où fout les Armes 
du Roy, aufquclies ils fout la raefme reucrenee, qu’ils feroient au 
Roy, s'il aoit prefeuc. Ils pratiquent le mcfme au iour de fa 
naillance. 

Les Prouinccs au commencement de l’année , députent va 
AmbaflTadeur pour falucr le Roy, & toutes les fois qu’ils luy écri- 
iient>c'cft vu des principaux Mandarins, &: non point vn Courrier 
qui luy porte les lettres. Les mémoires neantmoins marchenc 
par la voye des Courriers.Tous les grands Mandarins du Royau»- 
me vont tous les trois ans rendre l’obeïflance à fa Majcfté. 

11 n'ert pas permisà aucun d’etrer au Palais, ny mefnie de fcprc^ 
fenter à la première porte, auec vn vêtement de duëiliny de foire 
la reuerence au Roy auec vn habit de tous les ioursril fout predre 
ccluy des Pertes : &: les Mandarins doiuent cftre vêtus de rouge. 

Pareillement il ny a perfonne de quelque condition qu’il foie, 
fut-ce des femmes, qui ofc parter à clicual,ou en chaire deuant la 
porte du Palais , 2c tant plus la perfonne efl: relcuce , elle doit de 
plus loingdcccndre de chenal , & mettre pied à terre. 

Tous les Officiers , & toutes les perfonnes de qualité qui fré- 
quentent la Cour , font obligez des le matin quand ils viennent, 
où le foir quand ilss’en vont,d’entrer à Kun-Chao, c’cA^ditc dans- 
vn iardin qu’ils appellent des ceremonies : 2C quand tous ceux du 
matin font aflcmblez , qui font toujours en bon nombre , ils fc 
prefentent deuant le Thrône du Roy dans vne Sale , fans que le 
Roy s’y trouue , qui crt encore au lift j le Maître des ceremonies 
les vient trouuer, qui leur déclaré les complimcns, qu’ils doiuenc 
rendre, 2c U deffus vn chacun fait comme il luy crt montré : que 
fi quelqu’vn par malheur vient à manquer, ou à foire quelque ge- 
fte mal-feant, c’eft au Maître des ceremonies d’en donner aduis 
au Roy. Et bien que le coulpable foie le premier à s’aceufer , 2c ù 
demander pénitence, ce n’ert qu’ vne pure ceremonie , dont le 
Roy ne tient compte. 

Les Ambartadeursfemblabiement font obligez aux mefmcs 
deuoirs, quand ils encrent ou fQrtcnc dela.Cour. Us font logez; 
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pour l’ordinaire dans vn des Palais renfermez dVn grand circuit 
de murailles près du Palais du Roy : où ils font traittez Royale- 
ment, & à gros fraiz:mais ils ne peuuent fortir de cette enocintc; 
on leur porte de la Ville, les chofes dcrqucllcs ils ont befoin : ils ne 
parlent point au Roy , 6c mefme ils ne le voyent pas , mais feule- 
ment ils traitent par fon ordre auec le Confcil des coutumes^ qui 
les expédié, & les renuoye. 

Les Portugais , aux deux fois qu’ils furent mandez en Cour de 
la Ville de Macao,ne furent pas feulement traitez fplendidemenc 
auec des magnificences extraordinaires, mais de plus par vn pri- 
uilcge particulier , ils fiirent logez au dehors & les principanx 
d’entr’eux virent le Roy Thicnki , frère de ccluy qui régné à pre- 
fent , étant encore fort icuue : qui par vne curiofitc qu’il auoit de 
voir des Eftrangers.les fit venir en fon Palais, 8 c les vid,quoy que 
de loing, Sc eux auffi le virent clairement. 

Tous parlent à genoux au Roy. S’il eft dans fa Sale Royale 
auec les Magiflrats.ils ne fe louent point, auant qu'il Ce foit retire; 
s’il eR malade, ceux qui le vifitent,luy parlent de la mefme façon: 
& auant qu’ils fc leuent de terre, on tire vn rideau entre deux, ou 
bien le Roy fe tourne de l’autre côté. Durant qu’ils luy parlent, 
ils doiuent tenir de la main deuant leur bouche vne petite table 
d'yuoire longue d'vn pied , 6c large de trois ou quatre doigts: qui 
eft vne ccrcmcnie ancienne, du temps qu’on parloit au Roy plus 
familièrement, &: que par rcfpeél: il y auoit vn entrc-deux,de peur 
que l’haleine ne paruint iufquesà luy : Et de plus, comme ils trai- 
toient de quantité d’affaires , ils auoient vn écrit en main pour 
foulagcr leur mémoire. A cette heure qu’5 luy parle de loing, cet- 
te ceremonie feroic inutile fi l’on ne vouloir en confetuer l’vfage. 

Les habits Royaux ne font en rien différons des autres pour la 
forme, fi bien pour la matière, qui eft precieufe, & entretiffue de 
certains Dragôs, qu’il n’y a que le Roy & les Princes du Sang,qui 
les puiffent poner.Les Dames s’en fcrucntparticulieremét,& les 
Eunuques de la maifon du Roy, mais c’eft auec quelque diuerfité. 
Pour les couleurs, bien que les viues &gayes foient le plus en vfa- 
à la Cour , fi eft-ce que la iaune eft fi particulière & fi propre au 
Bjoy, 6c à coût ce qui luy fcrc,quc les autres ne la peuuent poncr. 

Y I ÇHAPI; 
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CHAPITRE XXIII. 

Comme les Roys delà Chine Je marient. 

V temps que la Chine edoic polTedce par pIuHeurs 
Roys &: Seigneurs particuliers , les vns prenoient en 
mariage les filles des autres, comme il fe pratique 
en Europe. Mais depuis que tous ces Eftais ont pris 
fin , &C. que la Monarchie a elle reünie fous vn fcul Prince , com- 
me Une prend iamais de femme étrangère hors du Royaume, 
il eA contraint d’en chercher au dedans , Sc d’époufer la fille de 
Ton fubjet. Il eR vtay que les perfonnes de condition font dif- 
ficulté luy donner leurs filles , pour ce que deuans eRre vi(i« 
cées , Sc reiectées fi elles ne plaifent pas, ü n’y a point d'hom- 
me d honneur qui veüille expofer fa fille aux yeux des regardans, 
& au danger d’vn refus , apres auoir eRé veue , particulièrement 
en des endroits plus cachez que ce qui parolt à l'cxtcrieur. la- 
mais le Roy ne s’allie , ny ne peut s’allier à aucune de fes paren- 
tes , & ainfi on cherche par tout le Royaume vnc fille de douze 
ou quatotze ans , accomplie en beauté , d’vn bon naturel , 8c 
encline à toutes les vertus qui font rcquifes pour vnc Rcyne i de 
mefme qu’anciennement on chercha la Sunamiie pour Dauid, 
8c ERher pour Âfl'ucrc : ce qui fc fait fans auoir égard à la condi- 
tion des perfonnes -, d’où vient que le plus fouuant la Reyne cR 
fille d’vn Artifan. 

Apres qu'on a trouué vne fille telle qu’on peut la fouliaiter, el- 
le eR mife entre les mains de deux vieilles Matrones , qui voyenc 
ce qui n’cR pas permis à tout le monde de regarder , 8c obfenier 
foigneufement fi elle n’a point de tâche au corps i merme elles la 
font courir pour la métré en fueur , 8C voir fi la fenteur n’en eR 
point dcf-agrcable.Que fi CCS Dames apres tous ces foins 8c tou- 
tes ces recherches , fc contentent d’elle, on la conduit à la Cour 
auec vnc grande fuite de femmes 8c d’hommcs,& aued’equipa- 
page d’vnc pcrfonnc,qui déformais appartient au Roy,auquci ello 
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cft prcfcntcc dans fon Palais i U. apres les compHmens ordinai- 
res , le Roy la donne au Prince Ton fils pour eftre fa femme , & 
cctcc-cy eft la véritable Reyne. Dans le Palais on luy donne 
quelques Dames vertüeufes , doiiees de fagefle & d'experience, 
poiirl’inftruircen lavcrtu , pour la façonner aux ciuilitcz&r aux 
façons de la Cour , & pour l’éleuerfi bien quelle puifie mériter 
le nom de Reyne, qui eft ordinairement c’cftàdirc, 

/a Mere du Royaume. Et s’il s’en faut rapporter au témoignage de 
leurs hiftoires.les Rcynes qu’on a ainfi nourries, ont efté femmes 
de grand mérité , prefque toutes charitables aumônieres , &: 
plufieurs d’entre elles prudentes &: vertueufes. 

Telle futuiftemcnt la fille d’vn maflbn , qui étant pamenuë à 
la dignité de Reyne, garda toujours vne truelle, 8c quand le Prin- 
ce fon fils faifoit vn peu trop du fuffifant ôc du fuperbe , elle luy 
inonftroit l’indruracnt dont s’étoit ferui fon grand-Pere pour 
crépir les murailles, 8c de cette façon elle lerangcoit à fon deuoir. 

Aux premiers temps , que les Roys prenoient en gré 
d’eftre repris 8c corrigez de leurs defauts, le Roy Tu, auoic 
vn Colao , qui les luy reprochoit en pleine audience , fans 
nul rcfpeû. Vn iour , foit que le Roy en euft donné plus de 
iuiet , (bit que le Colao euft par trop excede , l’audience 
eftant finie, le Roy s'en va dans fon Palais en cholcre prote- 
flant de faire couper la tefte à vn indifcrcc. La Reyne luy de- 
xnanda le fuictdc fon mécontentement Vn inciuil 8c vn rufti- 
que, répond-il, ne ceffe de me reprocher mes defauts, 8c encore 
publiquement: i’ay refolude luy faire trancher la tefte. La Reyne 
diflîmulant prudemment , fe retira dans fa chambre , 8c ayant 
pris fes beaux habits de fefte , reuint trouuer le Roy en cét eftat. 
Luy s’étonnant de cette nouueauté, voulut en fçauoir le fubieét. 
Sire,ic viens dit- elle, donner le bon-iour à voftre Majeflé. Pour- 
quoy ? répliqua le Roy.Dautant que vous auez vn fuict,à ce que 
vous dites . qui ne craint point de vous dire ouucttement vos 
defauts , étant chofe affeurec , que la liberté qu’vn fubict prend 
de parler , eft fondée fur la vertu 8c fur la grandeur , de courage 
que le Prince témoigne àlcfoufirir. 11 y a eu pluficurs Rcynes 
iemblables. 

, Les 
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Les parcns la fille fonc dés auffi toft clcucz aux honneurs 8c 
aux charges , kur rriaifon eft tenue pour riche > & pour vne des 
principales , & tant plus la Reync s’auancc au dedans , tant plus 
ccux-cy le pouflent au dehors. 

Le mariaçc des autres fils du Roy fe célébré de la mefmc fa- 
çon , excepte qu’on n’apporte pas tant de précaution à leur cher- 
cher des femmes, qu’on cherche & qu’on trouuc pour l’ordinaire 
à la Cour mefme. Mais la façon de marier les filles , eft bien dif- 
ferente. On aflcmble douze icuneshommesdedix-fcptà dix— 
huiél ans les plus gaillards, & les plus gentils qu’on puifl'e trouuer; 
on les conduit au Palais dans vn lieu , où la PrincefTe les puille 
voir, fans eftre veuë ; 6C apres les auoir bien confiderez , elle en 
deligne deux , qu’on prefente au Roy , qui en choifit vn de ces 

^ deux là, pour être Ton gendre. 

r Vam.liéy Ayeul du Roy qui règne à prefent , en vne aftioa 
femblable voyant l’vn de ces deux ieunes hommes bien vêtu; 8c 
l’aurrc fort ioly,mais pauure ; interrogea cetmy*cy pourquoy c eft 
qu’il n’etoit pas fi bien vêtu que fon compagnon. Sire , répondit 
ce garçon , la pauuteté de mou Pere ne me permet pas de por- 
ter vn autre cftat. Donc , pour ce que vous eftes pauure , répliqua 
le Roy, ie veux que vous foyez mon gendre , ce fut à bon tiltre 
qu’en fuite de oe choix , il mérita d’étre loüë : puis qu’vn ieu- 
nc homme ne doit point auoir de honte de confefler fa pau- 
uretc ; ny vn Roy de choifir vn pauure. Les autres garçons 
font renuoyez , qui de là en auant font nobles , feulement 
pour cette confideration qu’ils ont efté admis au fore de cette 
clcéfion. 

On donne incontinent aux Fum-nta , ce font les gendres du 
Roy , deux Mandarins les plus graucs delà Cour en qualité de 
Maîtres , pour les inftruire aux letres , aux bonnes mœurs aux 
façons de faire des courtifans. Et iufques à ce que la femme ayt 
eu des enfans, fon mary eft obligé de luy faire tous les iours qua- 
tre reuerences à genoux:mais dés aufli-toft quelle a enfantc,cct- 
te obligation cefte, quoy qu’il y ait toujours aflez d’autres con- 
traintes , qui font que les hommes de condition ne veulent point 
Cire gendres du Roy. G’eft auflî pour cette raifon qu’on a perdu 
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la coutume ordinaire d’en choifit douze : que fi le Roy iette 
nommément les yeux fur quelque perfonne qualifiée, ou fut 
quelque Doéleur de réputation , pour le faire fonger , il s’en 
exeufe puiflammentjcommc il eft arriué,de peur que la Princefle 
venant à fe dégoûter de fon mary , comme on voit aflez foûuenc, 
ce ne luy foit vne affliftion pour toute fa vie. 




chapitre XXIV. 

De la Plohleffe Chinoijè. 

A Nobleflc Chinoife eft auiourd’huy bien diffe- 
rente de celle qu’on voyolt autrefois , lors qu’y 
ayans plufieurs Roys , les vns s’allioient auec les 
autres, qu’ils feferuoient de perfonnes illuftres, 
& qu’ils éleuoient leurs plus proches parens aux 
diarges importantes , U qu’ainfi les familles fe maintenoient du- 
rant plufieurs années. Auiourd'huy que la plus haute Nobleffc 
confifte dans les lettres , on voit des Artifans 8c des hommes 
debafle condition , monter par ce moyen aux plus grands hon- 
neurs } &c au contraire à faute de fcicnce , dechcoir.&: manquer 
tout à fait , de forte qu’il y a peu de familles , qui fe conféruent 
jufques à la cinquième génération , dautant que les premiers 
pouflez par lancceflîté & par le defirde palfer plus auant,trauail- 
lent & étudient pour gaigner vne charge , ou vn gouuernement: 
les autres qui les pofl'edent déjà, qui naiflent dans les richeffes, 
& font nourris dans les delices , fe laiffans aller aux plaifirs de la 
vie, & aux vice s qui les accompagnent , étudient peu & dépen- 
fênt beaucoup , & ainfi en peu de temps ils retournent a la pre- 
mière condition de leurs anceftres. Ce n eft pas qu il ne refte en- 
core quelque image &reflcmblance de l'ancienne Noblcffe, qui 
peut efire réduite à cinq Eftats , ou à cinq ordres , laiffant àpart 
le peuple qui eft fans nombre. 

La première Nobleflc eft du Roy, du Prince, de fes Enfâns, Sc 
de toute la inaifon Royale , quife maintient &c conferuc cn*ccttc 

Z forte. 
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force. LePrincc fuccede au Roy en la façon que nous auons dit 

cy-delfus. 

Le Roy afUgnc à fes enfans vne maifon hors de la Cour, dans 
vne Prouinceou Cite, aucc des Palais, amcublcmens & feruiccs 
à la Royale » des rentes & rcuenus au mefme endroit , Sc de l’ar- 
gent à proportion tire de fes finances. 

On difoit que celuy de la Prouincc de Xenfi, où i’ay demeure ' 
quelque temps , auoic trois cens foixance mille efeus de rcuenu, 
auec la qualité de Roy : & les Officiers le confideroienc en cctcc 
qualité, & alloienc tous les premiers & quinziémes ioursdela 
Lune,luy faire la rcuerence, comme on la rend à la Cour : rien ne 
luy manquant poureftre cfFcûiuemenc Roy que l’authorité,n en 
ayant aucune ny fur le peuple nvrpour le gouuernemcnt , à caufe 
que le Roy la retient toute pour foy, n’ayant pas mefme la liberté 
de forcir de la Ville &' du dctroit.oùil fait farefidence. 

L’aifné fuccede aux Eftats & aux biens du Pere } les autres fe 
marient Ôc font maifon à parc , edans beaucoup moins que luy > 
quoy qu’ils foient toujours grands : le Roy fait leur partage , ôC 
donne à vn chacun ce qui luy appartient , d’où vient que s'éloi- 
gnant peu à peu en degrez de patenté , leur bien fcmblablement 
fe diminue iufqucs .in’y auoirque quatre-vingts efeus de rente, 
pour chacun : mais quand on e(l venu là , il faut s’arrêter , le 
Roy n’ayant point de parent pour reculé qu’il foit de la fouche de 
fa famille, qui n’ait ce rcucuu. Encore faut-il prefuppofer que fes 
décendans aycnc les conditions réquifes : car fî elles manquent» 
tout leur manque pareillement. 

La première condition eft, que ce foient des mâlesjcar autre- 
ment fl ce font des filles, on n’en tient point de compte, 8c le Pere 
les marie à qui, fie quand il veut, pourueu que ce ne foie pas aucc 
des Seigneurs de leur Sang, comme auffi les fils font obligez de 
prendre alliance aucc des femmes d’autres familles que de la 
leur , & mefrae les fraiz qu’il faut faire , fe font aux dépens des 
mariés. 

La deuxième eft que le fils foit légitimé né de la propre fem- 
me, à l’cxclullon non feulement des bàtars » mais encore des au- 
tres, s’il y en a, nez de Concubines, 
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La troifiémc des auflî-tofl: qu'vn fils cftné, le Roy en doit 
cftrc aucrty , pour luy donner vn nom , ôc l’écrire fur fes ré- 
gi (1res. 

La quatrième ayant atteint lagede quatorze ans , on prefente 
vn nouueau mémoire au Roy , pour le prier qu’il luy ordonne la 
iTioitié des gages , qu’il doit puis apres rcccuoir tous les ans. 

La cinquième, quand il cft p.uucnu à l’âge de fc marier, il 
donne encore vn memoircau Roy, luy demandant la pcrmiflîon 
de faire fa maifon;& c’efi: pour lors qu’il reçoit l’entier payement 
du reuenu qui luy eft aillgnc. 

Tels font les Princes du Sang,fonis de la maifon du Roy en li- 
gne droite: 5c ceux-là ne pcuucnt pas demeurer dans les Cours de 
Pequim , ôc de Nanquim , ny dans toutes les Prouinces indiffé- 
remment, mais feulement en quelques lieux; Ilsfont bien tant, 
qu’à ce qu’on croit , il y en a iniques à foixante mille entretenus 
du Roy ;cn la façon que i’ay dit. Ils ont cèt aduantage de pouuoir 
fe feruirdc leurinduRric , acltcptcr des marchandifes , ÔC tra- 
fiquer. 

11 y a vn Mandarin particulier cxprcfTcmcntpour eux , pour 
"ce quiconcerne leur gouucrncmcnt, pour prefenter leurs mémoi- 
res au Roy , pour décider leurs difièrenrs , ôc pour les châtier, 
quand il cR ncceffairc. S'ils ont quelque chofe à demcieraucc 
d’autres, qui ne foient pas de leur Sang, la caufecR fuiette à l’ordi- 
naire, qui a bien le pouuoir de les rendre, mais non pas de les 
punir. C^c fiquelqu’vn d’eux commet vn excez notable, incon- 
tinent on en donne auis au Roy, qui les confinepour toute leur 
vie dans vn Château fpacieux,dcRinc pour cela, entouré de hau- 
tes murailles , fituè dans la Prouincc de Kiamfi. 

Le fécond ordre de Noblcfl'c cR des qualifiez, ou gens tîlfrcz, 
qui n’eR qu’vne ombre de celuy qui ctoit ancienncmçnt', & ce- 
luy-cy fç diuife encore en quatre diuers ordres. Le prerhier des 
^uecum , qui cR vn tiltre nouueau, n’a que quatre fiimillcs def- 
cenducs des quatre plus vaillans Capitaines , que le Roy Huru’- 
•vu elcua aux dignitez de fon Royaume , pour l’auoir affiRc con- 
tre les Tartares. Ils font comme les Capitaines Generaux de la 
Guerre qui fc rtouuent en cette qualité, aux aâions militaires les 
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plus importantes, qui fc font dans la ville où ils ont leur demeurer 
iamais pourtant ils ne vont à la guerre. Au fécond font les Heus, 
Au troiiicmc les Pe. Au quatrième les chi-ho-ety tous titres 
anciens. Ils ont commandement aux armées aucc de fuffifans 
reuenus , & fuccedent à la puiffancc , à l’authorité &aux charges 
de leurs patens. Bien qu’ils cèdent à plufieurs des Officiers let- 
trez, fi eft-cc que dans les aflemblécs, qui fe font dans la Sale du 
Roy , ils ont la prefeance. 

Le troificme ordre comprend tous ceux, qui ont, ou qui ont eu 
l’adminifiration du Gouuernemcnt dcrEftat,foicnt-ils Officiers 
de guerre , comme les Generaux & Capitaines , foient-ils Magi- 
ftrats Politiques tant les grands, comme les Cola] î que les petits, 
comme tous les Mandarins qui font à la Cour, aux villes , Sc aux 
moindres villages. On y reçoit encore ceux , qui n’ont eu auam 
gouuernemcnt , mais qui font fur l’Eftat pour y entrer , à fçauoic 
les Graduez Doâcurs , Licenciez & Bacheliers. Et pour direea 
vn mot , tout cet ordre eft compofe d’hommes leterez. 

Le quatrième eft des Eftudians , lefqucls , bien qu’ils n’ayenc 
pas reccu leur degré , feulement pour ce qu’ils étudient & qu’ils 
font en la voye de pouuoir l'obtenir, font mis au rang des nobles, 
& traitez comme tels , mais fans autre priuilege. 

Le cinquième eft de ceux , qu’on appelle Nett» , qui viuens 
de leur trafic ou de leurs rentes , 2c qui font d’autant plus hono- 
rez qu’ils font plus riches ; SC quoy qu’ils n’aycnt ancunes lettres, 
le peuple les refpeâe beaucoup j ils n’ont iamais neantmoins tant 
de crédit que parmy nous. 


CHAPITRE XXV. 

Vu Gouuernement de la Chine des Officiers^ 

E Principal gouuernement de la Chine , qui cmbrafTc 
l’Eftat de toute la Monarchie, eft diuifé cnfixCon- 
fcils , qu’ils nomment PU. Ces Confcils n’ont pas feu- 
Icmcnc l’intendance des affiûres aux deux cours, où ils lefidenr, 
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mais ce font eux , qui comme des premiers Mobiles, d’où les 
autres dépendent , donnent le branle au refte du Gouuernemcnr, 
& c’efi: aux Officiers, qui les compofent, que toutes lescau- 
fes Sc matières , qui concernent tous les particuliers, font fubor- 
données aucc vn ra|>ort merucilleux , Sc vne obeïflance incroya- 
ble. 

Chaque Confcila fon Prefident, qu’ils appellent Chamxu^ auec 
deux Aflcflcursjdont l’vn nomme Coxilam , 8c qui eft le premier 
tient la main gauche > l’autre qu’ils appellent TeU'xiUm , cil à la 
droite. Ce font les premiers , 8c les plus auantageux Offiocs du 
Royaume , excej^tc les Cola], defquels nous parlerons cy-apres, 
de forte qu’vn V ice- Roy de quelque Prouince que ce foit , mef- 
me des plus confiderablcs , ^res auoir donne des témoignages 
de fa fuffifance , s’il veut palier plus auant , croit être bien pour- 
ucu , s’il peut être non pas Prefident de ces Confeils , mais feule- 
ment vn des AficlTcurs de la main gauche ou de la droite. 

Outre ceux-cy , qui font les principaux du Confeil , il y en a 
dix autres du mefmc Tribunal , tous prefque égaux en dignité, 
qui font diftribuez en diuersOffices,& occupez à diuers employs. 
Aioûtcz à ceux-cy quantité d’Officiers grands & petits , à fça- 
uoir- Notaires , Efcriuains , Secrétaires, Minifires , Capitaines 
de lullice, 8c pluficuts autres, qui ne font point eu vfage dans les 
Royaumes de l’Europe. 

Le premier Confeil, qui a le plus d’authoriré 8C qui reçoit plus 
de gages, eft le Confeil d’Eftat, nommé Si-pù. C’eft à luy qu’ap- 
partient proprement de propofer les Ordonnances generales dui 
Royaume touchant les charges, de les changer 8c de les auancer. 
Pourcc que délors qu’on a vne fois eu la prouifion d’vn Office, ott 
va toujours montant par degrez aux plus hautes charges , 8c nui 
n’efi exclus du gouuernemcnt,finon pour des fautes notables,qu’il 
a luy-mefme commifes,ou ceux qui luy appartiennent , comme 
font fes enfans, fes plus proches parcns,&cfemblables petfonnes, 
de qui les manquemens doiuent luy eftre imputez. C’eft encore à 
la mcfme chambre qu’appartient le droit de releuer ceux, qui font 
dccheus de leur Office i comme fi vn Mandiirin par quelque ac- 
cident eft priué de fa charge , il y rentre ayfémeut , Sc on fe ferc 
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de luy fans difficulté i auflî fonedis quantité de lourdes fautes. 

Le deuxieme cft le Confeil de guerre , die Pim-pù ; qui a au- 
thorité auffi bien que le Confeil d’Eftat, fur tous les Magiftrats de 
Lcttrcsj&: fur les autres Officiers de guerre , &: connoît générale- 
ment des affaires de la Milice , 6c fert beaucoup. 

Le troifiéme eft vn Confeil des coûtumes , nommé Lim- pu, 
qui pour n’auoir pas tant d’authoritc ny de fi gros appointemens 
que les autres , n’efi; pas moins confiderable > les Mandarins , qui 
le compofent , eftans du College Royal , qui viennent 

jufques àeftre Co/aj , la première dignité delà Chine. Ce Con- 
feil prend connoiflancc de tous les Aftes de letges.dcs Temples, 
des ceremonies, des Bonzes , des Eftrangers , des Arabafladeurs, 

chofes pareilles. 

Le quatrième , qui eft le Confeil du Domaine du Roy , qu’ils 
appellent Hu-ptit , a le maniement des reuenus du Roy , des da- 
ces , des gabelles , des impofts , Sc vniuerfellement de tout ce qui 
concerne le Domaine. 

Le cinquième cft nommé Cum-pu, qui a la furintendancc des 
ouuragcs publics ôc particulièrement des baftimens du Roy , de 
fon Palais, des Palais de fes Enfàns , de ceux des Officiers, des 
murailles des villes , des portes , des carrières , des ponts ; &: qui 
a h charge de tenir les riuicrcs nettes , & de pouruoir aux Vaif- 
feaux, qui font équipez pour le feruice du Roy Si des armées. 

Le fixicme cft la Chambre criminelle, qui connoît des crimes 
& deschàtimens,& luge des caufes criminelles les plus impor- 
tantes. 11 fe nomme ^/»»-/>/«. 

Outre ces fix Confeils , qui font les principaux delà Cour, il 
y a neuf autres Chambres ou Tribunaux : Ki-eù‘Kim fc nom- 
ment-ils aucc diuerfes charges, qui regardent particulièrement 
la maifon du Roy. 

Le premier cft le Thaj ïijit , comme qui diroit la grande rai- 
fon , compofé de treize Mandarins , à fçauoir vn Prefident , de 
deux Aflcfîcurs , & de dix Confeillcrs. Ceft comme la grande 
Chancellerie du Royaume, qui voir en dernier rcflbrtJes fen- 
tcnccs des Tribunaux de la Cour, 8c traite des affaires de plus 
grandcimporiance. 
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Le fécond fe nomme qui tient la place du Grand 

Maiftre , 6 c a le foin de pouruoir à la table du Roy , & aux bc- 
foins de la Reyne,dcs Dames, des Eunuques, de faire toutes 
les depenfes du Palais, de payer les gages des Officiers de la 
Cour, fit des autres qui viennent pour les affaires publiques, de 
twker les Ambafladeurs Eftrangers, 6 c telles autres perfonnes. 
Ce Confeil a vn Prcfidcnt,dcux AfTefl'eurs, fit fix Confcillers. 

Letroiûémc, qu’ils nomment Tha j-po~cu- fit , di comme la. 
grande Efeurie du Roy , qui a la charge non feulement des chc- 
uaux deftinez à fon feruicc,mais de toutes les poftcs,St gcncraic~ 
ment de tous les autres qui feruent , au bien commun de l'Eftat, 
Il y a pour ce fujet vn Prelident auec Cx Confcillers. 

Le quatrième cft le Maiftre des ceremonies fit des compli- 
mens de la Cour. Auffi fc trouue-t’il à toutes les ceremonies des 
aftions publiques du Roy , aux feftes , aux temps , fit aux occa- 
fions qui feprefentent , 6 c mefmc à celles de tous les iours,qui fe 
font le matin dans le Palais, aux entrées fit aux forties, corn me 
i’ay déjà dit auparauanc. lia vn Prefident , deux AircfTcurs , fie, 
fept Confcillers. 

Le cinquième cft des coutumes pour les chofes plus panicu- 
lieres ; fit quoy qu’il foit different du premier , fi eft- ce qu’il ob- 
feruc les mcfmes formes auec fes Afl'effeurs j il a le foin des facri- 
fices,qui fe font à la fcpulture des Roys,aux montagnes, aux bois, 
fit de tout ce qui en dépend , comme des Chantres , dès inftru- 
mens de Mufique , fit des Animaux deftinez aux facrifiecs. 

Il y a déplus en la Chine vn Tribunal particulier, qui n’a char- 
ge que des mémoires qu’on prefente à fa Majcfté , fit rcffemble à 
vne Chancellerie des Requeftes , de façon qu’il n’y a que celles 
qu’elleapprouue , qui foient prefcntccs au Roy. Ce Tribunal fiic 
lacaufe , qu’en la pcrfecution qui s’emeut contre les Chreftiens 
l’an 1616. comme les noftres vouloicnt rendre raifon delaloy 
qu’ils prefehoient , fit des aceufations dont on les chatgeoit , ja- 
mais noftre Requefte ne pût pafler , eftant toujours] rejettee. 

Adiouftez trois autres de mcfme foçon dans vne diuerfitc de 
charges fit d’Offices. Outre Icfqucls il y en a deux , dont l’vn fe 
nomme ^eh,U l’autre : qui bien qu’ils ayent l’œil fur 
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diucrfes Prouinccs , Sc qu vn châcun s’applique aux affaires , qui 
luy font particulières, fi cft-ce que leur propre occupation,& leur 
principale charge eft de prendre garde aux manqucmens Sc aux 
defordrcs du Royaume , & d’auertir le Roy tant de fes débuts 
particuliers s’il en a,quc de ceux des Mandarins & de Icurgouucr- 
n ement : ôc comme il n’y a pas grande peine de parler des fautes 
d’autruy , ccux-cy le font ayfcmcnc aucc vne grande libenc , Sc 
le plus fouuent auec beaucoup d’iniuftice. 

Leur ftile eft de drefler vne remonftrancc , & de la prefenter 
au Roy, fans quelle paffe par la Chancclerie, & dés auffi-toft fi- 
cheo , comme ils dilent , c’efi; à dire on la tranfcric , & puis on la 
donne à des Efcriuains defiinez pour cela , qui en font plufieurs 
copies , lefquellcs font difiribuées par les premiers Courriers par 
cous les endroits du Royaume : de force qu’on fçaic inconcinenc 
par qui, Sc contre qui , ces mémoires ont cfié donnez , & tout le 
mal, qu’ils contiennent de quelque nature qu’il foie. Ces remon> 
Il rances, qu’ils appellent Puc»t cfians ainfi publiées, il faut que le 
coupable , ou le Magifirac , donc il s’agit , face au plùtofi; deux 
choies , foit de grc , foie de force. La première eft de prefenter 
vne autre Rcquefte , non pas pour fc iuftificr , ny pour s’exeufer, 
ce qui feroit pris pour vne marque de peu d humilité ; mais pour 
confefier que le Taulj a très* bonne raifon , Se. luy le tort , qu’il a 
manqué, qu’il mérité pénitence , 6£qu’ilcftprcftdcreccuoir le 
châtiment qu’on voudra luy donner. La deuxieme eft de fc re- 
tirer promptement , Sc dff quitter fon fiege , fans faire aucun aéfe 
de luftice , fans donner audience aux parties, Sc fans terminer au- 
cun procez , iufqu'à ce que le Roy ait répondu à la Rcquefte , bC 
déclaré fa volonté : qui eft par fois fauorable , & pour lors il eft 
permis à l’accufé de reprendre les fondions de fon Office > mais 
d'autres- fois elle eft contraire, 8C def-auancagcufe,plu$ ou moins 
fuiuant l’énormité du crime. Il eft fans doute , que cette façon 
d’agir,fi elle cftoit pratiquée conformément auxloix de la raifon, 
5c aux réglés de la bonne confcience , ne femiroit pas peu pour 
l'adminiftration de la luftice , & pour le bon gouuerncmcnt de 
l’Eftat ; comme au contraire c’eft vne porte ouuerte à beaucoup 
de méconcentemens Sc de difgraccs, quand la raifon n’y eft pas 
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obfcruéc. Il arriuc aflcz fouucnc 1 qu’vn Mandarin pour vouloir 
foire fa charge, & s’acquiter de fon deuoir, fe foie des ennemisjSc 
It ce font des perfonnes liées d’intereft,de fong, ou d'amitié auec 
quelques Officiers de ces deux Tribunaux.on luy ioüebien>coft 
vnc piece ï la Cour : on fait voler par tout les mémoires , de forte 
que fi Dieu n’ayde mon pauurc Mandarin, il eft perdu. Particu- 
lièrement fi c ’eft vn des petits , comme luges , compagnons des 
Gouuerneurs , & Mandarins d’armes , il ne fout qu’vn feul coup 
pour l’abbatre. 11 y a plus de difficulté pour les Grands , encore 
que les Tauli , & les Quoli ne manquent pas d'occafion pour les 
attaquer , & pour les pourfuiure, fans s’arrefter, iufques- la mef« 
me que le Roy quoy qu’il ait de l’inclination pour eux , a de 
peine à les fauuer. 

11 arriua vne chofe pareille au Tyran Xin , qui cftant à Nan« 
chim l’an 1 616. fufeita vne pcrfecution contre les Chrefticns.ôc 
fit bannir les Peres, comme il fe verra en fon lieu.Eftant en fuite 
paruenu à la dignité de Colao , il fit arborer quatre eftendars aux 
quatre coings de fon Palais , auec plufieurs autres tefmoignages 
d’vne extraordinaire réjoüiflance ; dequoy ie fus tefmoin , m e- 
ftant trouué pour lors dans fa ville , qui eft Hancheu. Mais foie 
que noftre Seigneur voulût le chaftier, pour les perfecutions fuf- 
citées contre fon peuple } foit qu’il meritafl: mefme d’eftrepuny 
félon les loix humaines pour d’autres crimes particuliers, ou pour 
mieux dire , pour tous les deux cnfemble , fi tofl: que fes proui- 
fions furent venuës , auant qu’il fe ftift mis en chemin pour aller 
à la Cour j on drefla contre luy vn mémoire fi fanglant , qu’vn 
Mandarin Chreftien me dit , qu’il luy feroit impoffible de plus 
leuer la telle , & de vray il abbatit fes eftendars , & s’en courue 
promptement auec les fimples ceremonies ordinaires.il ne man- 
quoit pas d’efprit, ny de faucur auprès des Dames, & des Eunu« 
ques du Palais, qu’il auoit acheptes à force d argent. Âuffi luy fi- 
rent- ils expedier le mémoire enfafoueur,& luy moycnnerent 
fon entrée à la Cour, Cela n’empefeha pas qu’on ne dreflaft in- 
continent apres vn fécond mémoire conrre luy , 6c d'autres con- 
(ccutiucment iufques au nombre de vingt-fept, de telle forte que 
le Roy mefme n’ayant pas la liberté de le çonferuer , il fut con- 
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traint d’abandonner fon gouuerncment , & de fc retirer en Cz. 

roaifon. 

Par deiTus toutes ces compagnies de luftice , il y en a vnc fou» 
ucrainc , qui eft la première dignité du Royaume , où perfonne- 
ne peut cftrc rcçeu , fînon ceux du College Royal , qu’ils appel- 
lent W 4 M-//»»aprcs qu’ils ont long temps gouucrnc: & rendu des 
témoignages li illuftres de leur probité, 8c fatisfaitau public auec 
tant d’auantage, qu’on n’ayt jamais prclenté des mémoires con- 
tre eux. On les nomme Cofao, qui ne font ordinairement que 
quatre, &c ne pouuans pas cRrc plus de Hx. 

Le vieux Roy, Ayeul de celuy qui régné à prefent , n’en creoit 
jamais plus d'vn difant,que le relie eftoitfupcrflu. A propremenc 
parler, la dignité deColao n’cll pas vne charge particulière. Ils 
doiucnt prendre garde au gouuernement general de rEftat» &C 
font à plus près corne les Souuerains Preûdens de tous IcsCon- 
fcils,8c des Gouuernemens 3 quoy que jamais ils ne s’y troctuenr* 
feulement ils affillenc le Roy dans les expéditions des affaires,. 
& ils doiuent fe tenir dans le Palais , pour répondre aux Rcque- 
ftes , qu’on prefenteà toute heure , quand le Roy ne peut pas s’y- 
trouuer en perfonne. Apres quoy ils font obligez d’aller trouuer 
le Roy K de luy communiquer leurs conclufions ,fur Icfquellcs il 
fait iullice aux parties , & prononce la dernière fcntence. 

Ces Colaj font extrêmement confiderczde tous les Magiftrats 
qui viennent à certains temps , leur faire la rcucrcncc dans vnc 
Sale publique , comme à leurs Supérieurs. Les Colaj fe tiennene 
debout pendant cette ceremonie, 8c tous les Officiers pafTcntfui- 
uant leur rang, & quand ils font deuant eux, ils fe tournent , 8C 
leur font vne profonde reuerftice iufques en terre. On nomme 
cette ceremonie ^Ho~Tham , c’eft à dire, pajfer la Sale. Leurs li- 
urées font differentes de celles des autres, 8c principalement leur 
ceinture eft enrictiie de pierres prccieufes,qu ils appellent Tù-xe. 
Il n’y a qu’eux dans le Royaume qui puiffent la porter : auffi 
la rcçoiucnt'ils de la main du Roy, comme font les Cheua- 
licrs en Europe le collier de leur Ordre ; ou bien s’ils font mala- 
des , le Roy la leur enuoyc de fon Palais , par va Eunuque, 
qui cfl ricbcmenc payé de fes peines^ nercceuanc pas moins 
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âc cinquante efeus, qui en valent plus de deux cens de noftre 
monnoyc. 

Ouctc tous CCS Gouucrncurs Generaux , qui gouuemcnt la 
Cour &: le Royaume , chaque Ville , Sc Cké en a vn particulier, 
qui obfcrue par toutes les Prouinces indifféremment l’ordre que 
oous dirons cy-apres. 


CHAPITRE XXVI. 

Vu Gouuemement des treiT^e Prouinces. 

Près auoir parlé du Gouuemement gene- 
ral du Royaume, qui rcfîde aux deux Cours 
Royales, il faut en fuite parler du Gouucrne- 
ment particulier des Prouinces,dont chacu- 
ne a autant d’étendue qu’vn grand Royau- 
me, qui a fon Siégé ordinaire en la V illc Ca/* 
pitalc , &:qui eft formé de cinq compagnies 
ou Tribunaux , auec vn pouuoir vniuerfcl fur toute la Prouinec, 
f didinguez en charges & en O ffices. 11 y en a deux Souuerains , à 

qui tous les autres tant des V illcs.quc des V illagcs doiuent céder, 

• [ . toutefois fans aucune dépendance , ne relcuans que du Prince, Sc 

; des Sièges Royaux. Ces compagnies font compofées d’vnfeul 

t Prelident , fans Afleffeurs , èc de pluficurs Officiers. 

t Le premier de ces deux Tribunaux, eft le V icc-Roy de la Pro- 

uincc, qu’ils appellent ou de qui l’autho- 

rités’eftend fur tous les Magiftrats , & fur le peuple de la Pro- 
; uinec. Son gouuemement dure trois ans , pendant lefqucls , il 

entretient diuers Courriers , qui vont Sc viennent de la Cour à 
certains temps , pour rendre compte de tout ccqui fe pafle dans 
fon détroit, llefireceudansfon Gouuemement auec magnifi- 
L cencc î dés auffi-tod , qu’il eft party de la Cour, la plus- part de 

• fes Officiers luy vont au deuantidc Ville en Villc,il eft accompar 

^ . .gné fuperbement à cheual &: à pied quelques Capitaines auec 

• crois mille Soldats, Sc tous les Magiftrats auec le peuple., le 
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Tonc receuoir à crois lieues de la ville principale, où il doit faire U 
reCdence. 

Le fécond , qui n’efl pas moins abfolu , fe nomme Cha~jueu: 
nous n auons point de charges pareilles en Europe > c cft comme 
le vifiteur de la Prouince. Son pouuoir finit aucc l’année. Ileft 
craint & redouté , dautant qu’il peut connoiftre de toutes les 
caufes criminelles U ciuiles, tant de la Milice , que du Domaine 
du Roy > & gcneralement de tout, il faitfes vifites,fe$ enqueftes 
& fes informations , mefme fur lesdéportemens du vice-Roy. Il 
a l’authorité de chafiier , Sc de depofer les luges , 8c les petits 
Mandarins de leurs charges. 11 enuoye des mémoires en Cour 
contre les grands Mandarins , qui font délors fufpendus des fon- 
âions de leur office , iufqu'à ce qu’ils ayenc receu la refponfe du 
Roy. 

C’eft luy qui fait exécuter les fentences de mort données par 
tous les endroits de la Prouince, & pour ce fuiet il ordonne le iour 
8c la ville , où tous les condamnez doiuent eflre conduits , pour 
en fçauoir le nombre, 8c les noms. 11 n’en marque que lîx ou fepe 
auec vn pinceaiuautrements’il en marque plus, il eft pris pour vu 
cruclîSc ceux-cy font exccutez fur le champ, les autres font ren- 
uoyez en prifon comme auparauant. C’eR pareillement des de- 
uoirs de fa charge de faire la vifite des murailles, des Chafteaur, 
& de lieux publics. lamaisil ne fon , qu’auec vne grande fuite, 
enfeignes déployées , & aucc les autres marques de rigueur & de 
Maicfté. Cette dignité eft l’ordinaire. 

Il y en a de temps en temps, vne autre extraordinaire de raef- 
me nom, qui eft créée à la requefte de la Reyne : dont le pouuoir 
cft abfolu ; mais ce n’cft que pour les pardons & pour les grâces. 
Car il vifite les prifons de toute la Prouince,8c met en liberté Ica 
prifonnicrs,qui font détenus pour des fautes légères, fansauoirde 
parties aduerfes *& pareillement tous les miferables , qui font 
dans rimpuifTancc de pouuoir eftrc deliurcs. Il embrafle les cau- 
fes rcicKccs, & les perfonnes fans appuy : il corrige les fentences 
mal iugées ; il fe rend proteâeur des pauuresjfic en vn mot il ne 
*.Ycnd qu’à la raifcricorde. 

Le uoificnac office cft celuy du Thiclôtier qui e riotendance 
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&l’âdminiftration du Domaine du Roy> dans la Prouince, fous 
ladireâion du Confcil du domaine , qui fc tient à la Cour. Il a 
deux alTciTeursi Tvn à fa main droite , l’autre à fa gauche : & cha- 
cun d eux a fon logis & fon bureau dans le mefme apartemenc 
au Palais Royal : fans compter vingc>hx petits Mandarins , dont 
les charges Sc fondions font differentes > 5 c quantité d’autres of- 
ficiers, qui feruent en cette compagnie. 

C'ed luy qui connoit des doüannes , des gabelles , 8c de tous 
les droits Royaux de quelque qualité qu'ils foient : qui règle les 
poids Sc les mefures pour le commerce : qui iuge de tous les 
differens, qui furuiennent au maniement des finances : qui punit 
& chaftie les coupables , ou les renuoyc à tel iuge que bon luy 
femble : qui paye les Magiflrats, les patentes du Roy , les Capi- 
taines, 5c les foldats, qui fournit aux frais 6c aux defpenfes necef- 
faires des examens : qui pouruoit de liurées 5 c d’enfeignes aux 
Gradués:qui diftribuc l’argent pour les ouurages public$,commc 
font les grands chemins , les ponts, les Palais des Mandarins , ôc 
les vaiffeaux de guerre.Enfin il a vne fur-intendance generale fur 
tout ce qui entre, ou qui fort des coffres du Roy. C’eft aufli 
luy , quireçoit les reuerenccs 5C les droits du Roy,de la main des 
iuges, des gouuerneurs, 6c des Tauli, chacun en fon deftroit , en 
monnoyede pur 6c fin argent, 6c puis, il le fait fondre en lingots, 
de cinquante efeus chacun, auec le coing du Prince 6c le nom du 
fondeur, pour fçauoir à qui s’en prendre, en cas que l’argent euft 
cfté fallîfié:ôc de cette façon on le porte dans les coffres du Roy. 

Le reuenu d’vne prouince fc partage en trois parties,!’ vne eft 
mife dans le threfor de la ville pour les dépenfes extraordinaires, 
& l’autre dans les coffres du Threforier pour les frais ordinaires, 
& gardée par des foldats, qui veillent toute la nuiét à l’entour,, 
nonobfrant qu’elle foit bien fermée de portes 5 c de ferrures : la 
troiflémc eft conduite à la Cour auec fcurc garde. 

Cét argent eft mis 6C renfermé dans des pièces de bois rondes, 
creufes par dedans, 6c coupées par le milieu, 5c iointes 5c reünies 
cnfemble auec des cercles de fer , 5 c bouchées pareillement pat 
les deux bouts auec des plaques. Chacune de ces pièces de bois 
içfmtifnt d’argent > que deux hommes en peuuent porter. 
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Les reuenus de tout le Royaume fuiuantJafupputationqu en 
a fait le Pere Mathieu Ricci, qui a demeuré long-temps à la Chii 
ne fe moment à cent cinquante millions , comme on le peut voir 
dans vn liure imprimé 1 an 1 6 1 1 . le Pcrc lean Rodriguez perfon- 
nage fort curieux, bien verfédans la connoiiTancc des afifaircs 
de ce Royaume, qu il auoit parcouru durât plufîeurs années, dans 
vn écrit qu’il a laifle de quatre chofes remarquables en la Chi- 
ne , die que les droits du Roy montent iufques à cinquante- cinq 
millions. Pour les accorder toutes deux,ic penfe qu’il faut dire 
que ce qui fcleue fur tout le Royaume, eÔ: de cent cinquante 
millions^mais que ce qui fe porte à la Cour cR de cinquante-cinq* 
le relie demeurant dans les Prouinces pour le payement des Of- 
ficiers &c pour les autres dépenfes neceffairesà vn ü grand ERac. 
Comme ie n’ay fait aucune recherche particulière fur cette ma- 
tière , ie n’aiouteray rien au témoignage de ces deux graues 
perfonnages. 

Le quatrième Tribunal, qu ils appellent Gand-chafet, comme 
qui diroic la chambre criminelle, a deux AlTelTeurs ou Tauli qui 
ont le foing de viüter les détroits» & les dependaces des Villes 6C * 
des Prouinces, pour rendre la luRiceaux parties : châtier les cou- 
pables, & exercer les autres fondions de leurs cbarges,qui s’éten- . 
dent mcfmc fur les Soldats , 6c Rir les affaires de la Marine , aux 
Prouinces voifines de la Mer. 

La cinquième compagnieoR comme vnc Academie de gens 
lettrez inRituée pour examiner les eRudians , leur donner le de- 
gré , particulièrement pour auoir l’œil fur les Bacheliers , qui 

font de leur iurifdidion, iufques à ce qu’ils ayent rcçeu le bonnet 
de DodeurJ.e chef qui prefide à cette auguRe aflemblée,eR vn 
Chancelier , qui viûc’c de temps en temps les V illes, & les Cités, 
pour s’informer des deporccmcns des perfonnes de lettres , & 
félon qu’il les trouue coupables , les reprendre , les châtier , & 
mefme les priucr de leur degré, leur laiffant neantmoins la liber- 
té de poLiuoir , comme i’ay dit à vne autre occaRon, fe prefenter 
derechef à l’examen. 

Déplus chaque Vilîèa deux perfonnages, qu’on nomme 
c* cR à dire Mandarins des fcicnccs, qui font de cotte mef- 
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me compagnie , donc l’authoritc ne s’eftendquefur les Bache- 
liers de cette Ville de fon territoire. Quoy qu’ils n’aycnt pas le 
pouuoir de conférer , ou d ’ofter les degrez à vn coupable , mais 
£;ulemcnc de les punirûls font neanemoins les plus facheuxi d’au- 
tant qu’ils font leur rcûdence aftuelle au mefme lieu , & qu’ils 
font comme des Prefefts de claÛc,qui font venir examinent les 
Efcoliers. 

Toutes ces charges dont ie viens de parler , ont authorité fur 
toute la Prouince,&: for toutes les V illes, Bourgades Sc lieux par- 
ticuliers compris dans fon enceinte. 

De plus les V illes ont vn gouuernemenc particulier , comme 
dans nodre Europe , condaic par quatre principaux Mandarins, 
dont l’vneft comme le Gouuerneur, qu’ils appellent C^/-/«,c’cft 
à dire le Preüdcnc > les autres font Tes aflîdans , qui fe nomment 
Tum chi, Thttm-phuo» y cheft-quotty auec leurs fîegcs foparez, 
Sc leurs Officiers propres. 

le ne compte point dix-neuf Magidracs fobalcernes, employez 
diucrfemenc par toutes les V illesrdeux dcfquels ont vn Prcfidcnc 
& quatre Confcillers : neuf autres vn fcul Prefident auec vn Af- 
fofTcur : 8c les autres hui<d > vn feul chef, qui preûdc fur toute la 
compagnie.Sc for cous les Officiers & Minidres de cette ludicc. 

Les Villagesoncauffi vn Iuge>Sc trois affidans, le lugefc nom- 
me Chi-hien , le premier aflfidant Hon-chin , le fécond Cbu-fuy le 
u'oinéme Tun-fu Icfquelsonc leurs Palais, & leurs parquets 
didinids & feparcs les vns des autres , comme encore les Se- 
crétaires , les Ecriuains, & les autres Officiers fub- ordonnes : le 
luge peut bien porter fcntencc de mort , mais il ne peut pas la 
mettre cnexeaition. 

Outre ces Mandarins, qui font leur refidcnce dans les Villes SC 
dans les.Bourgs , il y en a quelques-vns , qui n'ont pas l’authoricc 
de condamner, ny de punir , mais feulement de foire leur raporc 
aux compagnies : ce font comme des Référendaires. Les grands 
Châteaux écartez des Villes & des Bourgades, ont auffi desMan- 
darins, qui font pris de petits ecriuains, carie moins que les 
grands peuuent efpcrez, cd d’edre Confcillers ic AfTcdeuts d'vn 
luge de Village. 

Pour 


1 9 » Hijîoire de U Chine , 

Pour terminer ce diîcours, ic dis qu’il y a trois chofcs,qui ren- 
dent le gouuernemcnt de la Chine plus ayfc, Sc les impolis, qui 
s'y Icuenc, plus certains 6c alTeurez. La première eft que les of- 
ficiers, & grands & petits, ne font point fi abfolus que les noftres: 
l’autre, qu’aucun laboureur ne loge ny aux villes, ny aux villages, 
mais ils font tous au milieu des campagnes fous vn chef, nom- 
me Ltchare. Et la troifiéme eft que les maifons font diftribuces 
de dix en dix, comme des Decuries, fous vn Dixenier. 


CHAPITRE XXVII. 

Des marques O* liurées des Mandarins. 

O v s les officiers , qui ont , ou qui ont eu com- 
mandement , conferuent curieufement les mar- 
ques de leur dignité ,qui les diftinguent non feu- 
lement du vulgaire j mais encore des autres let- 
trez , & des autres perfonnes de condition. Il y ea 
a de cinq fortes, le bonnet, l'habit pour ainfi parler , la ceinture, 
les bottes, & la robe. 

Le bonnet eft de foye noireidoublé d Vne certaine eftofe dure 
& forte, de la mefme forme pour tousîil y a quelque peu de dif- 
férence en ceux des Colaj , que les Chinois appellent JT 4 - 

L’habit, que ie nomme ainfi pourn’auoir pas de mot plus 
propre, ny choie aucane.qui luy relTemble,eft vne piece quarree, 
qu’ils portent fur la poitrine , richement trauaillée tout à l’entour 
& rehauflee au milieu de la deuife de leur charge ou dignité , & 
comme les charges font differentes, les deuifes le font aulE. Elles 
fc nomment Phi-z,u. Les Magiftrats lettrez prennent des Aigles, 
le des SoleiIs,& les Officiers d’armes, des Panthères, des Tigres,. 
& des Lions. 

La ceinture, qui n’eft pas faite pour fe ceindre, eftant large de 
quatre doigts, le attachée aux coftez , de peur qu’elle ne tombe, 

fe 



Première partie. i<)3 

fc nomme ihai^ elle eft diuifce en petits carreaux, & s’at- 

tache fur le deuant auec des grandes agraphes faites de cornes de 
buffle, de rbinocerot, d ’yuoire, d’efcaillcs de tortue, de bois d’ai- 
gle, de calambo, d’argent, d’or & de pierres prccicufcsil eft vray 
qu’il n’cft pas permis indiflferemmenc à chacun de choifir telle 
matière qu’il voudra : il faut qu’il fe conforme à la charge qu’il 
exerce. Celle qui eft de pierres precieul'es , nommée T»-xe eft 
vn prefent que le Roy fait aux Colaj , quand ils prennent pofTef- 
fion de leur chargc,fans qu’il Toit permis à aucun autre, d’en por- 
ter de fembiabies. 

Les bottes nommées font d’vne façon toute particuliè- 
re, de couleur noire, & retrouflees. 

La forme de la robe , qui fe met fur les habits ordinaires , eft 
la mefme pour tous, large, ample, & de fort bonne grâce. Quoy 
que la couleur dépende du choix Sc de la volonté des perfonnes: 
neantmoins les couleurs modeftes font les plus communes , ft ce 
n’eft aux iours de feftes, qu’ils prennent le cramoify. 

Telles font les marques des Magiftrats , quand ils paroifTcnt 
en public : car ils ne portent dans la maifon que les veftemens or- 
dinaires des perfonnes de lettresjde mefme qu’aux vifites de leur 
amis, aux baqucts,aux lieux de plaifanccs,& fur tout quand il fait 
ch.'iud. La marque la plus fenfiblc, quand ils vont dehors, eft vnc 
chaire ou vnc litière d’yuoirc, garnie d’or, fans cftrc aucunement 
couucrte, de forte qu’on les peut ayféracnt voir. 11 y en a , qui 
font à deux, à quatre, à fix , mefme à huift, hommes , fuiuant 
la condition du Mandarin. Celles de lIx,ou de huiâ,font portées 
à tour par quatre > les vns fe repofans tandis que les autres tra- 
uaillenr. Leur train , & leur fuite eft difterente : les plus qualifiez 
font marcher bien loin deuant eux , deux hommes , qui vont 
crians tout le long du chemin , ayans en main vn bafton rond de 
la longueur d'vnhomrae, pluftoft pour donner de la terreur^, 
que pour autre vfage , n’y ay;|nt que le Roy qui puifl'e fra- 
per de cette fotte de bafton. Deux autres fuiuent'apres auec 
des tables d’argent, qui portent eferit en grofl'es lettres, le til- , 
tre ôc la dignité du Mandarin. Quatre viennent en fuite 
craifnans des cordes de cottou , qui font les fouets du pays, 

B b d’autres 
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d’autres portent des chaifncs en main , & fcmblablcs fnftrumcns 
de (upplicc. V n peu dcuant la chaire on fait marcher vn ou deux 
daiz de foye , auffi grands chacun que trois des noftrcs, A vn des 
coins de la chaire , vn homme porte vn efucntail lî vafte & fi pc- 
fant qifil abien de la peine à le fouftenir.pour refifteraux rayons 
du Soleil, les daiz ne lcruans que de parade. Tout deuant la cliai- 
re eft le Sçcau du Roy dans vn coffrcdorc.fut vne machine pref- 
que femblable à celles , dont nous nous feruons pour porter les 
images Si les reliques des Saints aux proceffions, aucc vne coupe 
appuyée fur quatre petits pilicrs.Les pagcs,les gens de pied,& de 
cheual marchent derrière. 

Quand il marche pat les rues , s’il y a quelque ebofe mal ran^-: 
gée,ou peu feante aux feuefires des maifons, comme des draps .1 
leicher,il faut rofter:s'il fe trouue en fon chemin des charrctes,3c 
des machines , comme celles , dont on (ê fert pour enterrer les- 
morts, on les démonte. Les perfonnes de condition cuitent tant 
qu'ils peuuent telles rencontres, Si prennent vn deftour : les gens 
de cheual mettent pied à terre, ceux qui fefontponcr en chaire, 
s’arrcftentjfid le peuple fe range des deux codez de la ruc,auec vi> 
profond filence, 6c vn eftonnenient particulier , fur tout , quand 
c’eft vn des principaux Mandarins. Luy cependant eft dans fit 
chaire aucc vne telle granité, & vne contenance fi feuere, qu’il ne 
remue pas feulement les yeux } aufii eft* ce vn defaut notable en 
vne ptrfonnede ccttéquaHré,dc ietter les yeux çà&là. 

Quand il font leur première entrée dans vne ville, outre la fui* 
te ordinaire qui les accompagne tout le long du chemin > les fol- 
dats des villes par où ils pafrcnc,& tesofiieiersde leur iuftice, leur 
vont aù deuant des iournées entières » les foldats de leur gouuer- 
nement les vont rcceuoir à ie ne fçay combien de lieucsilcs petits 
Mandarins fortent hors des murailles de la ville, 8C les plus venc- 
' râbles veilliards auec leurs barbes blaches, fe tiennent de genoux 
autour des |^ncs, pour fe conioüir de leur arriuée. Si leur donner 
des afreù'rahccs'au nom de tout le peuple , qu'ils font les bicut* 
xwnus. 

Les mères Si les femmes dés officiers , à proportion que leur» 
cnEtiis Si leurs maris fe poufientâc s’ouanccncdans-lcs cliarges 
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publiques, re<joiucnt auflî du Roy certaines marques particulières 
fur leurs robes , & des tiltres d’honneur ; comme eft à peu prés 
parmy nous : voftre feigneuric,& voftte excellence. 

Lors que quelqu’vn des plus eminentes dignitez vient à mou- 
rir » le Roy luy fait faire fes funérailles, & député à cét effet vn 
Mandarin iufques aux extremitez du Royaume, St meme au de- 
hors du Royaume , fi le défunt y a choifi le lieu de fa fepulturc; 
comme ilarriua l’année 1 6 17 . qu’il en vint vn exprès enuoye par 
le Roy en rifle de Hainam,que ie vis 2c à qui ie parlay. 

Le Roy a encore cette bonté de pouruoir de la charge de 
Mandarin, vn des enfans ou nepueux du dcfiint, 8c fi c’eft vn Co- 
lao, qui foie mort, tous fes enfans 8c nepueux font pouffez par le 
foin de fa Maiefté, mefmc iufques à effre gouuerneurs des meil- 
leures villes, s’ils donnent quelques prcuues de leur fuffifance , 8c 
s’ils font paroiftre qu’ils font propres à gouuerner. 

Les Palais où ils logent,fon grands, commodes 8c fupcrbesjSc 
les tribunaux, où ils rendent la iuffice,font magnifiquement pa- 
rés , ôc remplis de force officiers. Outre vn grand nombre d’au- 
tres, qui font en la Cite de Nankim, il y en a cinq, les quatre font 
nommez des quatre vents, pour cftre tournez aux quatre vents 
de l’air, 8c le cinquième eft au beau milieu delà ville, comme au 
centre du monde. Encore ne font-cc que des petits , n’y ayant 
qu’vn Prefident , 8c deux affefleurs en chacun ; dont le Prefidenc 
s’eft qu’vn Doéfcur , 8c fes deux afrefleurs font des fimples Ba- 
cheliers, 8t mefme des cfcriuains, qu’on a pouffé. Il eft vray que 
dans les moindres affaires, ils font les pieds 8c les mains des Man- 
darins , pour exécuter fidèlement 8c promptement tout ce qu’ils 
leur commandent. Neantmoins ces tribunaux ne font pas fi pe- 
tits, qu’ils n’ayent plus de trois cens hommes de fccuice , comme 
des efcriuains 8c des fergens , les vns deftinez pour foire les ca- 
ptures , les autres pour batre , les autres pour porter des lettres 8c 
deseferitures, 8c pour de ferablables commiffions. Us ne fcrucnc 
pas tous enfemble:m.iis chacun à fbn tour ,8c en fon^ang. 

Ayant ainfi parlé des petits Tribunaux, ie veux parler d’vn des 
grands , qui eft ccluy du Vice-Roy, que i’ay veu foigncufemenc 
en quelque occofion,auf& bien que pluficurs autres. 

û b a Ce 
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Gc tribunal, où le Vice- Roy rend la lufticc, tient au Palais, oà 
il fait fa demeure. Il a premièrement vne grande Cour quarree, 
qui regarde au Midy , fans auoir aucune porte à la muraille du 
deuant ; mais feulement deux aux deux coïtez. Aux quatre coins 
de cette Cour , on void quatre grands arbres de coton , fur cha- 
cun defquels cft arboré vn cftendart blanc, portant deux grandes 
lettres , qui couurenc tout le fond de l’eftofe , & ces deux lettres 
font Arw»-/W«e»,c’eft à dire Vice-Roy. Au dedans de la Cour 
autour des murailles font les chambres des Efcriuains,des grands 
& petits Officiers, 6c de quelques- vns des moindres Mandarins, 
qui fe tiennent toujours là, pour attendre les commandemens du 
Vice-Roy. Au milieu il y a vn theatre de pierre aucc des degrez, 
poury monter, couuert par en liautifur lequel font des tambours, 
des flûtes , des cornemufes , des cors d’airain, 6c d’autres inftru- 
mens de mulîquc, qui ioüent auant que le vice-Roy forte de fou 
Palais pour donner audience , 6c ioüent à trois diuerfes reprifess 
fur la fin de chaque concert, on décharge trois coups de canon, Sc 
au troifiéme on ouurc les portes, 6c ceux qui ont affaire, peuuenc 
entrer dans la Cour. 

Du cofté qui regarde le Nort, il y a vn grand portail, qui con- 
duit dans vne autre cour quarrée, plus longue que large. Ce por- 
tail a trois portes, comme à nos E^Ufes ; dont celle du milieu eft 
la plus grande , chacune a vne allée, qui luy refpond , éleûée de 
trois ou quatre pieds , large de fept ou huift » excepté celle du 
milieu , qui eft plus large. Dans chaque allée il y a deux rangs de 
foldats les armes à la main , entre lefqucls marchent les parties, 
entrans par la porte qui eft à main gauche, 6c fortans par celle qui 
cft à main droitcrcar celle du milieu, ne s’ouure que pour le Vice- 
Roy, SC pour ceux qui le viiltent, ou qui font à fa fuite. Au bout 
de cette Cour cft la place du V ice-Roy, qui n eft ny falc,ny gale- 
rie i mais vne cfpece de baftiment , qui tient des deux, d’vne fale 
pour fa forme, & dVnc galerie pour eftre fans portc,& ouuerte à 
l’entour. Les Sçcaux du Roy font fur vne Table couucrte d’vn 
«apis , auec des couleurs rouges & noires , des pierres pour les 
.broyer, des pinceaux pour cfcrire,6c fur tout l’eftuy des Cheu-cn, 

, c cft à dire, de ces petites biMcs de bois, dont chàcuoe vaut aa- 
Î.3 I c : tant 
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tant à compter que cinq coups de bafton : de forte que deux font 
dix, fix font trente en langage de iuftice , quand le V icc- Roy les * * 

tire de leur eftuy.Le fîege du V icc-Roy eft entouré de douze Ca- 
pitaines richement reueftus , le morion en tefte, & le cimeterre 
au col. Deux pages font derrière luy auec des efucntails , pour le 
rafraîchir en efté , quand il a chaud. Tous les tribunaux ne font 
pas tout à fait femblablcs à celuy-cy , ils ont neantmoins force 
ra ports : le reRc eR à proportion de la dignité des Mandarins, qui 
les occupent. 


CHAPITRE XXVIII. 

Des priJons^JemenceSjO* Jfipfflices des Chinois. 

E s prifons des criminels font plus commodes U, 
plus fpacieufes que les noftres;^^ puifquelles font 
prefque toutes bafties d ’vne mcfmc façon par tout 
le Royaume, auec fort peu de différence jaufTi ne 
faut-il parler que d’vne feule pour les faire con- 
noître toutes. Si clics ne font iointes aux Palais & aux T ribunaux 
des Mandarins , aufquels elles apartiennenc , aumoins elles n’en 
font pas efloignées. Elles n’ont aucune veue furies places publi- 
quesîmais en fuite de la première porte,quitire plus fur la rue, on 
.vient par vne petite allée à la fécondé , & puis on entre dans vne 
baffe- Cour plus grande ou plus petite, félon la cômodicé du lieu. 
Ayant trauerfé la cour, on arriueà latroilîéme porte, oùeft Iç lo- 
gement des Geôliers , qui doiuent eftre ordinairement trois. On 
paffe enfin par vne autre porte dans vne grade cour quarrécjaux 
quatre coftez de laquelle font les chambres des prifonniers clc- 
uées en l’air fur de groffes colomnes de bois en forme de galeries; 
fans aucune porte > mais feulement auec vne trape de bois. Ces 
chambres font pour les prifonniers ordinaires:car en chaque coin 
de la cour il y a vne chambre cachée , pour les plus criminels, 
qu’ils appellent ^c’efl à dire la prifon pefante : de 

. . B b 3 façon 
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façon qu’ayant paflc par toutes les prifons communes , celles 
qu on trouue aux extiemitez des galeries font les fecrettes & 
ccioites prifons : où les plus fcelerats font détenus, fans auoir la li- 
berté de fortir auec les autres, qui ont tout le iour la porte ouuerce 
pour aller de chambre en chambre > Si conuerfer enfemblc dans 
les balTcS'Cours. 

Tous les foirs , on fait vnc reueuc , pour fçauoir Ci quelqu va 
manque > Sc a cet effet ils font tous dans vne Cour,Sc vn des Geô- 
liers auec le roole en main les appelle les vns apres les autres , SL 
les fait entrer dedans , pour cftre referre chacun dans fa prifon. 

Ceux qui font dans les prifons fecrates , quoy qu’ils n’en for- 
tent point , s’ils n’ont de l’argent pour achepter ce peu de liberté, 
qui leur e(l facilement accorde , 5c mcfmc la permifllon de de- 
meurer où ils voudront , pourueu qu’ils ayent dequoy fatis^re 
à leurs Geôliers ,ne laiffenc pas d’eftre affez au large pendant le 
iour : mais la nuit ils font mis en bonne Si feurc garde. Car ils 
dorment fur vn plancher d’aix, ayans les pieds paffezàttauers 
d’vn gros bois,5c les mains dans des menotes s auec deux boucles 
de fer à leurs codez , où cd padee vne chaifne , qui leur porte fur 
les reins , Si leur prcd'e les Bancs : de force que Ci elle ed vn peu 
l’crrce,commccCTte counoifie ed affez naturelle dans les prifons, 
les pauurcs miferablcs ne fçauroienc fe remuer , ayans par ce 
moyen les mains 5c les pieds ôc tout le corps lie. Telle ed leur 
précaution pour la nuiél. 

De plus il y a comme vnc cchaugucce dreffee au milieu de la 
Gour , où l’on fait garde toute la nuit , 6c fi l’on fait tant foit peu 
de bruit dans les prifons, ou bien que la lumière, qui doit tou- 
jours edre allumée vienne à s’éteindre , incontinent on aducrtic 
les Geôliers pour y donner remède. 

Vn Mandarin de ceux , qui ont l’intendance fur les prifons, les 
vifite tous les mois : Si apres s’edre affis dans la première Cour, il 
fait venir douant fby tous ceux, qui font condamnez à la mort* 
les miferablcs fe prefentent les cheueux mal peignez , le vifage 
, terreux, la tede penchante Si courbée , les pieds chancelans, & 
tombans à cous pas: mais font- ils rentrez au dedans, Si ont- ils vne 
fois perdu leur Mandarin de veuë, ce font mes gens qui faucenr 

comme 
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comme des poiflbns. La caufe de cette feinte cft, que fi le Man- 
darin les trouuoit gras & en bon point , il les feroit baftonner, ce 
qu’ils apellent Ta-frtti,c'c(k à dire en donner aux gras, fur ce qu’il 
dit , qu'ils font là , pour faire penitence de leurs crimes , pour s’a- 
maigrir,6c pour mourir, & non pas pour auoir du bon temps.Lcs 
autres prifonniers viennent encore les vns apres les autres , & le 
Mâdarins’cquiert des geôliers de leurs deportemës:& les brouil- 
lons, les mocqueurs, les querelcux font payez à coups de ballon. 

En fuite il va voir toutes les chambres, & n’y laifle aucune 
commodité , comme banc, table, lift, ic chaire,qu’il ne fafle em- 
porter. Ils veulent que ce foit vne eftroite religion , pour viure en 
penitence, & non pas vne fimplc prifon , comme parmy nous, 
pour eftre en fcuretc. 

Ceux qu’on prend prifonniers, ne font pas feulement fuiets à 
l’emprifonnement > mais encore à pluficurs contributions. Pre- 
mièrement, perfonne n’entre en prifon fans palîe- porc , ce qui le 
fait de la forte. Les Mandarins ont vne cable blanche, fur laquel- 
le on eferit le nom ôc la faute du prifonnier ; lefcrgenc ayant pris 
cette cable , mené incontinent fon homme en prifon , &: luy fait 
payer fon voyage,ce qui fe nomme, Le denier de /^//i^/e.Quand 
il eft arriuc à la deuxieme porte de la prifon, le Secrétaire gene- 
ral des Prifonniers, qui eft comme le Maiftre de la maifon , alfis 
fur fon fiege luy demande fon nom , Ce le fuicc de fon emprifon- 
nement , 6 c le couche fur l’cfcrouc, luy faifanc auffi payer l’hon- 
neur , qu’il reçoit d’eftre efait fur fon liurc. Apres il faut fe pre- 
fenteraux autres prifonniers, & partiailierement aux plus con- 
fidcrables, pour prendre leur ordre, qui luy affignent le quartier 
du Nord, ou du Midy, moyennant quelque autre pièce d’argent. 
Eft-il loge i Voicy dés auffi-toft vn autre Efcriuain, quin'apoinr 
d’autre charge que de prendre fon nom, 6 c de l’efcrire fur vne ta- 
ble particulière de la prifon, qui n’eft que pour cela,6c il faut en- 
core payer cette efcricure. Apres l'Efcriuain , vient le Balayeur, 
qui luy fait ce difeours ; Monfieur, comme la netteté nous eft 
fort recommandée en ce lieu , il faut nettoyer la place , froter les 
meubles , drefler le feu , 8 c telles autres cliofcs , qui ne fc pcuuent 
fiiiice fans ouutit Ixbourfc. À peine céclurangucur cft- il forti, 
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qu vn des mefmcs prifonnicrs (c prcfcntcaucc des ceps & des 
menotes de fer les plus eftroites & ferrées qu’il a pu trouucr, qu’il 
luy met aux pieds &c aux mains, & puis il retourne vers fon hom- 
me à demie- heure de là aucc d’autres plus larges 8c plus ayfces, 
& luy dit. Frère, faueur Sc courtoifie, i’ay bien connu que ces fers 
vous preffoient trop, en voicy d’autres moins incommodes, que 
ie vous appone j mais il faut de l’argent pour du fenautrement il 
faut quitter le bonnet , ou la robe. Ccux-cy font les menus frais, 
qui ne lailfent pas de vuider la boutfe d’vn pauure prifonnicr. 

Apres tous ces demandeurs , les Guichetiers viennent à leur 
tour, qui ont befoin de plus de temps que les autres, pour exiger 
leurs droits , comme la fomme eft plus confiderablc. Ils laiflcnc 
paOct deux iours apres l’cmprifonnemcnt, au bout dcfqucls, li le 
prifonnier ne les a pas contentés , il luy donnciu toutes les nuits 
vn cftrange exercice. Cette fomme n’eft point determinceimais 
elle fepaye à la diferetion des Geôliers, qui tirent le plus qu’ils 
peuuent , c’efr à dire beaucoup des riches, moins des pauures , 
rien de ceux qui n’ont du tout rien. 

Cela n’eft pas fi toft acquitc, qu’il faut payer les derniers droits 
pour l’entretien des Saaifices,quifefontauxldolcs& aux Pa- 
godes de la prifon } y ayant à cet effet vneou deux Chapelles en 
chaque departement , où les Geôliers font tous les mois, au pte- 
mier £c au quinziéme iour de la Lune , des Sacrifices , d’vn coq, 
d’vne pièce de pourceau , de deux poiffons , de pain, de fruits, 8C 
d’autres chofcs.Us font vn peu bouillir ce coq dans l’eau, Sc le ftr- 
uent fur vne table deuant l’Idole fort proprement , & puis iis l’ô- 
cent vne heure après, le font recuire auec les autres viandes ,1’ap- 
preftent Sc l’affaifonnent comme il faut , Sc en font bonne 
chere. 

La dépenfe de ces Sacrifices, qui fc font deux fois le mois fo 
paye des deniers des nouueaux prifonniers , iufques à ce qu’il en 
vienne d’autres, qui les déchargent, à mefure qu’ils entrent les 
derniers. 

Ces Chapelles dediées au culte des Idoles ne font pas feule- 
ment pour faire les Sacrifices des prifonnicrs } mais elles feruenc 
encore à des vfages plus ordinaires : car c’eft là qu’ils font leurs 
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vœux & leurs prières , qu’ils tirent leurs forts , quoyque le fuc- 
ccz leur en foie aflez malheureux > au lieu de la liberté , qu’ils 
leur promettent & qu’ils attendent 1 ne receuans pour l’ordi- 
naire que des coups de ballons , &,des fupplices par fentcncc des 
luges. 

le me trouuay vn iour prefent , qu’vn pauure Payen eftoit de 
genoux auec beaucoup de deuotion , 6c comme il ne fçauoit pas 
lire, il fuiuoit ce qu’vn autre luy faifoit dire, comme il le trouuoic 
dans vn liure qu'on garde exprelTément dans les Chapelles. Ce 
pauure homme ayant tiré fon fort , demandoit > Bc bien qu’au- 
rons- nous? Serons- nous tourmentez parla iuftice ? L’autre tour- 
nant le feiiillet de fon liure répondoit : non, bon courage, tout va 
bien , le fon cft heureux , qui nous promet merueilles. Ne rece- 
urons-nous point les traits ? repliquoit ce miferablc , qui eft vne 
cfpcce de tourment , qu’il apprehendoit dauantage. Ne crains 
point,répondoit l’interprcte.tu n’auras point de mal. 

Dés le mefme matin on vidcomparoiftreen iugemet ce pau- 
ure gentil, qui eftoit innocent du crime pour lequel on l’auoit em- 
prifonné, ayant efté pris pour vn fien frere,qui eftoit vn receleur, 
& qui fe voyant découuert s’eftoit fauuc. Il fut interrogé , 6c le 
Mandarin mal fatisfait de fes réponfes , luy fit donner les traits, 
qui eftoit toute fon apprehenfion : aufli fit - il beaucoup de refi- 
ftance, 6c on fiit contraint d’en venir à la force pour luy donner} 
mais comme c’eftoitvn jeune homme fort SCrobufte ,ilfede- 
fendoit auec tant de courage 8c de violence , que dix ou douze 
ne pouuoient le tenir , de forte que fe tournant de tous coftez, 
frappant à droit 8c à gauche , & iettant par terre tous ceux , qui 
l'atcaquoient , il donna pat hazard contre la table du Mandarin» 
6c renuerfa tout ce qui eftoit dcfliis , ce qui anima dauantage le 
luge 6l les fergens, qui enfin l’ayans pris, luy donnèrent les traits 
6c le bâtirent fi rudement, qu’ayant les os des talons brifez, il fa- 
lut le reporter en prifon fur les bras de fes bourrcaux.Le iour fui- 
uant , que fes douleurs furent vn peu appaifées , 6c qu’il fût plus 
capable de raifon , ie le fus voir pour luy témoigner le reflenti- 
mentque i’auois de fon mal. 11 me raconta par le menu l’hiftoirc 
de fon malheur, ie luy touchay quelque chofe en pafTant de ces 
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forts , te de leur interprétation , luy difant , qu’a fait voffre idoIe^ 
Que le Diable puilfe emporter l’Idole auec Tes forts , fi tous font 
comme le mien , me répondit- il , & plufieurs autres particulari- 
tez , qu’il n’eft pas befoin de raconter^ 

Les prifonniers pafient aflez bien leur efte j mais en hyuer» 
comme les froids font infupportables , 6c que d’ailleurs ils n’onc 
pas dequoy manger , on ne fçauroit dire combien ils patiflenc,. 
quoyque les Mandarins ayentfbuucnt cette bonté , de commüer 
les peines corporelles en amendes pécuniaires- appliquablcs aux. 
pauures prifonniers > mais comme ils font beaucoup, il cil impof- 
fiblequ'ily en ait fuflSfamment pour tous. Les voleurs , qu’oa' 
prend , font vniuerfellement abandonnez de leurs parens & amis,, 
qui ne veulent point les reconnoître de auoüer : d’où vient qu’il 
en meurt vne fi grande quantité , qu’on tire quelque- fois pour vni 
iour fept ou huit corps de la prifon.. 

Ils ont vne fuperftition bien remarquable ,qurcft de ne petr 
mettre aucunement qu’vn corps forte mort par la mcfme porte,, 
par laquelle il eft entré viuant » d’où vient que pour ofter cette 
difficulté , il y a toùiours vn trou, ou vne petite porte pratiquée en 
la muraille de la première Cour , dont i’ay parlé , qui ne fcrc 
qu’au paflagedes morts. Les perfonnes de qualité demandent 
permiflîon de pouuoir fortir auant que de mourir , pour n’eftrc 
pas contrains de paflér par cerrou apres leur mort, qui eft vne 
des plus honreufes difgraces, qui leurpuifle arriucr: auffi vne des 
plus horribles malcdifiions , dont on fe fert communément dans 
le Royaume, eft L*-Laoti i c’eft à dire puiffes-tu eftre traifnépat. 
le trou delà prifon. 

Leurs prifons n’ôntpoint dè grilles , qui répondent au dehors^ 
& il faut que ceux qui veulent voir, ou parler aux prifonniers, en- 
trent dedans : & c’eft vne couftume inuiolablcpariny eux de n’y 
entrer iamais fans porter quelque chofe à manger > les vns plus, 
les autres moins chacun fuiuant fon pouuoir. Que fi quelqu’vn y 
manquoitpar occafion,onen feroit tout auflî-toft de plaintes, 
comme d’vn crime commis contre vne couftume fi vniuerfcllc^ 
mentreccuë. Quclqu’vn me demandera , d’où vient que ie fuis 
fi. bien verfé en ce&,connoifiances ? le n’ay qu'vn mot à luy ré-^ 
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pondre , que cette fcience , bien qu elle ne foitpas fore impor- 
tante , me coufte bien cher. 

Leurs Sentences ne font pas beaucoup differentes des nodres, 
fi ce n’eft que leurs delais ne font pas fi longs , ny leurs inftances 
fi imporiunes.Toutes leurs afiaires fe traitent par requeftes & pat 
mémoires , 6c il efi permis à vn chacun d’y mettre ce qu’il vou- 
dra en Aile de Palais. Il y en a, qui ne viuent que de ce mefiier , Sc 
qui ne fçauent faire autre chofe , que de drefier de femblables 
écritures. Nous ne teceuons aucune de ces perfonnes au Sacrc' 
ment du Baptefine j pour ce qu’ils écriuenc tant d’impoAures, 
qu’il eA befoin qu’vn Mandarin foit bien prudent & fort expéri- 
menté pour tirer quelque forte de vérité de tant de menfonges. 
Ils ne manquent pas d'eAre payez en baAonnades^quandilsy 
font furpris. 

Le V icc- Roy de Nanquim , grand amy de nos Peres , & fore 
affeétionné & enclin à la Loy ChreAienne , quoy que Payen, me 
fit vn iour ce compte. Comme i’eAois en mon Siege , me dit-il, 
donnant audience aux parties , on me prefenta entre autres vn 
certain mémoire remply de calomnies contre la Religion Chre- 
Aienne , contre les ChreAiens naturels de cette ville. le le pris, 
& le leus , Sc deraanday à ceux qui me l’auoient prefenté , s’ils 
conneifient bien cette Loy , & les perfonnes qui én faifoient 
profeflîon. Ils me répondirent qu’ouy , que c'cAoic vne loy nou- 
uelle , étrange , &c. difans plus de maux, qu’ils n’en auoient écrit, 
le mis pour lors la main fur mes tabletes , ÔC en tiray fix,qui vou- 
lurent iuAcment dire trente- fix coups de baAons, qu’ils receurenc 
en bonne monnoye } comme tous ceux qui fe donnent en ceTri- 
bunal, font de bon poids. Apres qu’ils fe furent leuez & adiuAcz: 
ie leur dis , cette requeAe n’eA pas aflez bien concertée pour vne 
affaire de fi grande confequcncctrctirez-vous pour y penfer aucc 
plus de con'cil & de maturité, & quand vous ferez mieux infor- 
mez que vous n’eAes , reuenez pour m’en donner aduis. Ce font 
mes gens , que ic n’ay pas veu depuis , adiouAa-il. 

La requefie eA prefentéc par les parties , ou pat quelqu’vn en 
leur nom , en cette manière. La première Cour des Palais de lu- 
Aice eA ordinairement pleine du monde, qui a desprocez : mais 
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l’allce du milieu , qui mené droit au fiege du Mandarin, eft libre; 
Ceux qui ont des Rcqueftes à prefenter , fe mettent quand il eft 
temps à genoux fur ce palTage du milieu auec leur papier en main^ 
qu’ils haullcnt iufqu a la tefte. Le Mandarin les fait recüeillir,fiC 
s’il a quelque interrogation à leur faire , il la fait > s’il les agrée , U 
les plie , &: les met fur fa table > finon , il les rejette ; & s’il iuge 
qu’elles foient impertinentes il ordonne fur le champ certain 
nombre de baftonnades a celuyqui les a prefentées,quoy qu’il ne 
foit pas partie en l’affaire , ce qui arriue aifez fouuent , fans autre 
fujet , que pource que le luge eft en cholere. le vis chofe pareille 
en vn Bonze , qui eftant comme les autres de mefme profe(fion> 
iufticiable des luges feculiers , fut bien battu pource feulement 
que fon Mandarin eftoit en mauuaife humeur. 

Le Bonze fit les ceremonies ordinaires auec fon papier » les 
prouiûons qui luy furent expédiées furent deux petites pièces de 
bois , que le Mandarin tira fuiuant la coutume } & en fuite deux 
Sergens, le prirent l’vn par les pieds , & l’autre par la tefte, le cou- 
chèrent par terre , luy tirèrent fes chauffes iufqu'aux talons , & 
luy déchargèrent dix coups de bâton fi preftement , que la cho- 
fe fut plùtoft faire , qu’on n’y eut penfé. 

Les condemnations portent ordinairement des peines peai- 
niaircs , par fois l’exil & le bannifl’ement , la galere , ou plùtoft 
quelque autre peine femblablc a celle de la galere , pource qu’ef- 
fc<ftiucment ils n’en ont point l’vfagc : mais en échange on con- 
damne les criminels à trauaillcr fur les riuieres dans les vaiffeaux 
du Roy , à tirev l’auiron , ôc rendre d’autres feruiccs , étans liez 
deux à deux à vne chaifne. 

La peine de mort, qui eft d’écre étranglé ou décapité, n’eft 
que pour les faux-monnoycurs & pour les meurtriers : encore de 
tous les complices il n’y en a qu’vn fcul , qui foit exécuté à mort, 
les autres font punis plus doucement > fi ce n’eft que ce foient des 
Afl'aflins , qui font cous executez fans rcmifiion , quand le crime 
eft aucré.Les larronneaux font condamnez pour la première fois 
aux baftonnades & à la prifonîôc s’ils font furpris pour la féconde 
fois ils font traitez de mef mes peines vn peu plus feucremcnc^ou 
bien ou leur imprime foc le bras eu la partie extérieure ces deux 
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lettres Za- fac, qui toutes deux fignifient vn larron , en cette ma- 
nierc.Ccs lettres font grauées fur vnc pièce de bois, qu’on char- 
ge! d’ancre, Se qu’on applique fur la chair du bras , ÔC puis aucc 
quatre aiguilles plantées fur vn autre bois on pique cette partie, 
qui efl: teinte d’ancre , 6 c comme le fang vient à couler , on fait 
entrer cette ancre qui s’attache fi|fort , dans les trous , que l’im- 
preflion y demeure toujours fans pouuoir s’effacer. Les adultérés 
y font punis non pas de mortjmais de coups de bailons, dont on 
les charge fans les épargner. Les femmes furprifes en la meme 
faute , reçoiuent la meme peine , & fi elles font de qualité , ou 
qu’elles ayent vécu dans l’honneur iufques à lors, elles font foüet- 
tées dans les places publiques , & quelques- fois on leur ofte les 
chauffes pour vnc plus grande ignominie ; mais fi elles ont déjà 
perdu l’honneur par Icurmauuaife vie , on fe contente de les ba- 
rre fur leurs caleçons, fans les dépouiller. 

Quand le crime cft énorme, pour terminer plûtoft l’affaire,on 
aflbmme lescoulpables àcoups débattons par fentence du luge, 
qui luy en fait donner iufques à foixante dix,ou quatre-vingts.fi la 
caufe ett douant vn grand Tribunahettant tout à fait impoflîble, 
qu’vn homme puiffe viure , après auoir efté fi mal traité. L’an 
1617. il y auoit en la ville de Nankim vne cfpece de confrairie 
compofée de cinquante perfonnes , qu’ils nommoient en leur 
langue Ti/ien-Cam-Us auoientfait cnséble vnc ligue offcnfiue,&: 
defenfiueslcs interetts d’vn feul ettoient la caufe communesqui en 
touclîoit vn, les oftenfoit tous,fi bien que fe prétans ainfi la main 
les vns aux autres, ils commettoient mille infolencesiccqui obli- 
gea les Magittrats de leur courir fus. Us furent quafi tous pris , ÔC 
difperfcz par les prifons de cette grande ville , qui font au nom- 
bre de quatorze ou quinze : & la première chofe qu’on leur fir, 
fut de leur mètre au col vn Kiatt- bao , duquel ic parlcray bicii- 
tottjfi pefant & fi lourd, qu’il ettoit impoffiblc à cduyquil’a- 
uoit , de fe remuer i il falloir deux hommes pour le porter d’vn 
lieu à l’autre, quand il deuoit changer de place. Le Gouucrneuc 
de la ville fit venir la caufe deuant foy , &: condamner ces fa- 
éfieux de receuoir chacun foixante ic dix coups de batton , donc 
ils moururent tous. 
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Les crimes ordinaires font punis d'vne forte de chaflimcnc, 
qu’ils appellent Kian-hao , qui n eft point en vfage dans l’Europe. 
C’eft vne grolTe pièce de bois carrée , longue de quatre ou cinq 
pieds , qui s’ajufte à vne autre de mcfme groffeur & grandeur . 
elles ont vneenvuidure par le milieu, qui fait vn trou pour y met- 
tre le col d’vn homme, quoy qu’à re(lroit,iors qu’on vient à ioin- 
dre ces deux pièces de bois l’vnc à l’autre , & qu’on les ferre par 
les deux bouts auec des bandes de quatre doigts de large , qui 
portent eferit le crime du coupable , & le fuict de fon fupplice. 
On expofe tous les matins honteufement ces panures miferable& 
à la veuc des hommes, dans les places publiques , portans ce pré- 
cieux carquant au col , fans iamais le quitter ny le iour ny la nuit, 
pendant quinze, vingt ou trente iours , félon leur fentence. Ges 
chofes ne fc font iamais, qu’aprés des baftonnades,qui font fi or-« 
dinaires à la Chine, qu’il ny a point de fupplice ny de condemna- 
tion, fi ce n’eft quelque amande pécuniaire , qui puifle eftre exé- 
cutée, qu’aprés cette ceremonie , qui eft comme vne difpofition 
neceflàirc à la première forme , 6c comme vn acceflbire requis à 
la nature du principal, fans qu’il foit befoin d’en faire mention en 
la fentence, parce que cela fe doit toujours entendre & pratiquer, 
fans aucune exception. Et c’eft la vérité , que comme on dit des 
laponois , qu’ils ne peuuent eftre bien gouuemez fans Catanat 
fans Cimeterre, pource qu’eftans de leur naturel cruels & fangui- 
uaires, ils ont befoin de femblables feignéeside mefmcs on peut 
dire auec raifon que le gouuernement de la Chine ne peut pas 
fubfifter fans B ambu, c’eft à dire fans bafton , dont ils frapent les 
delinquans. Pour mieux comprendre ce qui en eft, ie veux brief- 
uement en raporrer Tvliagc. 

C’eft l’ordre de la Chine, qu’en tous les Tribunaux, les Man- 
darins tenans Ieuraudience,ayent au tour de leur table de part & 
d’autre,dix ou douze hommes,qui fe tiennent ordinairement de- 
bout , auec de grands baftons pointez en terre j il y en a par fois 
iufqu’à quarante, quand il eft queftion de donner de la pcur,com- 
me quand nos Pères furent prefentez en iugement pour la caufe 
de la religion. Ces baftons ont fept pieds de Iong,ils font gros & 
larges comme la main par embas , polis U dcliez par en haut, 
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^ pour pouuoir plus commodément eftrc empoignez ; ils font faits 

, dVn certain bois de Bambu femblable à la canne , en ce qu’il eft 

' creux & noüeuximais beaucoup plus maffif, plus fort, plus dur,&: 

plus pefant. 

Il y a de plus fur la table du Mandarin vne forte d’efluy,où font 
[ ces filets de bois dont i'ay parlé > d’ont chaam fcrt à marquer 

J cinq baftonnades, d’où vient qu’vn iuge n’a qu’à tirer de ces pe- 

tites pièces de bois à proportion du nombre des coups, qu’il veut 
faire donner. Tous ces f'pi , c’eft ainfi que nomment les Portu- 
gais ces officiers, qui tiennent les baftons, font auffi - toft prefts, 
les vns à prendre les. armes en main , les autres à fe faifir du pa- 
tient, 8c le coucher parterre. On luy met les chauffes bas, & puis 
' yn de ces hommes luy applique cinq bafionnades fur la chair 

' nuc,& fe retire : l’autre vient, qui luy en décharge autant, & ainff 

confecutiuement de main en main , iufqu’à ce qu'il ait receu fon 
compte. Quand le Mandarin tire ces billetes de leur eftuy, com- 
me des flèches d’vne troufl'c , il n’eft point obligé de donner rai- 
!. fon de fon ordonnance , & le patient n eft pas receu à luy de- 

‘ mander î il faut promptement obéir , tout ce qu’on fait en qucl- 

' que rencontre particulière , c’eft d’adoucir vn peu la cholere du" 

^ iuge,& d’affoiblit le bras des exécuteurs auec quelque pièce 

i. d’argent. 

' Cela s’entend quand le Mandarin eft en fon fiege : car hors de ' 

, là il n’a pas ces billetes de bois quoyque ces porte - baftons l’ac- 

C , compagnent par tout , & qu’il s’en ferue affez fouucnt pour des- 

j« ' fautes legeres : & il ne faut , que n’auoir pas mis pied à terre à fa 

rencontre, quand on eft à cheual ou bien auoir trauerfé la rue 
^ quand il paffe , pour receuoir cinq ou dix baftonnades par fon« 

corn mandement :& il n’a pas feulement ce pouuoir dans les vil-- 
Ics Sc places de fon reffort^i mais en quelque lieu que ce foir. 

Auant que ie partiffe de la Cité de Nankim , Capitale de la 
Prouincc de Kiamfî , où nous auons vne maifon & vne Eglife, 
auec vn grand nombre de bons Chreftiens , ie vis vn Mandarin, 
qui eftoit iuge d’vne ville voifinc.paffer par noftre rue, qui eft vne 
des plus belles & des plus peuplées de la ville , & à vn bout affez 
cloigné,vn dcccs ionglcurs qui fc mêlent de dire la boiyic auan- 
. turc,. 


Première partie. 

le chaftimcnc n eft pas infupportable , le marchand s’accorde Sc 
conuienc du prix aucc le criminel , qui luy donne tant pour châ> 
que coup , qu'il va receuoir pour luy en prcfcncc du Mandarin. * 
Les traits fe donnent en certains cas , ie n’en f(çache que de 
deux fortes, l’vnc pour les mains, Si. l’autre pour les pieds. Ils ont 
pour les pieds vn certain inftrument, qu’ils appellent Kia-quen:ce 
font trois bois croifez , dont celuy du milieu eft hxe Si arrellé, les 
autres tournent Si fe remüent : ils mettent dedans les pieds du 
patient, où ils font fî ferrez, que les os du talon fe brifent. Si en- 
trent bien auant. 

Pour les mains, ils ont d’autres petits bois,nommez Tesa-za^ 
qu’ils entrelalTent dans les doigts, qu’ils ferrent les vns contre les 
autres , Si qu’ils lient fortement aucc de petites cordes , laiHàns 
quelque temps vn pauurc criminel en cette gelhc. 


CHAPITRE XXIX. 



De quelques particularité:^^ qui ajujlent O* rendent te 
gouuernement de la Chine aysé. 

A première eft que le Roy fournit à la defpenfe 
de fes Officiers , leur odantainO l’occafion qu’ils 
pourroieot prendre de leur nccclTité, de s’engager 
à diuerfes perfonnes , de fe charger de deücs : 
les obligeant par meme moyen de garder les loix, 
& de les faire garder. Si de marcher droit dans les fondions de 
la luflice- 

Des auffi - toft qu’vn Dofteur, ou vn licentic, ou quelque au- 
tre que ce foit , eft pourueu à la Cour, Si qu’il doit marcher pour 
l’exercice de fa charge , les dépenfes de (à perfonne, de fes ferui- 
tcurs Si de fes domeff iques auec tous les ftais de fon voyage,foic 
par eau, foit par terre,cn comprenant les vaiffeaux, les charrettes, 
les chcuaux,les hommes, Sc tout le refte de l’attirail, fe payent des 
deniers du Roy. ..• • • 

. . D d Tout 
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Tout le long du clKmip,iljnç va point aux Hjoftclencs » mais ü- 
y a des Palais dclldncz pout fop logement dans les Bourgades, ôc 
dans les villes , où il eltpogrueu de tout ce qui luy eft neceflairc. 
Pour cet effet il cnno.yç toujours vn homme douane , afin qu a 
fon atriuée , i| croune toutes chofes cn-eftat. Qiie fi parfois i) ne 
peut pas arriuer à fes giftçsj il y a pour la difncc en certains lieux,.- 
des Maifonsdu Roy, qu’ils appellent Tels, bâties exprès, ic gar- 
nies de toutes les commoditez Le pis eft, que comme ce font des 
deniers du Roy, on les dépenfe auecplus de profùfion^ Par 
exemple quand il faut dix cheuaux aux gens du iÿland^rm jls en» 
demandent quinze ou vingt, auec toutes les prouifions neceflai- 
rcs pour le voyage, qui fc font prcfque toutes en argent. 

La chofe ne s’arrefte pas là, elle palTe bien plus auant. Quel- 
ques-vns ne lont pas fi jaloux de leur crédit & réputation que dc^ 
leur bourfe. Deuans auoir fur leurs tables tant de plats Sc tant de 
fortes de viandes , qui font taxées , ils en font (eruir beaucoup 
moins, & retirent l’argent du furplus. Il font ucantmoins pcu,qui 
veuillent faire de femblables volcries. 

Le Roy ne poutuoit pas feulement à la dignité de leurs per- 
fonnes j mais encor il leur fournit dequoy fouftenir l’honneur Sc 
la dignité de leurs charges, comme des gens à chenal Sc à pied, 
qui les accompagnent de ville en ville, par tous les endroits où ils 
paflent. -, 

La lecbnde eft : qu’aux places de leurs gouucrticmens, ils onj 
des palais meublez aux defpens du Roy, auec tous les fcruitcurs 
pour le dedans & pour le dehors de leur inaifon, iufques aux pa- 
gcs:qui ne font pas fi peu, que le moindre iuge de village n’en aie 
bienhuitou dix.ilefquclsncfe trouuent pas tçus enfemblc en, 
feruice , fi ce n’eft quand le Mandarin le commande exprefifér^ 
ment. 

La iroifiéme. Les Mandarins font fort confiderez fie circon*' 
fpeifts, ttaitans auec leurs fujets, ils ne s’entretiennent iamais cm 
fecret auec aucun : mais toujours en public.fi bien qu'vn châcuoi 
peut rendre témoignage de leurs difeours- Les Palais font toùjoursi 
fermez dedans fie dehors. Apres auoir tenu l’audience, ce qui fe 
£ûc tous les iouis >.fi^ alTez.fouuenc.lc matin ficie foie > fie toutes-, 
. fois 
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fois &c quantes qu’il en c(l befoin,iis fc retirent« & le Palais fc fer- 
■ tne au dedans pour les Mandarins>& au dehors pour les officiers: 
'b &C quoy qu’on l’ouvre toutes les fois qu’ils défirent forcirifi efi-ce 
que iatnais ils ne lefontfecrettemencsmaisils frapent vntam> 

. bour au dedans, auquel répond vn autre par le dehors:&tout auf- 
- fi-toft les officiers Û les autres, qui doiuent l’accompagner fe pre- 

• fentent au lignaliSc quand ils font afietnblez, on ouvre les portes 
du Palais, 6c le Mandarin fort. 

La quatrième. Il ny’a perfonne de leur maifon , enfans. cou- 
. fins ou fcruitcurs , de ceux qui logent aucc ceux , qui ofafi fortir 
pour foire vnc vifite., pour conuerfer ou pour traiter de quelque 
affaire , de peur qu’ils ne reçoiucnt quelques prefens. Leur pour- 
uoyeur cft au dehors du Tribunal, de mdme que le refte des of- 
ficiers , qui reçoit tous les iours du dedans, vn mémoire par efcric 
de ce qu'il doit achepter : & d’autant qu il n’eft pas à propos ny 
mcfmc permis d’ouvrir les portes du Palais pour tant de petites 
chofes , ils ont de certaines roües,par lefquellcs ils font entrer 6c 
fortir ce qui leur fait befoin. 

La cinquiémc.Ils ne gouucmcnt iamais plus de trois ans dans 
vn roefme lieu : de forte qu’ils ne peuuent pas s’cftablir puiffam- 
ment , ny contraéfer des amiticz fort eftroitcs. Nul ne gouucrnc 
enfon pays, excepté les Capitaines, qui doiuent .tâcher auec plus 
d’atfeébon que les autres , de conferuer 6c défendre leurs pays 
dans les occafions. 

La fixiéme eftj que pârmy4es Mandarins il y a vue mcrueil- 
Icufe fubordination des vns aux autres ; les inferieurs rendent de 
grands rcfpcéts ÔC vne obeyffanee.particuliere auxfupcricursî ils 
: les vifitent aucc beaucoup de cwilitc,6c fo prefcmcnc à eux , m 
-certainstemps. 

La fcpticmc. On veille foigneufement fur les gouucrncursrcar 
-lOutrcleTauIi &: Qtiauli , qui ont la charge d’informer fur tout 
ccquife :palié,6cd!en donner advis au Roy , chaque Prouince 
a fon Vifiteur particulier , qu’on change tous les ans, afin qu’il 

• s’acquite mieux de fa clwrge ; qui chaftie ou qui defere les cou- 
pables. 

Labuiélicme , il fc foic.tous.lcs trois ans vne rcueuc generale 
; . D d X fur 
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■fur tous les Mandarins du Royaume, partie pat les informations 
des vifiteurs , & partie par des enqueftes fecretes : Sc cette rc- 
ueuc fe fait la mcfme annee , que les Mandarins viennent do- 
tons les endroits du Royaume à Pekim , rendre l’obeiflancc au 
Roy : & ainfi l'execution de cette procedure fc fait à la Cour, en 
chaftiant les vns. en dégradant les autres , & éicuant quclqucs- 
vns à de plus hautes charges, tes principales fautes pour lefqucl- 
les ils méritent le chaftiraent , fonteelles qui s’enfuiuent. 

La première, s’ils ont vendu la iuRice s’eftans laifl'ez corrom- 
pre par prefens ;& ceux qui font conuaincus de ce crime.perdenc 
leur charge, & font renuoyez à leur maifon. 

La feconde,s’ils font cruels Sc inhumains, & s’ils excédent aux 
chaRimens, on les priue de leur charge ÔC de leur authorité>6c ils 
font mis au rang du peuple. 

La troifi^me, s’ils font négligeas & peu foigneux des affaires 
de leur gouuemement , ils perdent leur ofHce, neantmoins ils en 
retiennent toujours les marques. 

La quatriéme.s’ils font précipitez, & s'ils ne deliberent pas af- 
fez pour donner leurs fentcnces , on les fait defeendre a de plus 
baffes charges, comme vn gouuerneur à l’office de lugCi 6c le re- 
Re à proportion. 

La cinquième , s’ils font trop jeunes , & leurs aâions témoi- 
gnent de legereté , ils font pareillement dégradez 6c employez à 
d'autres moindres charges. 

La fixicme,$'ils font vieux, 6c s’ils n’ont pas la force de fupor- 
cer les trauaux de l’audience 6c du feruicc du Roy, on les enuoye 
à leur maifon pour fe repofer. Et quoy qu’à dire le vray,cc ne foie 
pas vne faute coupable i mais vn defaut naturel, que la vieilIcfTe: 
c’eft neantmoins le plus grand mal de tous : parce que les vieil- 
lards ne pouvanspas remédier aux incoramoditez de leur âge, ce 
defaut croît auec le temps de plus en plus, ce qui les rend par con- 
•fequent plus incapables de rentrer iamais dans leurs charges. 

La feptiéme, s’ils ont peu de foing de la conduite de leurs fà> 
milles,8c du gouuemement de leur maifon:tant de celle,où effe- 
ûiuement ils font leur refidencc , que de celle qu’ils ont en leur 
pays, laquelle fe gouuemc par leur ordre, que leurs fcuiiteats,pa- 
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•rens S^'enfans fuiuent ponâiucllcmcnc, comme il n cft pas diffici- 
le àcaufe de leur grande authorité, ceux-là pareillcmenc font pri- 
uez de leurs charges. 

La ncufvicme pardcubricér qui contribue beaucoup au bon 
gouucrncment de céc Eftac , cft que les Roys écoutent les Man- 
darins , quoy que ce foit contre leur grc : 8c les Mandarins leur 
parlent aucc liberté, quelque danger qu’il y ait pour eux : de for- 
te que l’vn & l’autre produifent vn grand miracle , aux Manda- 
rins 1a liberté de dire leur advis , & aux Roys la facilite de les en- 
tendre : à ceux-là par vn zelc de la iuftice Sc du bon gouuernc- 
menti à ccux-cy par vn fincere & véritable défit de l’cftablir, ÔC 
de le rendre aficuré. Leurs hiftoircs nous en foumifTent plufieurs 
exemples, ie me contenteray d’en raporter deux ou trois. 

Le Roy enuoya quérir vhcfillc dans vue de fes Provinces, 
. comme. vnc rare bcauic,& comme vnc chofe fort extraordinai- 
re. Son PrcdccdTcurs’cftoit déjà engagé dans vneoccafion pa- 
reille, qui auoit caufé de grands maux à l’Eftac , ( cette forte de 
perfonnes n’eftant pas capable pour fordi'naire de produire beau- 

■ coup de bien ) & qui en faifoit râifonnablcment appréhender de 

■ fcmblables. Vn Colao fc chargea de l’aftaire,& pource qu’il vou- 
lut parler au Roy, il fut conduit en fa prefcnce,Sc luy parla fi effi- 

- caccment, que le Roy loy promit de ' congédier cette fille dés* 
, lors qu’elle entreroir au Palais..Désà cette heure , promptement, 
i, repartit le Mandarin , que vôtre Majeftc commande qu’elle foit 
. congédiée > dautant que fi elle entre vne fois en vôtre maifon , û 
vous la, regardez , &: fi elle vous parlb , les mains vous doiuenc 
trembler > à caufe que les fommes ont la force d'enchanter fans 
, forccleric rie ne fortiray'pointdaPalais par vhe porte, qu’aupa- 
rauant elle ne foit fortic par l’autre. Ce qui fot exécuté. 

V n autre Roy fot fi efpris de l’amour des oyfcaux , qu’il faifoic 
chercher par toutes les forcfts,les plus rares 8c les plus diuertifTans, 
& comme la volonté du Prince cft le premier mqbite qui donne 
le branfle aux mains de (es fuiets , ils forent à la cbafté pour cet 
cftet aucc beaucoup de peine , 8c qui plus cft à l’oppreffion du 
peuple , particulièrement d’vnc Prouincc, où la chafte fc faifoic 
continuellement par tant deCoorcurst qnc lespauatcs labou- 
1. . , ^ tcuis 
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rcurs pour ne pôimoir cauorir leurs fcmcnccs, forent réduits à vne 
-cxcreme nccdTité. Par hazard vn Mandarin paûa par là , reuc- 
nant d’vnc autre Prouince , qui eut plus de zèle Sc de compaflion 
du pais, que ceux qui en auoient legobnememenc. £(bmc arriué 
à la Cour,il prefenta vnc r6qocfteau R.oy:5c fçcut lî bien depein* 
.dre combien de peu d'importance edoit cette cha(Tc,6c les dom- 
mages qu’en receuoit le peuple, que non feulement il arrêta fa. 
-cunoücé» Sc commanda qu’«n abandonnât la chaflfe des oyfeaux, 

- mais encore il donna It vol SC la iibcaé à ceux qui ccoicnc déjà 

- pris , Sc qu’il tenoit dans les volières dofon Palais. 

£n la Cite de Pekim das le Palais d'vne fille du Roy nommée 
Cum-ch» , vn valet infolcnt auoit commis beaucoup d’excez, SC. 
vn entee autres qui meritoit la raort.Les Mandarins vouloienc fe 
. fiiifii'de (âperfonneimais ils n’ofoient l’entreprendre dans le Pa- 
lais i Sc luy n’en fortoit point qu’en la compagnie de la Pcinceilè. 
Vn Mandarin ferefolut de le.prendrc en quelque façon que ce 
fùt:vn iour que la Priaocfi'c fortoit, ilfemitauccfes gens au 
• dcuanc ducarrofic;8cIe'fic.3rrcficr':pais ilmit les mains fur céc 
. homme Scie prit. La Princefie fcLtcifentant de l'affront qu’elle 
auoit reçeu , s’en courut au Palais fi pleine d’indignation, Sc fi 

- cranfportce de cholese >que fans attendre que loKoy fut hors de 
l’Audience., elle s’enallaJetrouucri.cuantoommcvoe defefpe- 

, Tce. On enuoya chàrohctj le ’Màndahn! , quHc tenoit tout preff, 
-* & fe doutoitbien de l'affaire, llfc prefenta deuant le Roy , qui le 
tança. Mais luy > Sire tcpondit-il , iay fait rc que vottre Maje- 
ité commande, 8c cequê les loix ordonnent. Vous deutez, donc 
prendre vftiautteteropsiSÈehcrchcc vnc occafimpkis commode> 
repartit le Roy. de If’aydaicaupaiananc, tepliqua le Mandarin, 
fans la pouuoir trouuer. iDomandcztcn patdonà mafilic , dh le 
Roy , Sc baifics la cêfte. H ne faut point de pardoni où il n’ya 
point defiuite , réponditcétuy-cytificiamaisicne pricrayquion 
me pardotme.pourauoirfaic ma chai^. LeRoy commandapouc 
. lors à dêln^ Mandarins de luy faire .haificr la ccffe^à'tburefotce 
iufques en cenc : m.ais il fe cint.fi forme, qu'il for impoflible , de 
forte que le Royffitjcontrainc de le cenuoyer , 8c à peu de iours 

- de-là, il le fit potirooir 4’vn&meiUeurcohat^,poucla fantfo^'on 
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qè’il auoje rcçcuc dé Ton jntegricé. le laiflp pluficurs hidoircs pa* 
ïcilles, que icpourrpis raconter. . 

: .1^ dixicroc , cft la garde qu on fait exaftemenc par toutes les 
Villes , Citez 6c Bourgades/y ayan^ vn homme en chique rue, 
ôiii elle ejrt longue^ deux dapanragesqui ont la charge de veil- 
ler fur les defordres 1 qui peuuflnt arriper ^ ^ .au racfmç lieu il y a 
vne efpece de prifon , quil appcllenc , c ’ell à dire bou- 

tique froide ^ où ils peuuenttcnirencas de befoin vn criminel, 
iniques à ce. qu’on ait aduerçy quelqu’vn des Magiftrats. . , 

^ ; L’onzième , les portes des villes fe fc|:ment toutes les nuits, 
fans y manquer , comme nous auons die< ‘On ferme encore IcS) 
rues auec des chaifnçs de fer , finon toutes & toujours , au moins» 
quelques- vnes dans certaines rencontres. 

. La douzième» tcspcrfonncs d’honneur 6c d’authoritc fc re- 
l^eèVent les vncs les autres , 6c erpirpienc çftre def- honnotées , (L 
elles auoienc eu des querelcs. D'où vient que pour ennemis, qu’ils^ 
foient, ils gardent toujours la biea-feanee,ôi tâchent d’euiter lesj 
Qccafîons de fe trouucr enferablc. 

La treiziéme. Il q y a que les foldats ,qui portent des armes, j 
encore eftrccquaudd.&nt faire leur rncânrc,ou accompagner IcS’ 
Mandarins. Le petit peuple , qui au contraire fc* querele ayle- 
ment > fe fert des poings , 6c eèluÿ qui eft le plus prompt q pren- 
dre.fonaduerfaire par les cheueux.eft le plus fprt. Quc.fi par oc-, 
çafionils auoient en main quelque ’infirument, qui peùt.yerfer 
du fang, comme vn bâton , , vne piece de boisop de fer, ils vôusr 
la quittent pour en venir aux bras ÔC aux mains. 

: . La quatorzième. Les femmes, débauchées, qui font le plus fou- 
ueiitles caufes des defordres , ouc -leurlogis .hprs des murailles^, 
fans qu’il foit permis à aucune de demeurer en.ydié Qturc quel-; 
les n’ont point de maifons particulières» mais pluficurs viuent çn- 
fembleyauce vn homme, qui a foin d’elles , & qui eft obligé dcs' 
rendre conopte de tous les defordreS', qui peuuent foruenir en- 
leur logis, 7 

-;r La.quinzicmc.il cft défendu d’avoir aucun commerce dans I©' 
Royaume auec les E ft rangers, qui. pourroienc leur faire prendre • 
dc nouueilcs couftump5v^, 6<;ii*9i^ kui façpn de gouuerner,. 

Loy, 
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Loy> qui ïut en partie obferuéc des Lacedemoniens, pour la 
mefme raifon. Toutefoisils n’ont iamaisempeebé les Ambafla- 
deurs des autres Royaumes, qui fe prefentent afl'és fouucnt : il eft 
vray qu’il s’arreftent en la première V ille du Royaume, où ils arri- 
uent, & les Magiftrats les traitent auec toute forte d’honneur, en 
attendant fur l’aduis qu’ils Ont donné au Roy, la pcrmiiTioo d’al- 
ler à la Cour, fans laquelle ils ne peuuent point marcher. EQans 
arriuez , on les loge dans vn Palais particulier, duquel ils ne peu- 
uent fortir, finon en la façon que iay déjà dit cy-deuant. 

Sur tout ils ont leurs loix, leurs ftatuts fie leurs ordres , par lef- 
quclles ils fe gouucrnciiteux Se leur Royaume. 11 y en a de deux 
fortes. Les vnes confiftent en coutumes , fie ceremonies ancien- 
nes, communes à tout le Royaume, oomprifes en cinq liures, 
qu’ils nomment DoSirines, 8c qu’ils tiennent comme facrez. Les 
autres font les loix du Royaume, pour l’adminiflration de la lufti- 
ceen certains cas particuliers ciuilsSc criminels, fpecihans tout 
ce qu’on y doit obferuer. Elles font anciennes, & fondées parti- 
culièrement furies cinq vertus que les anciens eflimoient forc,6c 
que les Chinois ont encore auiourd'huy en vénération , à fçauoir 
Cm ,ryLi^ Chi , Sin. La pieté , la iufticc , la politcfTe , la pru- 
dence, & la fidelité. 

Ci», à ce qu’ils difent fignifie U pieté, Chunmntté, Uehtt- 
rite, la reuerence , i amour & la compafton , qu’ils expliquent de 
la forte , fe prifer moins que les autres, eflxe anable , confoler les 
affligez, afTifteclespauures.auoir le coeur plein de pitié fie de com- 
paffion i témoigner de l’affeâion à tout le mondcifiepaniculierc- 
rement à l’endroit de fes parens , les aydam en fantc , les traitant 
en leurs maladies, les feruant pendant leur vie U leur rendant les 
honneurs des fimerailles apres leur mort. 

T, c’eft/4 iuftice, l'égalité, Cintegriti, la eoadefcenience aux 
ehofes raijonnahles, & iujles. De cette façon te luge doit rendre 
à vn chacun le ficn ; le riche doit prendre garde de ne s’orgucillir 
point de i'es richefles, mais d’en faire part aux panures. Adorer le 
Ciel , refpefter la Terre , ne contcfler iamais ,n’étrc point opi- 
niâtre, ceder en ce quiefl iufie Sc conforme à la raifon. 

Iti. Ils difent que c eft U vrayepoUtejfe, ceurtoijtefjue ef hof 
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ttârer rejpelfer les autres comme tlefl conuenahle : ce qui con- 

iîftcù s'honorer réciproquement l’vn l’aurrc.à conCderer meurc- 
ment , à cftrc circonipcÂ & auifé dans fes affaires , modefte en 
fes déportemens extérieurs ; à obéir aux Magiftrats , à eftrc affa- 
ble aux icunes, & à refpeûer les vieillards. 

Chi, fignific /» prudence ér l» fsgejfey qu’ils mettent à lire les 
iiures, apprendre les fciencesffe perfe^ionner dans les Arts libe- 
raux,eftrc fçauant aux chofes de l’Antiquité, 8c verfe dans la pra- 
tique des chofes modernes, prendre garde au paffe pour bien ré- 
gler le prefent & l'avenir , difeerner le iufte de l’iniulle , & la vé- 
rité du menfonge. 

Sin. Us l’expliquent de la fidelité & de la tierite' : qui deman- 
de vn cœur entier, & vnc intention fincere; faire feulement ce 
qui eff bien , imiter ce qui e(l iufte, accorder fes aéiions aucc (es 
paroles , & ce qui c(l caché au dedans aucc ce qui paroiA au de- 
hors. 

Conformément à cette diftribution de leur doélrine , ils re- 
duifent leur Republique à cinq Ordres de perfonnes , qui ont 
quelque raport entre elles pour ce qui regarde leur deuoir & leur 
obligation particulière : à fçauoir le Roy auec fes fujets , le Perc 
ûuec fes enfans , le Mary auec fa femme , les Frétés aifnez auec 
leurs cadets, Sc les Amis les vns auec les autres. 

Le Roy doit auoir pour fes fujets la vigilance , la clemencc ic 
l’amour j & les fujets réciproquement doiuent auoir pour leur 
R oy, la rcuerence , l’obeiffancc & la loyauté j le Pere doit aimer 
& compatir à fes enfons , S>C les enfans font obligezde témoi- 
gner à leur Perc de l'obeïffance.&: de la pieté i le Mary doit en- 
tretenir l'amour Sc l'vnion auec fa femme , (a. la femme doit 
auoir pour fon mary de la fidélité , du refpeâ & de la complai- 
saccjles freres aifnez doiuent aimer Scindruirc leurs cadets & les 
plus ieunes doiuent obcïr fiz honorer les plus vieux, les amis font 
tenus de maintenir parmy eux la fidelité, la vérité, & la (incerité. 

Telle eftoit la façon de viurc des anciens , au temps qu’il y 
auoit peu de loiximais beaucoup d’obferuateursiioutesces maxi- 
mes fondées fut les principes de la nature , fc voyent encore au- 
iourd’iiuy dans leurs liurcs prcfquc en mcfmcs termes, que dans 
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les noft|rcs:c’cftoit lors que ces grands hornmes , qui n’ambition- 
noient point le gouuerncment , iè rctiroient dans leurs maifons^ 
& cultiuoicnt de leurs propres mains , la terre de leurs héritages, 
<juand ils voyoient que le peuple ne faifoit pas fon profit de leurt 
exemples , ou que les Roys ne fuiuoient pas leurs advis. 

Mais apres que rambicion &: l’auarice ont preualu fur la ver- 
tu, & que le propre intereft a aiicuglé I honncur & la generolîté, 
on a quitte cette façon de vie, les loix fe font acaeues, d’autres 
ont elle changées ou relâchées par des nouueaux Princes , pln- 
fieuis ont cfté adjouftees î particulièrement fous le règne de 
Humvu.lechcf de la famille, qui porte aujourd’huy la Couronne, 
lequel ayant trouué plufieurscouftumescftrangeres introduites 
dans le Royaume par les Tartarcs ,qui l’auoient long - temps 
poffede , changea la façon du gouuerncment i diuifa ce grand 
Eftat , qui auparauant cftoit partagé entre pliifieurs Princes , en 
quinze Prouinces fous vn feul Monarque : d’ou vient , qu’il fut 
contraint de faire de nouuclles loix , ayant neantmoins toujours 
égard aux anciennes. 

Les Chinois ont encore leurs commandemens , que ie penfe 
leur cftre nouueaux , qui ont beaucoup de raport à noftrc Dé- 
calogue , qu'ils impriment en quelques Prouinces , & les atta- 
chent aux ^oxtt%iCorr\n\c\ue tuer point, ne de fr cher point, ne dire 
point des mensoges,honorer fon perecrfamere,é‘c.Et à n’en point 
mentir , pour ce qui cft d’honnorcr fes parens , nous & les autres 
nations pouuons apprendre beaucoup des Chinois, qui nous font 
en cela noftre leçon. Pour ce regard il y a des chofes anciennes, 
d’ailleurs très* bonnes, qui font abolies , non dans les difeours ou 
dans les eferits î mais dans la pratique, fur laquelle ils fe fondent: 
il y en a d’autres , qui font encore en vigueur, bien qu’ancienne- 
ment elles fulTcnt mieux ordonnées , qui s’obferuent exaûc— 
ment par tous , depuis le Roy iufqu’au moindre des fujets. Ils ne 
nourriflent pas feulement leurs parens , les gouuement , les ca- 
reflent , & en ont très- j^rand foing ; mais encore ils leur rendcnc 
des honneurs & des foumilfions, qui ne font pas croyables , fans . 
diftinélion de degré , d’âge , ou d’eftat quel qu’il foit que les en» 
fans polTcdent. 

Lfr 
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Le Roy mcftne à cenains iours de l'année, vifite ùl mere afTifc 
fur vn Thrône , &: quatre- fois debout , & quatre-fois à genoux 
luy fait profondément la rcuerence , baifTant la tede iufqu'cn 
carre J le mefme s’obfcrue par la plofpart du R oyaume , & s’il ar- 
riue parfois que lescnfâns deuiennent ficrs.& oifenfent leurperc, 
il n’a qu’à faire Tes plaintes aux Magiftrats, qui en prennent vn ri- 
goureux chafliment. 

Le refpeâ; qu’ils rendent à leurs Maiflres , n’efl pas moindre^ 
Ce que difoit Alexandre, qu'il cfloitplus redeuable aux Maiflres, 
qui l’auoicnt enfeigné, qu’au pere qui l’auoit engendré, n’efl bien 
entendu que des Chinois : qui s’acquitent de ce deuoir, comme il 
faut, Sc outre l’honneur qu’ils leur témoignent durant toute leur 
vie , les prefens ne manquent iamais à certains temps i & quand 
les Difciples peuuent encrer aux degrez Sc monter aux charges, 
les Maiflres en reçoiuent toujours desfaueurs Sc des bienfaits 
d’importance. 

Les vieillards ont encore leur rang dans ce Royaume , & ie 
puis dire qu’ils n’y font pas moins honnorez, qu'ils efloienc autre- 
fois parmv les Lacédémoniens. 

Quand ils s’afî'emblcnt plufieurs , les vieillards tiennent tou- 
jours les premières places > & les ieunes gens leur défèrent en 
toutes les occurrences , fi ce n’cfl qu’ils foient éleuez en quelqpe 
charge; car pour lors ils doiucnc gardcrlcur rang î les Magiflrats 
mefme leur font beaucoup d’honneur en public , particulière- 
ment quand leur vertu accompagne leur âge, & qu’ils ne font pas 
feulement charges d'années, mais de mérites, & qu’ils ont pafic 
leurvie fans reproche &fans fcandaletôc fur tout s’ils n’ont cflé 
iamais citez en iugemcnc ,ny aceufez d’aucun crime » ce qu’ilï'- 
prennent pour vn témoignage de grande probitéid’où efl né leur 
Prouerbe, qui ponaXitt-pù Kien-^uon 2.itu-xita’ c’eft à di- 
re , la perfonne , que le Mandarin n’a iamais regardé de mauuais 
ccil en iuflice , cft vnc pierre precieufe. 

Les Magriflats leur font tous les ans vn banquet folemnel & 
fomptueuxaux defpens du Roy , auec de grandes ceremonies Sc 
force déférences , pour témoigner ce qu’on doit aux cheueux 
gris, qui ne font pas feulement vénérables par la confideracion 
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de leurs années > mais encore par le prix de leurs vertus. 

Enfin les liurps des Chinois font remplis de fentcnces & de 
belles inftrudions , qu’ils obferucnc diligemment , comme elles 
font couchées dans leurs papiers. le n’en raporteray que quel- 
ques vncs , qui me viennent à la mémoire. 

Scruir Tes Maiftres & les vieillards > eft le premier point de 
l’honucur £c de la ciuilité. 

Il faut cacher les defauts d'autruy , 8C ne point manifefter (es 
propres perfedions.. 

* On doit depofer fes paflions particulières > quand on entre au 
gouuernement public. 

lamais il ne faut commettre vn mal , pour ce qu’il eft petitmy 
s’abftenir d’vn bien, pource qu’il n’cft pas grand. 

Les vertueux , bien qu’ils foient icunes , doiuent eftrc honno* 
rez;lcs vicieuxt quoy qu’ils foient âgez, doiuent eflre fuis. 


CHAPITRE XXX. 

1 

Des Mores y lui fs O* autres Nations , qui Jont 
dans la Chine. 

’A Y raportc fommairement tout ce que Tay 
peu toucliant le Royaume de la Chine > les peu- 
ples & les couftumesjm’en trouuant éloigné plus 
de la moitié du monde, ôc deftitué de leurs liurcs, 
d’où l’eufl'e peu tirer beaucoup de chofes curieu-? 
fcs , & dignes de remarque. Mais puifqu’il eft impoflîblc de dire 
tout>il eft au moins à propos d’en toucher quelque chofe,fic ainft 
ic parleray des autres nations, qui s’y rencontrent. 

, Décriuant la Province de Canton, ic me fouuiens d'auoir dit, 
que l’Ifle de Hainam , qui eft d vne grande cftenduë > & qui eft 
cnticrcmcnt fous la domination du Roy de la Chine , fc diuifoic 
«n deux parties:la première & la plus proche du Royaume, en ti- 
rant vers le Nord, eft habitée des Chinois, qui en ont le gouucr» 
tKtacüvM. l’autre vets le Midy ftir les confias de U Çopcl^cbi-. 
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ne cft peuple^ d’vne nation barbare , qui a fa langue particulière, 
fesloix &: Tes coûtumes difFercnccs , fans fe mêler aucunemenc 
auec les Chinois, fi ce n’eft pour le commerce. 

l’ay ajouté qu*emrelesProuinccsdeChincheo, de Canton, 
& de Kiamfijil y a des Montagnes, qui les lient enfemble, comme 
la Catalogne eft attachée à l’Arragon,par la montagne de Mont- 
ferrat»&: qu’au dedans d*icelles eft vn petit Royaume, qui fe gou- 
uerhe de lüy-mefme , fans vouloir rien tirer des Chinois, que des 
Médecins auec des remedes, & femblables commoditez. 

En outre , dans la Prouincede ^un^nan, qui eft fort vafte, 
qui tire vers le midi à la hauteur de vingt - quatre degrez , on 
trouue vn grand pays habité d’vne nation particulière, qui fe fert 
d’vnc autre langue &: d’autres coutumes. Elle a fon Roytelcr, 
que les Chinois appellent Thu-qnon , c eft à dire Mandarin de la 
Terre,qui paye tribut au Roy delà Chinej & les vus & les autres 
trafiquent librement enfemble, 6c dans ce commerce viucnt en 
paix. 

l’ay dit la mefme chofe de la Prouince de ^e-ciheu , qu elle à 
des peuples difterens fur fes confins auec des chefs particuliers, 
qui n’ont point d’autre dépendance des Chinois, que l’inueftiturc 
des qualitez quils polfedcnt. 

De plus il y a des Juifs en grand nombre , non pas à la vérité 
dans toutes les Prouinces , ny dans toutes les villes s mais au* 
moins dans les principales, qui parlent la langue du pays , fans 
auoir rien retenu delà ludée , que certains mots, ôc beaucoup de 
chofes de l’Efcriture Sainte. 

l’en ay rencontré vn à Nankim , où il eftoit né , 8c où il auoic 
cfté nourry , qui me prononça, Dauid, Abraham i Jfaac, aufli 
diftinélement que ie le pourrois faire. Pour la phyfionomie , du 
nez, des yeux , de la barbe, ÔC des traits du vifage , ils font entie- 
rçment femblables aux Chinois. Ils exercent la Marchandife 6c 
la Médecine : ils ont mefmes des charges dans les Chambres de 
lufticc ,ils eftudient , ils font reccus aux Examens , 6c peuucnt 
paruenir iufques à la dignité des petits Mandarins.Leur ordinai- 
re eft de s’arrefterau degré des Licenticz:6c leurs logis font pref- 
que cous baftis prés des boucheries : dautant que ne mangeons. 
, — ‘ £e 3. ■ • point 
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point de pourceau, ils tuent des bœurê, donc ilî vendent la chair, 
&; c’eft la plus grande commodirc qu’ils apportent au pays, car il 
ne s’çn vend point en autre lieu, qu’en leurs quartiers. Ils ont leurs 
Sygnagogues publiques par la pcrmHfion du Roy , mais ils n’ob« 
feruent la loy de Moyfe.que fort imparfaitement. Ceux qui ont 
pris les degrez de Licenciez , ou qui ont efté rcceus vne fois dans 
quelque charge, ne fcfoucient point par apres depaiTer plus 
auanc. 

Us fe maintiennent par le moyen des Mariages , qu’ils con- 
tra£l;ent les vns auecles autres: &c bien qu’ils prennent par fois 
des femmes Chinoifes , neanemoins ils ne donnent iamais leurs 
filles en mariage aux Chinois. La raifon ell qu’en la Chine la 
fomme fuit le mary, &fe range dans lamaifon du beau pere, 
pour y demeurer 8c viure Won fes loix : de forte que les Payens 
encrans dans la maifon des luifs & des Mores , fe font auifi luifs, 
Sc Mores i mais fi les luifs altoienc dans la maifon des Payens, 
c’efi hors de doute qu’ils dcuiendroienc femblablcment Payens. 

Les Chinois les mcprifcnc comme étrangers , &les appellent 
Hociteu , hoci , heci. La lettre , de laquelle on fe fert pour écrire 
leur nom, ne fignifie autre chofe que ce qui conuienc proprement 
a la nation, Sc toutefois ils ne laiiTenc pas de fe fafeher , quand on 
les nomme ainfi. Le nom , duquel cux-mefmes fe qualifient , e(l 
JCta-muen , qui veut dire porte d’enfeignemens. S’ils font mé- 
prifez des Chinois , les Chinois le font bien autant d’eux , & do 
cate façon ils ne fe doiuent rien les vns aux autres. Ils ont éca-> 
bly vne efpece de Mont de pieté dans la deé de Nanquim , pour 
affifier feulement ceux de leur nation , mais non pas les prilon- 
niers,qui font détenus dans les prifons pour leur aimes. 

Il y a fix cens ans , qu'ils entretient dans le Royaume à la priè- 
re du Roy, qui regnoit alors à Turqueftan , qui rechercha leur fe- 
cours , à l’occafion de certaines diuifions formées dans le Royau- 
me, qu’ils appaiferenc, auec tant de fuccez,que ceux qui y voulu- 
rent demeurer , ioüircnt des priuileges accordez aux naturels du 
pays , Sc s’allerenc fi fort mulciplians , qu’à l’heure que ie parle ils 
font ie ne fçay combien de milles. Depuis ils fe rangèrent du par- 
cy du Roy Hum ,&l’aififtcrcntco la guerre qu’il eut contre les 

Tarcares 
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Tartarcs il y atroiscensans:& la viûoirc luy efta ne demeurée, iis 
[ fiircnc encore plus edimez qu'auparauanc , Sc dé)- lors ils eurent 
parc au gouuernement dos affaires. 

Nous auons déjà parlé de rentrée, qui fe fait dans la Chine tous 
. les crois & cous les cinq ans auec des AmbafTades & des prefens 

} enuoyez au Koy par les Mores de diuerfes concrées, &c dediuers 

Royaumes , rarement neantmoins par ceux qui font rcfîdens 
dans le pays» 

11 y a pareillement quelques Juifs en petit nombre > mais de 
pouuoir vous dire quand & comment ils y font entrez , c’eft cç 
que ie ne fçay point. Anciennement ilscfloicnc beaucoup plus) 
mais peu à peu ils ont diminué , & quelques- vus fe font faits 
I Mores. Us font plus frequens en la.Prouince de Honan>qu’en tout 
L autre lieu , 8c fur tout dans la ville capitale , qu’on nomme Cai- 
f. Us ont là leut Synagogue bien baftie êc bien ornée à la 

r façon d’vne grande chapelle parée de fes rideaux ôc courtines. Ils 
■ fe vantent mcfme d’auoir vnc ancienne Bible écrite en Hebreu. 

Le P. Iules Alenes Religieux de noRre Compagnie , apres auoir 
demeuré quelque temps auec eux. ne peut iamais obtenir qu’on 
• tirât les rideaux > ny qu’on luy montrât la Bible , tout ce qu’il pût 
[ voir, ce fut leur Synagogue. Le P. Mathieu Ricci a afleuré qu’au 
' rapport des luifs de Pequim, leur Bible eft femblable à la noftre. 

" Us n’ont aucune connoiffance de la naiffance du Fils de Dieu,. 
^ d’où l’on conieéture que leur entrée en la Chine a elle deuanc fa 

[ venue au monde , ou qu’ils en ont perdu la mémoire. Ce feroir 
yncchofe bien fouhaicable de voir leur Bible, que peut- eflre ils 
n’ont point deprauce , comme ont fait les autres luifs , pour ob-^ 
^ fcurcir la gloire de noftre Rédempteur. 
f' Comme ils font en petit nombre , il eft hors d’efperance, 
qu’ils puiffent long- temps fe conferuer. Ceux qui ont accez à la' 

' Cour , s’entrecenans auec nos Peres , fe plaignent qu’ils fe per-r 
«lent peu à peu , pour ne fçauoit ny la langue Hébraïque , ny la 
Loy, & que depuis quelque temps ils deuiennenc tous ou Mores 
[ ou luifs, 8c que le Prince de leür Synagogue eftoic déjà fur les- 

^ extremitez de fa vieillefl'c , ÔC fon fils, qui deuoit luy fucceder en 

: ù. charge , ieune &: ignorant des choGts-de la loy, qu’il y en 

' auoit- 
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auoic fort peu , qui témoignaffent du zcle pout la faire garder. 

Ils en font venus iufques- là, que de reflcncir les reproches que 
les Payens leur font , au fujet de quelques-vnes de leurs ccremo- 
nies,qui cft vn figne qu’ils n’y font pas beaucoup aftcAionnez.cô- 
me de ne point manger de la chair de pourceau : de ne point tou- 
cher vn animal tué de la main d’vn Payen , & fur tout de circon- 
cire leurs enfans le huitième iour, leurs femmes leurs parens, 
qui font naturels Chinois , leur reprochans que c’eft vne aâion 
barbare 6c inhumaine , que de verfer aiùfî le fang d’vn petit in- 
nocent. 

Nous auons dans cette Ville de Caifumsit vne Maifon & vne 
Eglife , & dés mon départ, le nombre des Chreftienscommen- 
çoit à croître de iour en iour , auec efpcrance qu’on pourroit vn 
iour faire beaucoup de fhiift auec ces luifs , qui ctans aflez por- 
tez à changer de loy, embrafleront plus ayfément la vraye, com- 
me celle qui a plus de conformité èc de raport à la leur, que toute 
autre. 


CHAPITRE XXXI. 

Ve U Religion Chrejlienne établie en la Chine depuis ^ 
plufieurs fiecles , O* d'vne pierre fort ancienne 
découuerte depuis peu fur ce fujet, 

’Est vne opinion bien fondée, que la Foy Chre- 
ftienne ed fort ancienne en la Chine. Paul de Veni- 
fe,qui voyagea bien auant dans le pays des T arrares, 
parlant des particularitcz de ce Royaume , alTeure 
que de fon temps il y auoit vn grand nombre de Chrediens 
auec des Eglifes fore fomptueulcs , cottant les Villes où elles 
croient • ce qui ed très - véritable , puifqu’on en void encore 
aujourd’huy des maifons 5c des ruines- 

A joutez à cela l’authorité de quelques graues autheurs, qui 
témoignent que la Prédication de l’Euangilc a pénétré dans la 
Chine, par le mioidcrc de S. Thomas 5c de fes Difciples. T ou- 
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! chant les ccriw.dcfqucls on peut tirer quelque preuue de cette 
' I vérité , il ne faut point meprifer les Hures Chaldaïques des C hre- 

fiiens des Indes inftruits par le mefmc A poftre, qu'ils conferuent 
encore à prcfentdansl’Archeuefché de Granganor,oucommc 
ils parlent vulgairement délia Serra, c’eft à dire des montagnes, 6C 

qu’vn de nos Peres verfé en cette langue , a traduit par le com> 
mandement de l’ Archeuefque François Ros.Quoy que la tradu- 
âion foit latine , ie rapporteray neantmoins en langage vulgaire, 
ce que i'en ay titc , pour mieux le faire entendre. 

Vn de ces Hures cft vn Breuiairc, qui contient ces paroles dans 
vne leçon du fécond noéfurne ; Parle moyen de S. Thomas , les 
, erreurs de l'Idolâtrie des Indiens fe didiperent : Par le moyen de 
S. T bornas, les Chinois & les Ethyopiens erabraflerent la vérité: 

' Par le moyen de S. Thomas ils receurent la vertu du Baptefme, 
& l’adoption des enfansiPar le moyen de S. Thomas ils creurent 
L au Pere , au Fils , & au S. Efprit ; Par le moyen de S. Thomas ils 
gardèrent la foy, qu’ils auoientpromife à Dieu: Pat le moyen de 
J S. Thomas les rayons de la fcicnce de vie éclairèrent toutes les 
I Indes : Par le moyen de S. Thomas.le Royaume du Ciel vola,8c 

f entra dans la Chine. Et en fuite il adioude dans vne ancienne. 

r Les Indiens, les Chinois , les Perfesyles autres Infulaires, 

ceux de;Sytie , d’Armenie, de Grece , & de la Romanic , offrent 
j des adorations à vodre Saint nom, ô grand Oieu,en mémoire de 
^ S. Thomas. 

r Dans le fommaire des condicutions Synodales part.t. CAp 1 9 . 

’[ touchant les Euefques & Métropolitains, on lit vn Canon du Pa- 
f triarche Theodofe conceu en ces tcrmes;Pareillemcnt les Euef- 
I'' ■ ques de la grande Prouince, comme font pour la plus parc les Mé- 

tropolitains de la Chine. 

Apres l’arriuce des Portugais à Cochin, le Gouucrneur des 
Montagnes de Malabar , nommé Dom Diego, fe qualifioit Me- 
, tropolitain de l’Inde &: de la Chine, comme fàifoit D. lofeph, 

I qui mourut à Rome. Tels edoient Icstiltres anciens de cette 
Eglife , qui font de fortes prcuues que la Religion Chredienne a 
fleury dans la Chine. 

Ce furent audî ces confideracions , qui nous obligèrent apres 
t F f nodre 
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noftre venue , de rechercher foigncufemenc les traces & les rut. 

nés de cette ancienne Chrétienté. 

Neantmoins dans les hiftoires du Royaume , que nous avions 
leües diligemment, il ne s’en trouue aucune mention, ce que nous 
admirons d’autant plus , que nous fçauons combien les Chinois 
font ponctuels & curieux à rechercher tout ce qui les concerne, 
pour en rendre la mémoire éternelle. Il eft bien vray qu’on nous 
a raporté . qu’il y auoit quelques endroits, où les habitans ado- 
coienc la Croix, & en faifoient le ligne fur les viandes aucc d’au- 
tres ceremonies, fans fejavoir pourquoy. l’eftois en la Capitale de 
Kiahili, quand v’appris d’vn Chre(licn,qu’au petit pais dcTamo- 
xan , quelques'vns auoient coutume de former le ligne delà 
Croix fur le front,au forcir de leur maifonjmais quand on les in- 
terroge fur cette pratique , ils n'ont point d’autre refponfe : linon 
qu’ils la tiennent de leurs ancetres.^ 

A la Cour de Pekim , vn luif ayant etc vilité par vn de nos* 
Pères , luy en parla plus clairement , iufqucsà cotter les lieux & 
les familles , qui praciquoient le ligne de la Croix. Nous enuoyâ- 
mes fur cet advis vn de nos Frères , qui nonobtant fes foins & 
fes recherches , n’en peut iamais rien dccouurir, foit qu’on l'cuft 
pour fufpeét , ou plutôt que ces familles fùlTent entièrement 
éteintes. Aucc cela ce luif alTeuroit , qu’il y auoit eu ancienne- 
ment vn grand nombre d’ Adorateurs de la Croix dans les Pro- 
vinces du Nord , qui s’etans acquis beaucoup de réputation par 
les fciences 5c par les armes , donnèrent de la jaloulic aux Chi- 
noisrde forte que ne fe croyans pas affeurez.les vns fe difpcrferêc 
en diuers endroits , les autres demeurèrent cachez ditimXilans 
leur Religion , d’autres fe firent Mores ôc luifs , & par ce moyen’ 
ils vindret tous à défaillir. Ce luif parloit de plus de llx cens ans,. 
& il y a déjà trente ans qu’il tenoit ce difeours. 

Pendant ces trente années nous auons couru toute la Chine, 
nous auons fondé des Eglifes dans les meilleures villes , nous 
auons planté la foy , &c auons apporté toute forte de diligence 
pour découvrir quelque chofe de cette vérité. Tout ce que nous 
auons trouvé eft vne Clochctc pour l’vfage des MelTes, aucc des 
lettres Grecques à l’cntour,ÔC vne Croix-bien formée t maisils fe 
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t |)cuc faire qu elle y aie effé portée d'ailleurs depuis peu , par quel- 
que rencontre , qui arriue aflez fouucnt ; ie fois le mef^me iuge- 
ment d’vn liure des fables d’Efopc en Latin relié comme les nô- 
tres, que ie vis en la Provineede Nankim.Voyans donc d’vn cô» 
; xc fi peu de marques éuidentes d’vnc cliofc de telle importance, 
authorifée par les écrits de tant d’authcurs,& apuyée fur de fi for- 
tes raifons , il nefi pas mcrueille fi nous efiions en doute &c en 
perplexité : & de l’autre tenans la chofe pour très - aficurée, 
comme elle efi , nous recherchions d’autres caufes , que celles 
qu’apportoit ce luif de ce deifaut de marques 2c preuues cui- 
i dentés, difeourans de la forte. 

^ Quand les Tartaresefioient Seigneurs de la ChinenI efi; con- 

I ftant par le rapport du V eniticn.qu’il y auoit beaucoup de Chré- 
tiens auec des Eglifes magnifiques, qui efioient confiderez. De- 
puis que le Roy Hamvu parla de recouurer le Royaume , & de 
} faire la guerre aux Tartares.les Mores fe mirent de fon cofté, ÔC 
J l’alfiftcrent de leur fecours, pour gagner le Royaume & la viâoi- 
re, qu’il remporta fur fes ennemis ; d’où vient, qu’en reconnoif- 
^ fancc, il leur permit de viurc en liberté dans le Royaume , qu’ils 
auoient aydé à conquciir , & d’auoir des Mofquces; les Chre- 
î tiens s’etans portez pour les T artarcs, fuiuirent leur fortune , &: 

ayans été vaincus , les vns moururent en fuite de la bataille , les 
1^ autres changèrent de Religion , les autres fe retirèrent dans des 
lieux efeartez & fecrcts , nous otans par ce moyen en peu de 
^ temps fes lignes & les marques de notre foy , fans qu’il nous ait 
été iamais poffible d’en auoir plus d’éclairciil'ement. 

Enfin nous fumes confolcz , quand au milieu de ces tenebres 
nous trouuâmcs la fource de la lumière dans l’obfcurité mefme 
r auec vn témoignage euident , que l’Euangilc a été floriflant en 

j la Chine il y a plulicurs ficelés ; la chofe arriua de la forte. 

L’an 1 6 1 y. comme on creufoit les fondemens d’vn édifice prés 
f la Cité de Siganfù , Capitale de la Province de Xemfi , les ou- 
\ vriers en bêchant , rencontrèrent vne table de pierre de la lon- 

• gueur de plus de neuf empans, de la largeur de quatre, de l’époif- 

feur d’vn,& dauantage. V ne des extremitez abboutiU'oit en figu- 
re de Pyramide , donc l'éguillc auoit deux empans de haut , ôc la 
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bafc vn autre. Sur la face de cette Pyramide eftoic vne Croix bien 
formée, les bouts de laquelle finifloieot en fleurs de lys, fcmbla- 
blc à celle qu’on trouva grauce fur le tombeau de T Apoftre Saine 
Thomas en la Ville de Meliapor , &: comme on les peignoit au- 
trefois en Europe , telles qu’on en void encore à prefenc quel- 
ques-vnes. 

Cette Croix eftoic couverte & entourée de certains nuages, 
auec trois lignes écrites au pied, tirées de trauers,8c formées com- 
me trois grandes lettres, de celles dont on fe fert communément 
à la Chine , fl nettement & diftinâ^ement empraintes, qu on les 
pouuoit facilement lire. Tout le defliis de cette grande pierre 
cftolt auflî graué de femblablcs lettres , quoyque toutes ne fuf* 
fent pas d’vne mcfme grandeur , &c qu’il y en euft quclqucs-vnes 
d’Eftrangeres , dont on n’eut pas fi toft ta connoiflance. 

A peine les Chinois eurent- ils découvert ôc nettoyé ce pré- 
cieux Threfor de la Vénérable antiquité, que pouflez d’vne cu- 
riofité,qui leur eft naturelle,ils coururent promptement à la mai- 
fon du Gouuerneur,pour luy en donner advis, qu’il reccut volon- 
tiers & auec cftonnement j 6c au plufloft fe tranfporta au lieu où* 
eftoiteefte Croix, il la vit,la confidera auec attention, la fit éleuer 
fur vn beau pied'd’eftal,6c couvrir d’vn toiéf apuyé fur des pilliers 
par les coftez, pour la conferuer des iniures du temps , & néant- 
moins la tenir exposée à la veue des regardans,qui ne pouuoienc 
aflTcz confiderer vn fl augufte témoignage de la Religion de leurs 
Anceftres. 11 voulut de plus que ce riche déport fut mis 6c con- 
ferué dans l’enceinte d’vn temple de Bonzes aflez proche du lieU|. 
où il auoit cfté trouué. 

On ne fçauroit compter le grand nombre de peuples , qui vint 
de toutes parts voir cefte pierre , les vns Tadmirans pour Ton anti>* 
quité, ôc les autres pour la nouueanté des caraéleres,qui leur fero- 
bloicnt ertrangers.Et comme la lumière de rEuangile,6c la con- 
noirtance de nortre Religion, eft maintenant aflez refpanduë par 
tous les endroits du Royaume , vn Payen fort intime amy d*v» 
des principaux Mandarins Chreftien , nommé Leon , ayant ouy 
parler des myfteres caches fbubz cefte cfcripture,crùt obliger fon 
amy , de luy en enuoyei vne cc^pic , quoy qu'ils fuflent éloignés 
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l’vn de l’aatrc d vn mois & dcmy de chemin ; le Mandarin de- 
meurant en la Ville de Hameheu ,o\inos Pères s’eftoient quafî 
tous réfugiés , à caufe de la dcrnicrepcrrecution, de laquelle nous 
parlerons enfon lieu. 

Le Chreftien receut ce tefmoignage irréprochable de l’ancien 
Chridianifme de fes compatriotes, auec autant de ioyc Sc d'alle- 
grefle, qu’il l’auoit long- temps fouhaité, & recherche foigneufe- 
ment, fans le pouuoir trouuer. 

Trois ans apres, qui fut l’an 1 6 io. quelques- vns de nos Pères 
pafTerent en cefte Prouince , à l’occafion d’vn Mandarin Chre- 
ftien , nomme Philippe , qui voulut les auoir en fa compagnie, 
dans vne commiffion, qu’il eut en ce pais. Ils n’y furent pas long- 
temps, fansbaftir vne Eglife Sc vne refidence en la V ille Capita- 
le > pour ce que Dieu, qui auoit découuert vn (1 riche témoignage 
de la poffedion , que les prédicateurs de fa loy , auoient autrefois 
pris en fon nom d’vn fi floriflant Royaume , voulut encore s’en 
feruir pour la confirmation de fes fuiets, 8c pour rentrer plus ay- 
fément dans fes anciens droits. Le bonheur voulut pour moy que 
ie fuflè vn des premiers deftinés, pour auancer les affaires de cet- 
te nouuelle Eglife , 8c de cefte petite maifon.que i’eftime vne des 
plus heureufes , pour la commodité quelle a de voir cefte pierre, 
que i’ay veuë,leuë,confiderée à loifiriS^ fur tout ie me fuis efton- 
né qu elle fuft fi entière , & ces lettres fi faines, fi nettes, 8c fidi- 
ftinéies apres le cours de tant d’années. 

Parmy ces lettres Chinoifes il y en a pluficurs , qui reprefen- 
tent les noms des Preftres 8c des Eucfqucs, qui fioriffoient en ce 
temps- là dans le Royaume. 11 y en a d'autres , qui ne furent pas 
fi'toft conneucs, pour eftre Grecques 8c Hébraïques, qui ne di- 
fent 8c contiennent autre chofe que les noms de ces mefmes 
perfonnagesicc qui fut fiait à defi'ein, afin que fi par haaard quel- 
que Effranger n’auoit pas laconnoiffancedes Caraéleres du pais,, 
il peut aumoins comprendre les autres. 

Paffant par Cochiii , ie fus à Granganor , qui eft la refidence 
de l’Archeucfque, pour confulter le Pere Antoine Fernandez fur 
l’interprctation de fes lettres , fçaehant combien il eft verfé en 
ia leâuic des limes de ces premiers Chreftiens de S. Thomas. Il 
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m’aflcura que c'cftoicnc des CaraiSkeres Syriaques fcmblables à 

ceux, dont ils fe feruent encor à prefent. 

Mais venons maintenant à l’infcription de noftrc pierre , qui 
mérite d’ertre Icuë : ces trois lignes qui font au pied de la Croix, 
comme i’ay dit.cliacune cil de trois lettres, & tout le relie traduit 
le plus Hdellement qu’il a elle polTible > difent ainû. 


Redl de lotiattge de mémoire eterneUe, comme la Loy de U 
lumière de la vérité venue de la ludée^fut 
annoncée en la Chiné. 



! E T T £ Eferiture va du haut en bas fur le collé 
' plat de la pierre, auec des lettres propres, mifes en 
, ligne à la façon des Chinois. La première inferi- 
ption,qui ell la plus courte, dit ainfi. 

— I. Prologue fait par vnPreftredu Royaume de 
Iudce,nom mée Kim-lim.\.c relie de l'infcription conceuë en ter- 
mes pompeux & magnifiques porte ce qui s’enfuit. 

1 1. O combien véritable &L profond cil l'Eternel & incom.> 
prehenfible tres-fpiritucl.A l’égard du palTé,il eR fans commen- 
cement ; pour le temps à venir ,il cil fans fin , & pofl’cdc toujours 
la mefme perfeélion.11 prit le neant,âc en fitletout.Ilcllle Prin- 
cipe Trin & vn,fans aucun vray Principe: le Seigneur Oloo|ru.ll 
forma les quatre parties du monde en figure de Croix. Il mda le 
Chaos , Sc en tira les deux Principes. 11 caufa du changement 
dans rabyfme,&; le Ciel & la Terre parurcnt.La nature elloit au 
commencement pure,ôc exempte des pafiîons defordonnees : & 
le cœur net fans dérèglement des appétits. 

1 1 1 .L’homme vint après à tomber dans les tromperies du Dia- 
ble, qui cacha fous le voile de fes paroles, le mal qu’il auoit proict- 
tc.ôc corrompit l’innocc^jce du premier hommc.De cette fource 
fortirent 3 6 y, Scâcs, lefquelles pour dire en fi grand nombrc.fc 
chafibient les vues les autres i & de toutes il s’en fit vn rets pour 
prendre le monde. Les vns choifirent les Créatures, les recon- 
nurent 
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' nurenc pour des DiuinitC 2 ,Ics autres fc predplter^t dans cette er- 
reur, que de croire que toutes chofes ne font rien, & qu’elles doi* 
uent fe réduire à rien.Quclques- vns firent des vccuxjSc oflrirenc 
des Sacrifices à la fortune : Quelques autres firent fcinblant de 
fuiure la vertu pour tromper le Monderlcntendement efclauc des 
erreurs, & la volonté des palfions dcuindrcc entièrement obfcur- 
cisjles hommes cheminoient fans paruenirà aucun terme :1c 
monde le confommoit dans vn miferable cmbrafcmêt,l’homme 
multiplia les tenebres, fie Icstenebres luy firent perdre le bon che- 
min, marchant long- temps à taftonsfans trouuer la vérité. 

1 V. Alors le MelTie vnc des troisperfonnescacha fa Majefl:é,&: fc 
fit voir au monde fe faifant homme. Vn Ange vint annoncer le 
royfterci&vne Vierge enfanta le Saint.Vneeftoille apparut pour 
dôner ad vis de fa nai(lance,8<: ceux du Royaume de Pozu allcrét 
hiy offrir le tribut , conformément à ce qu’en auoient prophetifé 
ks vingt-quatre Saints. Il publia aux hommes latres-pureioy.il 
purifia les couftumes,il redrefl'a la Foy,il nettoya le monde, il per- 
feélionna la vertu, fit fonda les trois vertus fur cette pcrfcâion. Il 
ouvrit le chemin de la vic,& ferma ccluy de la mort. 11 fit naiftre 
la clarté du iour, fie difftpa l’obfcuritc de la nuiéb. Il défit l’obfcu- 
re principauté dcstcncbre$,abbatant toutes les forces du Diable) 
fie fecourut mifcricordieufcmcnt le monde dans le naufrage, afin 
que les hommes fe rangeaffenr fous la domination de la clarté. 
Enfin apres auoir ainfi achcué fes ouvrages il monta aux deux 
enuiron le midy. 11 nous refta vingt - fept liures de l’Efcriturc 
fainte.La porte fut ouverte à la conuerfion par le moyen de l’eau,, 
qui lauc fie purifie;fes Miniflres fe feruoient de la Croix : iamais 
i ne feioumoient plus long temps en vn lieu qu’en l’autre , pour 
pouvoir efclairer tout le monde. L’ayant ainfi réduit à l’vnion, ils- 
mirent les hommes dans le bon chemin par leurs exemples , fie 
leur ouvrirent l’entrée de la vie Se de la gloire. 

V. Ses Difciples laiflbicnt croiftre leur barbe, fii en cela ils fc 
monftroicnt femblables aux autres hommes pour l’extérieur ; 
mais ils fc coupoient les cheueux iufques à la racine fur le s 5 met 
de latcftc , pour témoigner qu’ils s’eftoient dépouillez des affe- 
ûions intérieures. Us n’auoient point de valets, les grands les 
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petits ctlans parmy eux d’vnc efgale condition i ne receuojenc 
point de prefens des hommes i au contraire ils diftribuoienc 
leurs biens aux pauvres. Us icufnoient 6c vcilloient pour afluiet* 
tir la chair à l'clprit. Ils offiroient fept fois le iour des faci ihees de 
louange pour le foulagemcnt des viuans &c des morts. Ils facri* 
fîoicnt de fepe en fept iours,8c fe purihoient à deflein de reccuoic 
l’innocence faintc.Il n’y a point de nom, qui conuienne à la vraye 
loy , &: qui puilTe dignement expliquer Ton excellence : neanc- 
moins àfautc d’autres, nous la nommons la loy de Charité. La loy 
ne peut pas eftre appellée grande, fî elle n’ed; Sainte, 8c la Sainteté 
cft indigne de ce nom , fi elle n’cft entièrement conforme à ce 
qu’enfeigne la loy. Et ainfi la Sainteté cil conforme à la loy,8c U 
loy à la Sainteté. 

La loy ne s’eftend qu’à la faueur des Roys, & les Roys ne s’a- 
grandiflent qu’en receuant la loy , quand les Roys 8c la loy font 
d’accord, le monde ed: bien- lofi efclairc.'Ce fut à cette occafion, 
qu’au temps que le Roy Tai-zum-ven-hoam , qui gouuernoit le 
Royaume auec vne prudence ô£ fainteté nompareille , qu’vn 
homme d’vne éminente vertu nommé Oiopuen , vint icy des 
quartiers de la ludée , &C fous la conduite des nuées apporta la 
vraye doftrine : & arriua à la Cour l’an de Chim-quom-Kiemfn i 
le Roy commanda à fon Colao Fam-Kizulim , d’aller au deuanc 
de luy , iufques à l'Occident , & de le traiter comme fon hode 
auec toute forte de carefics. 11 fit venir la doéfrine en fon Palais, 
8c connoidant la vraye loy , commanda puidamment quelle fut 
prefehée par tout Ton Royaume , 8c en fiiite fit publier vn eferit 
de fa main Royale, contenant ce qui fuit. 

V I. La vraye loy n’a point de nom déterminé. Ses minidre» 
courent de tous codez pour l’enfeigner au monde , & leur feule 
pretêtion ed de fc rédre vtiles aux fuiets de ce Royaume Tacin. 
Cet Olopuen , perfonnage d’vne rare vertu, n’ed venu de fi loin 
dans nodre Royaume pour autre dedein , que pour apporter la 
do£lrine& les images. Àyans foigneufement examiné , ce qu’il 
a propofc,nous l’auons trouué fort excellcnt,8c fans beaucoup de 
bruit , qui a fon principal fondement depuis la création du mon- 
de. Sa doârine ed fuccipte, donc la vérité n’cd point edablie fur 
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vne vainc apparence i mais qui porte auec foy, le falut de T vtilité 
f des hommes : & partant il eft conuenablc , quelle foit publiée 
en noftrc Royaume. Il commanda donc aux Mandarins de cette 
I Gourde Nimfam, de luy baftir vne grande Eglife auec vingt- vn 
y Miniftres , affoibliflant la Monarchie de Cheu olao-fu, chef de 
, la fcûe des Tauzu , qui fe retira fur vn chariot noir vers l’Occi- 

dent. Le grand Tarn , le Tao ; cftans éclairés du flambeau 
r de lafoy , le Sainél; Euangilc paruint à la Chine , & en peu de 
cemps le Roy fît peindre fon image fur les murailles du T emplc, 
où il cfclate , & fa mémoire efclatcra éternellement dedans le 
Monde. 

■ VII. Conformément aux mémoires des Empires de Ham SC 

^ de Guej, le Royaume Tacin confine du cofté du Midy à la Mer 
rouge, du Nortaux montagnes des pcrlcsjdu couchant à la foreft: 

! des feuilles par les Saints • Sc du leuant à ce lieu de Cham-fum, 
' & à l’eau morte > la terre porte le baume , les perles & les efear- 

bouclcs.on n’y void point de larrons, tous iouyflent d’vne profon- 
de paix. On ne connoifl dans le Royaume que l’Euangile , Sc fes 

* charges ne font données qu’aux vertueux j les maifons font fpa- 
cieufes Sc tout eft illuftre par le bon ordre, & par les bonnes cou- 
ftumcs,qui s’y obferuent. 

;; V 1 1 1. Le grand Empereur Caozum fils deTaizum continua 
I ■ gloricufcment le deflein de fon aycul , augmentant Sc ornant les 
ouvrages de fon pcrcj Sc à ces fins il ordonna qu’on bafliroit dans 
? toutes les Prouinces , des Eglifes , Sc qu’Olopüen auroit le tiltre 
d’Evcfquc de la grande, par laquelle le Royaume de la Chine fut 
% gouucrné en paix , Sc les Eglifes fc remplirent entièrement des. 
^ profperitcz de la prédication. 

• IX. L’an xim-Iie, les Bonzes de la fcâc des Pagodes defeou- 
vrirent leur violence, blafphcmans contre cette nouvelles Sain- 

I te loycn ce lieu dcThum-chcu. Et l’année Sien-Thicnqucl- 
ques particuliers de Singam s’en mocquerent auec des mcfpris 
C Sc des rifées. 

P X. Alors vn des chefs des Prêtres nommé lean, auec vn autre 
, de grande vertu appcllé Kic-lie, Sc d’autres Prêtres de réputation 
du mefmc pais dcllachcz des chofes de la Terre , reprirent l’cx- 
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cclicnt rets , & œntinucrent le file , qui s’eftoit déjà rompul I.e 
Roy Hi-ven-zum-chi-tuo commanda à cinq petits Roysde ve- 
nir en perionne à l’heureufe maifon> & d’eriger des autels. Alors 
en l’année de Tien-Pao,lacolomnc de la loy,qui auoitefic abba« 
tue pour quelque temps » commença de s’clcucr. Le Roy Tha- 
ciam- Kium commanda à Caolie fie , de mettre dans les Eglife» 
les portraits de cinq Roys fes Ayeuls, &dc cent autres viuans 
pour honnorcr cette iblemnitc. Les grandes barbes du dragon^ 
bien quelles foient éloignées pcuucnt toucher auec la main leurs 
arcs & leurs efpces. La clarté, qui rejaillit de ces portraits, fait pa- 
rétre qu’ils font prefens. En la troifiéme année de Ticn-Pao , le 
Preftre Kicho fut aux Indes, qui vint à la Chine fous la conduite 
d’vnc Eftoillc, & fuiuant le Soleil vint trouuer l’Empereur. Ce- 
luy-cy commanda que lean 6c Pol, auec d’autres Preftres eufienc 
à s’aflcmbler pour exercer les faintes œuures à Kim- Kim, qui eft 
vn lieud.ans le Palais. Alors les lettres Royaux richement or- 
nées de rouge & d’azur furent mifes par ordre fur des tables dans 
les Eglifes, &: la plume du Roy remplit les voeux, vola, & rencon- 
tra le Soleil Ses grâces 5c fes faneurs égalèrent le faille des mon- 
tagnes du midy, & l’abondance de fes liberalitez fut comparabre 
au fond de la Mer d’Orient. La raifon n’eft iamais à rcietter ce 
n’ell pas vne chofe que les Saints ne pratiquent, 6c ce qu’ils font» 
eft digne de mémoire. Pour cela le Roy Sozun-vcn- Mim fit bâ- 
tir des Eglifes à Limuu, 5c en cinq Citez.xll elloit doüé d’vn ex- 
cellent naturel , qui ouurit la pprte à la pollerité commune du 
Royaume, Sc qui fit en forte que les affaires de l’cflat monterens 
à vn haut poinéi. 

XI. Le Roy Taizum-Venuurappellalebontcmps,foifàntles 
chofes fans trauail. Ilauoit couRume d’enuoyer àtoutes les fefles 
de la natiuité deChrift, vn parfum celefte aux Eglifes Royales, 
pour honorer tes Miniftres de cette Sainte loy. Ce fut lors fans 
mentir que le Ciel communiqua la beauté 6c le profit an monde, 
qui produifoit toutes chofes abondamment. CeRoyimitoitle 
Cicl,au(Ti fçaooit- il fecourir fes fuiets. 

XII. Le Roy Kien chum-xim xin-Venuu defeonoric huit fâ»' 
<çons de goauerner pour larccompenfo des gens de bieo, 5c pour 
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le châtiment des mauuais : & neuf autres pour le reflablilTcmenc 
de l'Euangile. Prions Dieu pour luy fans honte. Ceftoit vn per- 
fonnage de beaucoup de vertu , humble, amateur de la paix , 5C 
foigneux de pardonner à Ton prochain , & d ’alTider tout le mon- 
de aucc charité. Ce font les marches & les degrezdc nodre Sain- 
te loy, faire que les vents les pluyes celfcnt en leur temps, que 

le monde louylTc du repos, que les hommes foient bien gouuer- 
ncz,l^ chofes edablics , les viuans marchent de bonne forte, 
que les morts ayent leur conientement.Touc cela naid de nodre 
foy. 

XIII. Le Roy donna pludeurs tilrres honnorables en fa Cour 
au Predre Y Su grand Prédicateur de la loy , & luy de prefenc 
d'vn habit rouge, pour ce qu’il edoir paifible, fie qu’il fe plaifoit à 
faire du bien à tous- 11 vint de loin à la Chine du lieu 
Chi-chim. Sa vertu furpad’a nos trois familles , ficamplida parfai- 
tement les autres fciences. Il feruit le Roy dansfon Palais , fie 
puis il fut couché fur le liure Royal. Le Roytelet de tuen-yum^ 
qui fequalifioit Chum-xuUm^ fie fc nommoit Cozuy , s’en feruit 
au commencement dans la guerre qu'il eut en ces contrées de 
Sofâm. Le Roy Sozum commanda â Y Su d’aifiderauantagcu- 
fement Cozuy par deffus les autresiSe neantmoihs il ne changea 
rien pour cela de fa façon de faire. Il edoit les ongles fie les dents 
de la République \ les yeux Sc les oreilles de f A rince. U fçauoic 
didribucr fes rcuenus , Sc n’efpargnoit rien. Il fit prefent d’vn 
Poli à l’Eglife de Lintiguen, fie d’vn tapis dota celle Cie^i. lire- 
para les anciennes Eglilcs , fie redablid la maifon de la loy , pa- 
rant les chambres , Se rendant les curritoires refplendidans 
comme des fiambeaux volans. 11 s’alFcâionna detoutfon pou- 
uoir aux avions de charité i fie particulièrement auoit-il cou- 
dume d’aflèmblcr tous les ans, les Prêtres des quatres Eglifes.fie 
les feruir de coeur , auec vn honnede entretien durant cinquan- 
te iours. 11 donnoit à manger aux panures trauaillez de la faim, 
il vedidbit les nuds , il traitoit les malades , fie cnreuclifibit les 
morts. 

XIV. Au temps de Tafo.nonobdant fon efpargne, l’on ne vid 
point de pareille bonté : ce n’ed qu’au temps de cette loy qu’on 
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void de tels hommes portez à ces bonnes œuvres : Et c’eft auffi 

pour cela , que i ’ay grauc cette pierre, qui le témoigne. 

k dis donc que le vray Dieu n a point de commencement; 
mais qu’il a toujours efte le mefrac fans trouble & fans altera- 
tion. Il a efté le premier ouvrier de la création, qui a defeouvert 
la terre, Scclcvc les Cieux:vnc des trois Perfonness’eft faite hom- 
me pour le (âlut eternel.il eft monte en haut comme le Solcil>& 
a chaffé les tenebres, U en toutes chofes a defeouvert la profon- 
de vérité. 

X V. Lilluftre Roy , efFcûiuement le premier des premiers 
Roys fc feruant de l'opportunité , ae'mpefchc nnucntiohdc Ciel' 
s’cli dilaté, & la terre s’eft eftendue } très- claire cft noftrc loy,qui,. 
au temps que Tarn paruint à la Couronne, reftablift la doctrine,. 
&i fit balbudes Eglifes , luy feruit de naifelle pour les viuans , Sc 
pour les morts, & donna le repos à tout le monde. 

XVI. Caozum imitant les exemples &: l’efprit de fon ayeu!,. 
fonda de nouvelles Eglifes j les riches temples couvrirent toute- 
la terre, & la vraye loy flit efclairée.Il donna vn tiltre à l’Evefquc,, 
& les hommes trouvèrent le repos. 

XV II. Le fage Roy Hi-vin-zum fuiuit le vray chemindes ta- 
bles du Roy cftoient fplendides par fefclat des lettres Royales,, 
qu’on y voyoit fleuries; les portraits des Roys eftoient cleuez en> 
haur,tout le peuple les a voit en vénération , & tous eftoient em 
aJlegrcftc. 

XVIII. Sozum régnant vint en perfonne à l’Eglife , le faine; 
Soleil ieita fa lumière , & les heureufes nuées chaflTerent l’obfcu- 
rité de la nuiû ; la profpcrité s’aflcmbla dans la maifon Royale,, 
les miferes ceflcrent.Ie feu des troubles s’efteignit , la paix arrefta- 
les bruits, & noftre Empire reprit vne nouvelle face. 

XIX. Le Taj-zun fut obeiflant,&: par fes vertus égala le- 
Ciel ÔC la terre, donnant la vie au peuple,^ l'auancement aux af- 
faires : il pratiqua les œuvres de charité, & prefenta des parfums^ 
àl’EgIifc,le S51eil& la Lune s’vnirent en fa perfonne. 

X X Le Roy Kiem-cum illuftra la vertu pendant fon régné, 
& rendit la paix auec les armes aux Quatre Wers:&: auec les let- 
tres à dix mille confins. Comme vn nambcaujil cfclaira le feaec; 
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cfcs fjomiîncs ; & vid toutes chofes comme dans vn miroir. II rc- 
fufeita les Barbares, qui prirent la réglé de fa main. 

XXI. Comme la loy cft grande &c parfaite.ellc s ’eftend à tou- 
tes chofes ; pour luy former vn nom , ie veux la nommer loy di- 
uinc 5 les Roys fçauront faire leur mefticr.Moy,qui fuis leur vaf- 
iâl en fais vn récit fur cette pierre prccicufe pour recomman. 
der leur grande félicité. 

XXII. Sous l’Empire du grand T am , en la féconde année de 
Kicn'chum , le feptiéme iour du mois d’ Automne , cette pierre 
fut dreflée, cftant Euefque Nin-ciu, qui gouuernoit l’Eglife de la 
Chine. Et le Mandarin nommé Liu-fi-cuycn qualifie Chaoy- 
km, qui auant cette charge cftoit Taj-Cheu-fu- fie- kan-kiun,i’a 
grauée de fa propre main. 

Telle eft l’interprctation de cette infeription traduite le plus 
fidelement,qu’on a peu de la phrafe Chinoife. 

11 ne fera pas maintenant hors de propos de faire quelques re- 
marques fur le contenu , ayant différé tout exprès de les faire en 
ce lieu,pour ne pas interrompre le fil du difeours : 8c partant nous 
irons par ordre des nombres, rcmarquans certains rnots^ fur lef- 
quels nous donnerons vn auertiflement. 

I. La ludée. C’eft iuftement le mot, qu’on lit fans autre diffé- 
rence que des charaéf eres,qui font Chinoisjle mcfmc fe void en* 
d’autres mots Sc en d’autres noms, à fçavoir de Satan du 
Me/ie, qui font au nombre 1 1 1 . & 1 v. 

I I. OÎooyu. Cette parole eft eferite diftinéfementen cette for- 
te de lettres, & il eft clair quelle fignifie £/w, le nom de Dieudes 
deux principes, dont il fait mention confecutiuement, font la ma- 
tière & la forme conformément à leur Philofophie. 

III. Le Royaume de Pozu. 11 cft marqué dans les Cartes de la 
Chine à l’Orient, de la Iudce.il fe peut faire que les vingt quatre 
£ 4 /»/r, font les quatre grands Prophetcs,& les douze petits, aucc 
Abraham, lfaac,îacob, Iob,Moyfe, lofuë, Dauid &: Zacharie 1& 
Pere de S. lean Baptifte , qui compofent ce nombre , U qui ono 
parlé plus clairement de la venue de lefus-Chrift. 

I V. Il deffit Cohfcure principaut/. 11 eft facile à voir qu’il parle 
dcla dcfcentc du Rédempteur aux Enfers. Les vingt-fept Hures 
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font peiu-cftre le nouueau Tedament » qui contient les quatre 
Euangilesjlcs Aûcs des Apoftrcs.les quatorze Epiftres de S.PauI» 
vne de S. lacques , deux de S. Pierre , trois de S. lean , vne de 
S. Thadée aucc rApocalypfe. 

V. Sept fois ils offroient. Il entend parler fans doute de fcpc 
heures canoniques , & de fept en fept tours. Il veut lignifier le 
Sacrifice de la MclTe , qu’on celebroit tous les Dimanches. 

V I. L' année de chim- quonficc.Vzs la fupputation du temps de 
leurs hifioires , c’efi l’an 6 3 6. de nofire Rédemption. 

VIL Affoihliffant la Monarchie, c eft vn Eloge que l’Auteur 
de cette infaiption donne à ce Prince. Il s'en alla fur vn chariot 
noir iufques à C Occident. II veut dire par la qu’il forcit de la 
Chine. 

VIII. Cao^um. 11 appert par leurs liures > qu’il regnoicran 
delefus Chrifiéji. 

I X. Xim-lie , ^ noftre compte viuoic l’an 6 pp. Tam.cheu au 
iugemenc du Traduâeur eR vn lieu particulier de la.Prouince de 
Honam. Sien-Thien c’cft l’an 7 1 1. Sicam , auiourd’huy dite Si- 
gam eR l’ancienne Cour de la Prouincede Xenfi. 

X. Leito^^f o/ro-£«)i»commençaderegnerl’an 714. Thien^ 
pao viuoic l’an 745. Cao lie~fic cR lenomd’vn Eunuque puilTanc 
auprès du Roy. Les barbes du Dragon. Cette claufe eR vn autre 
Eloge que l’Auteur dorme au Roy,& ce Dragon, fuiuanc le même 
Interprété , cR vne vieille fable de ce Royaume , qui porte qu’vn 
de leurs Roys courut par l’air monte fur cette bcRe , que fes fujets 
qui l’accompagnoienc auoient charge de leurs armes. Ceux de fa 
fuite arrachèrent des poils de la barbe de ce Dragon , 8c en firent 
quelques peintures fur leurs armes pour conferuer la mémoire do 
leur Prince , qu’ils s’imaginoienc prefenc en ces illuRres mar- 
ques. Cette fable peut bien venir de la couRume qu’ont les Roys 
de peindre des Dragons fur leur habits , 8c fur les autres matières 
qui les concernent. Aa troifiéme année de Thien-pao fuiuanc noftre 
calcul combe en l’an 7 y 7. 

X I. Taizum-vemvu commença fon regne l’an 764. 

X I I . K/en- chum-xim prit le Sceptre l’an 78 1 . 

XIII. Fam-xe-chi*cbim , eR vn endroit de la Terre des Pa- 
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godes <jui fignifîc Terre éloignée. Le mot de Pôle , dit rinterpre- 
tc eft vn meuble de verre. 

X I V. T ofo, eftoit vn Bonze de l’Ordre des Pagodes, qui pour 
tfaiterdes affaires communes ,conuoqua vne grande aflembléc 
de Bonzes , qu’il eut foin de loger ôc de pouruoir de toutes leurs, 
commodiccz. 

X 1 X. Le Soleil é‘ LuneXi veut dire par là que tout obeiïToic 
à ce Roy. 

XXII. K'ten-ehumyi^tuth\eià eftre enuiron l’an 781 . Touchant 
les autres nombres , fur Icfquels nous n’auons point fait de re- 
marques , il ne s’eft rien trouué , quf méritât vn auertiflemenr, 

11 paroit donc euidemment par le témoignage de cette véné- 
rable antiquité, que la Religion Chreftienne eft entrée en la Chi- 
ne , par les voyes que nous auons rapponées , dés l’an apres 
la naiftance du Fils de Dieu. Il ne faut pas neantmoins prefumer 
de là , qu’elle n’y ait point efté plantée par la prédication des 
Apoftres, refpandus par tout les endroits de la Terre, comme par- 
le la Sainte Fferiture : mais plùtoft qu ayant efté vne fois pu- 
bliée par tous ces païs , elle fe perdit > & puis elle fut reftablic pat 
denouucaux foins. Le mefmc eft arriué aux Indes , où l’Apoftre 
S. Thomas auoit porté le flambeau de la foy , qui s eftant efteint, 
fut rallumé enuiron l’an Soo.dansla Cité de Mogodouen,ou Pa- 
tana, par vn Chrefticn Arménien nommé Thomas Chananeen, 
lequel ayant renouvellé l’ancienne Religion , repara les Eglifcs 
bafties par le S. Apoftre,6c dreffa des Autels : ce quia donné fu- 
jet de croire fur la conformité des noms , que tous les baftimens» 
qu’on y vc.'i, font des ouvrages du premier S.Thoraas. 

Le mefme peut eftre arriué dans la Chine j & qu’apres auoir 
reccu la loy de l’Euangile des aufli-toft qu elle commença d eftre 
annoncée au monde elle en perdit tout a fait la memoire,iufques 
à la fécondé fois, qui eft celle dont parle rinfcription»& derechef 
iufqucs à la troifleme , de laquelle nous traiterons en la fécondé 
partie. le crois cju’il faut ainfi raifonner pour ne pas decreditet 
entièrement ces témoignages, que nous auons rapporté,qui preu- 
uent comme l’Apoftre S. Thomas prefeha dans le Royaume de 
laChine>ÔC le conuercit à la Foy. 
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Le temps , auquel fe perdit la mémoire des Prédications' do 
S. Apoftre, n cft pas beaucoup’inégal & différent pour le regard 
des Indes Sc de la Chine.Car nous tirons de diuerfes conie^urcs, 
que Thomas le Chananeen reftablift la Foy aux Indes , enuiron 
lan 800. de noftre falut î & de cette pierre on void claire- 
ment, qu’ü y a fepe cens ans, qu elle fut prefehee en la Chine, ic 
de-là l’on peut conclurrc fans difficulté , que ce n’eft pas le pre- 
mier eftabliflcment de la Religion Chrefticnne 
fon reflablilTement. 


Fin de la fremUre 
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DE LESTAT 

SPIRITVEL 

DV ROYAVME 

DE LA CHINE 

CHAPITRE I. 

Des premiers commencemens de la Prédication 
de l’Euangile en ce Royaume, 

V iugcmcnc de Socrate , ccluy qui parle 
contre le Soleil, eft coupable du merme cri- 
me, & mérité la mefme peine, que ccluy qui 
luy voudroic rauir la beauté de fa lumière, 
auec laquelle il fait le iour : puifquc l’vn e(l 
fon fruit, & l’autre fa fleur, comme dit gen- 
timent Tcrtullicn. Ce ne feroit pas vnc 
moindre faute : au contraire plus lourde & plus énorme, traitant 
de la conuerllon des peuples de la Chine , de nier que S.François 
Xauier ait eflé comme la fleur du beau iour de la grâce, qui ayant 
cflé cachée &oblcurciq durant plufleurs flecles, commença de 
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le Icucr apres vnc lî longue uuic , &: d’efdaircr de nouucau les 
Gentils de cette ilîullre Nlonaidiie. Car ne fut'ccpasluy, qui 
donna le pretnier iufqu aux portes , ayant aucc luy le facrc Thre- 
for de l’Euangile , qu’il auoic déjà diliribué à vn nombre prcfquc 
infiny de Royaumes & de Prouinces. Le glorieux Pape S. Leon- 
parlant de l’Apoftre S. Pierre, dit ces paroles : il auoit déjà in- 
ftruit les peuples, qui croyoient dans la Circoncifion: il auoit 
déjà iettcles premiers fondemensde l'Egüfc d’Angleterre: il 
'auoit déjà prefchélaloy de l’Euangile aux Habitans du Pont, 
de la Galatie, de la Cappadoce , de 1 Alîe & de la Bïthynie , lors 
que .ne doutant non plus de l’auancement de fes trauaux , qu’il 
cftoit incertain du cours & de la lin de lès années , il fc preparoir 
encore à planter les eftendars, & éleuer les Trophées de la Croix 
furies tours du Capitole. Toute l’Inde protefte la mcfmechofe 
de fon grand A poftre , &: témoigne hautement , que les contrées 
de l’Orient li vaftes Se fi cftenducs , furent trop petites & eftroi- 
tes pout la capacité de fon courage , 6c pour la grandeur de fon 
zele. Puis qu’ayant inftruit les deux principales villes , GoaSC 
Cochin ; cftably la loy fur les coftes de la Pefeherie } conquis à 
lefus-Chrift le Royaume de Trauancoricommuniqué la lumière 
de l’Euangile à ceux de Cambaia ; prclché la vérité du falut à 
Malacaj répandu ladoéfrinc du Ciel à Macazar 6c aux Molu- 
ques : Sc enfin ayant fournis le Roy de Bongo dans le lapon , 6C 
la plufpart de fes fu jets à la puifiance , 6c aux loix du fils de Dieu», 
fon défit le portoit encore à rechercher vne plus riche moi flfon,ÔC 
le zclc du falut des amcs,Iuy eftoit le repos, ôc comme dit l’Abbé 
Robert , à propos d’vn autre ouurier Euangelique , le foing qu’il 
auoit de profiter aux autres , luyrendoit le repos infupportable: 
de forte , que fçaehant bien le fruit de fes illuftres trauaux , mais 
ne fdj-achant pas la fin de faglorieufe vie, il fc preparoit d’entrer en- 
la Chine, 6c d’éleuer les Trophées de la Croixfur les murailles de 
la ville Capitale du Royaume. 

Ces deifeinsjces delîrs, 6c ces efperances luy firent entreprenr 
dre le voyage de la Chine iufques à Sancian , où la Prouidencc 
diuine l’attendoit au trcfpas , eftant hors de doute, comme dit 
Tcrtuilien,que le Créateur de no5cfrrcs,pouruoit, difpofc, 6c or^ 
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donne de toutes chofes auec tres-grande raifon.Cc fut en cc lieu, 
où apres que noftre Seigneur ayant rcfolu de rccompcnfer les vo- 
lontez de, fon fidele feruiteur , & les defirs ardens, qu’il auoit de 
lacrificr fa propre vie , en la pourfuite de cette haute entreprife, 
comme A brahana celle de fon fils Ifaac» l’eut fait monter fur la 
môtagne de Sancian, comme vn autre Moyfe fur celle de Nabor, 
& luy eut monftrc la terre qu’il fouhaitoit auec des palTionsûiu- 
ftes de pouuoir conquérir par les armes de l’efprit & de la parole, 
cc grand homme rendit fon ame entre les mains de ccluy qui l’a- 
uoit créé pour l’auanccmcnt de fa gloire. Le Saint mourut pat 
l’ordonnance du Ciel, en faifant voir à l’œil, & toucher au doigt à 
fes enfans, comme le vénérable vieillard lacob à fon fils Icfcph,la 
terre qu’il auoit déjà gaignée auec l’arc de fa volonté , & les fle-; 
ches de fes defirs , leur en laiflant la conquefte pour héritage, 
qu’ils furent foigneux de recueillir promptement , & d’en pren- 
dre poffelfion,cn laquelle ils fc font maintenus conftamment de- 
puis cinquante ans Sc dauantage qu’ils y entrèrent , & laquelle ils 
ont défendu courageufement auec des trauaux, des perfecutions, 
des emprifonnemcns,dcs baftonnades, des angoifles & des affli- 
gions d’ailleurs infurmontables, qui font les armes propres pour 
arborer les eftendars de la foy Chreftienne fur les murailles des 
Royaumes de la Gentilicé,& qui fortifiées de la grâce diuine ont 
déjà remporté tant de faintes dépouilles , & accru le Chriftia- 
nifme dans cette vafte Monarchie, auec les fuccez admirables, 
que nous allons auoir en la fécondé partie de cette hiftoire. 

Apres ma venue en Europe, à peine a-t’onfeeu Icfujctdcmon 
voyage, qui cfl: principalement d’amaficr du monde, & de trou- 
uerdes ouuricrs, qui veuillent trauaillct en cette vigne , qu’il 
s’en eft prefèntc vn fi grand nombre de tous les endroits, qu’il n’y 
a prefque point de Prouincc de noftre compagnie , d'où ic 
n’aye rcceu quantité de lettres de pluficurs de nos Pcres,qui non- 
feulement s’offrent , mais encore font des infUntes prières,, 
pour eftre admis à la participation de noftre gloire , comme fi la- 
peine d’vn fi long 6c fi fafeheux voyage i &. les perfecutions, qui. 
font inéuitablcs en fcmblabics rencontres, eftoient à ces emplois: 
ce que font lesefpipcsaqjtrofes, que S. Ambroifenomme, de. 
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certains allechcmcns amoureux. Dans la Prouincede Portugal, 
comme plus voifinc , & plus propre au voyage des nouueaux 
mondes , i’ay rcccu feulement de deux Colleges , Conimbre & 
Eboia , les noms de plus de nonante Religieux de noftrc compa- 
gnie , qui m’ont donne des témoignages fi fenfibles du défit, qui 
les poulfadc trauaillct en cette Mi filon, que la plufpart d’entre 
eux ne fc font pas contentez de déclarer leurs volontez par de 
fimplcs parolcs,&c par des lettres eferitesauee dcrencrc>raais en- 
core ils m’en ont enuoyé d’aficz longues eferites , fie fignées de 
leur propre fang > faifans paroître par ces courageux eflfais , qu’ils 
PC trembleront iamais aux menaces des bourreaux , ny à la pre- 
fcnce des tourmens, dans le Martyre } ÔC que ces gouttes de fang 
(ont des prennes du dcfir,qu’ilsont de le répandre tout , pour l’a- 
mour de Icfus- Chrift leur Maître. 

Qui eft-cc maintenant, qui doutera , que ce ne foient des ef- 
fets mcrueilleux de l’cfpritficdu zclc , que leut communique 
S.François Xauicr,qui opéré intérieurement dans la poitrine d’vn 
chacun d’eux , ce que depuis peu il a produit cxtericurement^cn 
la perfonne du vaillant Champion Marcel Spinelle, qu’ilaluy- 
mefmecnuoyé au lapon, peut couronner glorieufement fa vie,8c 
festrauaux de fon fang, Sc de fa mort. 

Sancian cft vne de ce grand nombre d’ifles , qui d'vncoftc 
donne commencement au Royaume de la Chine , 8c vne haute 
montagne toute couuerte d’arbres fauuages,qui en rendent le fc' 
jour agréable , quoy que le lieu ne foie pas habite. Au commen- 
cement que les Portugais ouurirent le commerce auec les Mar- 
chands de la Chine , cette 1 fle deferte leur feruoit de port. C’eft 
là qu’ils iettoiene l’ancre , 8c qu’ils bâtifibient à la halle des mai- 
fons en forme de cabanes, donc ils fe feruoienc feulement pen- 
dant le temps de leur négociation , attendant la venue des Mar- 
chands , 8c dés aufii- toR que leurs vaifieaux edoienc chargez ,ils 
abandonnoient leurs petites maifons , 8c mcctoient les voiles au 
vent,pour prendre laroute des Indes. A cinquante-quatre milles 
delà, entrant plus auant dans le Royaume , on rencontre vne 
autre Ifle , que les Chinois nomment G»itx»n , 8c les Portugais 
Macno , qui cR fort petite 6c pleine de wehers , ce qui la rend de 
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£icile dcfcnfe , & commode aux courfes des larrons & des Pira> 
tes, qui apresauoir rauagé toutes les Ifles voidnes , auoicnt là vne 
retraite afiurce. Les Chinois s’cftoicnc rcfolus de remédier à ce 
mal public , & d ’arrefter fes courfes ; mais foie qu’ils euflent faute 
de courage > ou qu’ils aymalTene mieux le faire fans danger de 
Icurcofte, & aux dcfpens d’autruy , ils donnèrent cette I fléaux 
Portugais pour l’habiter , dont ilsconnoiflToientfufHfammentla 
valeur & les benedifkions , en cas qu’ils vouluflent entrepren- 
dre d'en chaffer les voleurs » 6C ainfl de nettoyer la code de 
Pirates. 

lis acceptèrent FofFre tres-volontiers i iC quoy qu’ils fufTcnt en 
petit nombre, & beaucoup moins que n’eftoient les voleurs : tou- 
tesfbis comme ils eftoient plus expérimentez qu’eux , & mieux 
verfez au fait des armes , s’eflans rangez en ordre de bataille • ils 
fccureni fi bien les renfermer , que fans perdre vn feul homme, 
ils entuerent vne bonne partie, chalTerent le refle,&. fe rendirent 
bien-tofl les maiftresdu champ du combat, & de la poflcflîon de 
nfle. Us fe mirent auflî-toft à baftir, chacun prenant la place &c 
l'efpace de terre qu’il vouloir ; mais ce qui ne couftoit' rien au 
commencement, vint peu à peu à s’encherir beaucoup : 8c à peine 
pourroit- on croire, combien maintenant les moindres places, pour 
baftir dans la ville, fe vendent chèrement, dautant qu’au lieu que 
le trafic diminue par tout ailleurs , 8c que l’Inde fe dépeuple de 
tous coftez , cette Ifle fe rend plus nombreufe 8c plus riche , de 
forte que l’auarice des Hollandois l’a fouuenc muguctee , fie vne 
fois a tâché de la prendre. 

Au mois de luin l’an i d la.quacorze vaiflèaux d’Hollande en- 
trèrent dans le port de Macao, auec tant de refolution , fie fi cer- 
uins de prendre la ville , qu’ils auoicnt déjà partage entr’eux les 
principaux endroits ; fie force Capitaines, 8c vieux foldats ne s’e- 

oient iettez dans cette armée » que fur l’cfperance qu’ils auoicnt 
de s’enrichir, fie de rccciioir en cc4icu,larecompenfc de tous leurs 
fcruices paflèz. Le foir de la SJean , fept cens hommes defeen- 
dirent en terre , trois cens demeurèrent au porc auec le canon, les 
autres quatre cens rangez éni forme d’cfcàdron , prirent le haut 
deUtDontagne de Aollce DamedelaGuidc, macchaos droit 
. , vers 
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vers 1.1 ville auec vh fi bel ordre, fi allègrement, qu on eufi diCr 

qu’ils auoicnc déjà la vi£Voire en la main. 

Ils ne furent pas plùcoi): dcfcouuens de la montagne de Saine 
Pol, qu’ils furent incontinent rcpouficz , à la faueut de deux 
ou trois volées de canon fi bien prifes& pointées , qu’ayans en- 
tièrement abbatuë leur première furie , ils abandonnèrent le 
droit chemin de la Cité pour prendre à main gauche celuy de 
Nofire-Dame : où ils s’attachèrent particulièrement à coups de 
moufquets contre les foldats , qui efioient en garnifon dans l’E- 
glifc de la Sainte Vierge”, mais les Portugais fçeurcnt fi bien 
prendre leur temps, & donnèrent fi à propos Sc. fi vigoureufemcnc 
l'ur leurs ennemis , qu'ils les mirent en fuite, & les firent defeen- 
dre plus vide que le pas du haut de la montagne iufqu’au bord 
de la mer , où les autres foldats auoient cflé laifTez à la garde des 
vaifi'eaux. Ccac déroute fe fit auec tant de defordre de con- 
fùfion , quequoy qu’ils euffent trois cens hommes tous fraiz pour 
les fouficnir, qui les preifoient de retourner au combat , il ne fût 
iamais poffible de les y engager , pour vnc fécondé fois : de forte 
que les vns Sc les autres furent contrains de s’embarquer auec 
tant de précipitation que la plufpart entrans dans l’eau iufqu’au 
menton , quclqucs»vns allèrent iufques au fond , fe noyèrent; 
vne barque mefmc pour eftretrop chargée, s’enfonça, &: reper- 
dit à rcrabarquementiccttc entreprife confia la vie à plus de qua-' 
cre cens hommes du cofié des ennemis, outre le nombre des blef« 
(ez , qui fut tres'grand , à caufe que nos moufquctaires s’efians 
mis à cheual les pourfuiuirent iufques au pied de la montagne, 
&'les chargèrent rudement enqueue ; fans auoir perdu que trois 
ou quatre de nos hommes , &L .quelques valets. - Les Holandois' 
ayans efié receus tout autrement qu’ilso’cfpctoicnt, lcuerent in- 
continent l’ancre , mirent le yoile au vent, ;fans auoir depuis' 

osé s haEardçr àvne fçmblablc entreprife. an . . 

e Cettciattaqae'inopinée:fùcivoe occafion pour fortifier la ville 
de Maàio'd’vncdrtccintcde nsuzdiKcs, boulcuaçsià fça- 

noir ie bouleiuf d'de Pol r efi^wnrneAme citadelle tout au 

haut de la ville garny dc'quinze grDfTespipoes.de canon, auec vn 
corps dct'i^acdcxçlnyidiiporclb^eirtdpatttüteawt^d'iEpcoipS'.'de-J’ 
zrj. , garde. 
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; garde , ie. chargé de huit petites pièces de baterie , & de fix gros 
^ canons de cinquante Hures de balle , le troidetne qu’on nomme 
dcNoftre-Damedebon port a huit canons ; le quatrième de 
S.Fran(;ois, qui domine fur la montagne, en a autant.le cinquié- 
i me de S. Pierre en a cinq, 8c le fîxiéme,qui porte le nom de Saine 
Iean,enatrois. Et pource que la montagne de Nolhre-Dame de 
la Guide, fert de place d’armes à la Caualerie du Chafteau de 
S.PoI.on la fortifia l’an 1 637. en la mefmc forme que l’cfcucil de 
Gharil, 8c on y plaça dix grofifes pièces de bronze. 

, La V ille n’eft pasfort grâdeielle eft peuplée en partie de Portu- 

L gais, qui ne font pas plus de mille, tous gens riches, 8c bien accô- 

modez : 8c en partie de Chinois naturcls,qui peuuent monter au 
' nombre de cinq ou fix milledes vns font Chreftiens ,qui font ve- 

1 flus 8c viuent à la façon des Portugais ; les autres font Payens, 

prefque tous artifans , gens de boutique , reuendeurs 8c Mar- 
chands,qui font vefius 8c viuent à la Chinoife. 

» ilyavnÂuditeurrefidentdelapartduRoy,quiarintendan»' 

i ce generale du commerce 8C des affaires del’Ifle. Lalêulenaui- 
gation du lapon, fans parler du trafic de Manila, qui vaut encore 
mieux, rend tous les ans plufieurs milliers d’efeus à fa Majeffc, 
pour le droit des marchandifes , qui e(f de dix pour cent : ie fçay 
bien que la levée de l’année 1635. fut de cent quatorze mil- 
le Taufi , c’efl: vne efpece de monnoye , qui vaut plus que des 

( efeus. 

, La defpenfe,que fait la V ille tous les ans, l’vn portant l’autre, 

: comme en le peut voir ayfcment de leurs Regiftres , fe monte à 

plus de quarante mille efeus , pour l’artillerie , les poudres , l’en- 
tretien des murailles , 8C autres chofes concernantes le fait de la 
milice. 

La foire de Canton donne au Roy prés de cinquante mille ef- 
eus , pour fes droits ordinaires , qui font de fix 8c fept pour cent. 

• * Les feuls préparatifs pour la nauigation du lapon , 6c pour les 

^ prefens qu’on enuoye au Roy 8c auxTonis de l’Ifle couftent 
vingt-cinq mille efeus. Les derpenfes de la maifon de la miferi- 
corde font de huit à neuf mille chaque année. Outre cela il faut 
entretenir deux Hofpitaux , trois Paroiffes , cinq Monafieres, 
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cjlucres d'hommes, & vn de filles ReligieuTcs , fans compter 
aumofnes concinudlcs , qui fc diftiibucnc aux pauvres Chre- 
ftiens, & paicicülieremcnc à ceux de la Chine , qu’on leue fur les 
Habitans de Macao, par l’ordre du Roy , y ayant plus de dix- 
neuf ans, que ceux de Goane payent plus rien, comme ils auoient 
accouftumé : & ie ne doute aucunement que noftre Seigneur ne 
fauorife chèrement cette Ville, pour les grandes aumofnes qu’el- 
le fait, & pour les foins particuliers qu elle a de la Religion, & de 
ce qui concerne le feruice de Dieu. 

. Enfin on peut dire auec vérité , que Tlfle de Macao cft vn fc- 
minaire inftitué pour l’éducation d’vn grand nombre de bons- 
quvriers qui s’employent foigneufement à cultiuer non feule- 
ment les terres de la Chine Si du lapon » mais encore de toute la* 
Chreftientc des Royaumes circonvoilîns » &: que la V ille cft vne 
Cite de refuge, & vn lieu de feureté, au temps de la perfecution, 
pour rcceuoir les Chreftiens, qui s’y retirent de tous lcsendroits> 
comme dans vn autre Moab,fliïant la face du perfecutcur. 

Vn des plus confîdcrables Con vents de la Ville, eft le College* 
de noftre compagnie , qui a pour l’ordinaire foixante ou quatre- 
vingts perfonnes , plus ou moins félon qu’on en reçoit , ou qu on’ 
en enuoye des autres lieux, pour eftre par apres difpcffez par tou- 
tes les Millions de ce nouveau monde , ce qui fait que le nombre- 
change diuerfement , à mefure que les occupations font diuer- 
fcs. Il y a deux ledeurs de Théologie', qui profeflent publique- 
ment, vn des cas de confcicnce, vn de Philofophic, & deux Rc- 
gens pour la langue latine , auec vne petite Efcole pour les en- 
fans, qui eft toujours fi nombreufe , qu’il n’y a iamais mewns de 
nonante efeoliers , tant Portugais que naturels du pays. 

C’eft de cette raaifon , qui cftoit fort petite en fes premiers- 
commencemens , & fes ouvriers en fort petit nombre , d’où font 
fortis , comme d’vne place d’armes , ces valeureux foldats , qui^ 
entreprirent la conquefte du Rhyaume de la Chine. Le P. Ale- 
xandre Valignan d’heureufe mémoire , qui cftoit alors Vifiteut 
xdes Indes, fe refolut de faire entrer dans ce vafte Royaume quel- 
ques- vns de nos Peres , pour le gaigner à Iefiis-Chrift,& le four 
mette à fes loixdes premières difficultez nafquireut dans ce me- 
me 
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nie College , comme des prcfages aflcurcz de plufieurs autres 
plus redoutables , qui s clcucrent dans les progrez 6c dans Texc- 
cutiondVne telle cntreprifcî que la plus- part des Peres les plus 
expérimentez 6c les mieux entendus aux loix 6c aux couftumes 
de ce Royaume , ne iugeoient pas feulement difficile î mais 
téméraire, & fur cette connoiiTancefaifoient tout leur poffible de 
détourner l’efprit du P. V ifitcur de cette penfee. Mais noftrc 
Seigneur , qui tire des effets extraordinaires des plus foibles prin- 
cipes, & qui fait fortirfes plus admirables produftions de ce que 
les hommes-iugent impoffible, voulut que ce deffein s cxccutaft. 

Le P. Michel Roggicr fut le premier nommé pour trauaiilcr 
à cette gloricufc conquefte d’ames : qui fut fuiuy 6c foûtenu cou- 
rageufement par les Peres François Paffius, Matthieu Riccj, An- 
conin d’ Almeida Duarte,ôc par quelques autres, qui vindrent en 
fuite, 6c auancerent cet ouvrage , eftans comme les premières 
pierres d’vn fi fuperbe bafti ment, qui portèrent le plus grand 
poids , & efiuyercnt les premières & les plus cftrangcs difficul- 
tez , que noftre compagnie ait iamais expérimentées dans les 
Miffions. Car, comme il cft hors de doute , que les difficultez 6c 
contradiél ions, qui fe rencontrent en toutes les nouvelles Mif- 
fions des Royaumes fi reculez , 6ù feparez de noftre Europe , de 
langage, de façons de faire , de vefteroens , de viures,dc climats, 
d’air, & de terre, ne font pas petites ny communes : auflî cft-il 
certain que celles de la Chine font extraordinaires Quand il n’y 
auroit que la langue , c’eft la plus difficile qui foit au monde, 
pour eftre toute compofée de mots monofyllabes , courts, & la 
plufpart équiuoques : les Peres expérimentèrent cette difficulté, 
fc trouvans fans Maiftrc, qui leur cnfcignaft:ôc fans truchement, 
qui leur interpretaft : de façon qu’ils ne pouvoient fc faire enten- 
dre ny entendre les autres i fi eft-cc qu’à force d'eftude & de tra- 
vailils firent vn tel progrez, qu’encorc bien qu’ils ne peuffent ia- 
mais paruenir à la perfection du langage , ny à la naïfveté de la 
prononciation , ils en découvrirent ncantmoins les myfteres ca- 
chez, 6e leur donnèrent vne nouvelle forme, aucc tant de clarté, 
qu’ils en ont rendu l’vfage facile, à ceux qui les ont voulu fuivre. 
ll^uc ajoutera l’eftude de la langue ,1'eftude des lettres 6c de» 
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charadcres, qui efl d’vnc peine incroyable, à caufe de leur grani 
nombre Sc de leur diuerlicc » aufquelles , contre la coullume des 
autres pays, les Peres ont deu s’eftudier auec tant d’application & 
d'alTiduité, que non feulement ils les ont apprifes pkarfaitemenc, 
les cfcriuent nettement , les lifent diftincflcmcnt î mais encore 
compofent eux-mcfmcs des livres, & en ont déjà mis plulieurs 
en lumière, au proBc des Chrediens, & à l’auancement de la Rc* 
ligion. Et en vérité les Peres, qui s’employent à la converiîon des 
Chinois,ineritent cette loUange.que la langue edant fi fafclieufe, 
èc les lettres qui ont leur didiculté , qui n'cd pas petite, deman* 
dans vn edude particulier, ils parlent beaucoup mieux , que ceux 
des autres Mi(fions,n’ayans befoin ny d’ayde ny d’intcrprete,pouc 
câtechifer , prefeher , conuerfer auec les plus grands Mandarins 
du Royaume , ôc pour porter mefnac vne parole au Roy , s’il en 
cdoit befoin : ce qu’on doit attribuer à leur edude, Sc à leur dili- 
gence du tout excraordinaire,qui ne fe pratique point ailleurs tou- 
tre que nodre Seigneur par fa providence addoucit ces travaux,, 
fie remplit ces dilEcultcz, qu’on foudre & qu’on fouhaite pour foa 
amour, de toutes fortes de confolations Puis il ed beibin de faire 
vn changement vniverfel par tout fon corps, à la barbe fie au poil 
de la tede, qu’on laide croidre fort long à la mode du pays, en la- 
façon des habits ; en la maniéré de conuerfer, aux mœurs fie aux 
coudumes,fie entoures les autres chofes,qui font d’autant'plus fa- 
cheufes, quelles font plus edranges,8e plus éloignées de nos cou- 
tumes fie de nos façons de faire. 

Outre ces difficultcz ordinaires, quifê rencontrent plus oa 
moins dans toutes les Miffions, on ne fçauroit croire les cruelleS' 
guerres, que le Prince des tenebres a fufeitées en particulier con- 
tre les ouvriers de la Cliine. 11 femble, à voiries difHcultcz fie les 
perfecutions que nous avons furmontées , qu'il ait employé tou- 
tes fes forces , pour empefeher cette entreprife : la chofe en vint 
iufqucs- là : que le P. V alignan V ifiieur , voyant les grandes op- 
podiions, qui fe prefentoient de tous codez : les dÜHculrcz pref- 
que infurmontables,qui rendoicntlcs portes de ce Royaume fer- 
mées, fie les ports inaccedibles aux edragers;le danger qu’il felloir 
encourir pour y fûre quelque demeuce» le peu de profit qu’on rc- 
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liroit de tant de travaux, avoir rcfolu de rappeler les Pères a Ma- 
cao, pour les employer en d’aucrcs Millions avec moins de peine, 
& plus de profit pour les âmes , Sc avoir merme eferit quelques 
lettres pour cet effet > quand le Sauveur des hommes , qui avoir 
bien d’autres deffeins en faveur de Tes Efleus, empefeha que ces 
braves ouvriers, qui avoient déjà forcé le premières barrières, ne 
laiffaffent imparfait l’oeuvre de DieuTlans ce Royaume, où il de- 
voir vn iour avoir vn fuccez avantageux- 


CHAPITRE IL 

Des premiers pro^e:^<i^desperfecuti(ms,ejuejàufrir€ntles 
Pcres,auant que â'arr tuer â Planquim. 

g E s Peres perfeverans auec non moins de coura> 
ge que d’efperace dans leur genereux deffein.d en- 
trer au Royaume de la Chine, & de s y eftablir, Ce 
prcfentercntla mefmc année trois fois aux portes 
avec addreffcs-,& en furent trois fois repouffez 
avec les iuftes reffentimens 8c les regrets,qu’on Ce peut imaginer 
en cette rencontre, voy ans iufqu’à la moindre blücttedc ce diuin 
feu , qui les embrafoit , & de cette douce cfperancc , qui les ani- 
moit à cette entreprife i quafi cfteinte par le grand nombre des 
oppofitions qui fe prefentoient à leurs yeux , 8c par les incroya- 
bles difficuliez,que les Chinois font de recevoir les Eftrangcrs en 

leur pays. a ^ 

On m’a raconté qu’au mcfme temps le P. Valignanellant a 
vne des feneftres du College de Macao, qui regardent la Terre- 
ferme, ce Vcncrable vieillard crioit à haute voix . 8c du plus pro- 
fond de Ton cœur , adreffant ces paroles à la Chine , iih rocher 
rocher.'quand t'ouvriras'tu rwAer '.Mais comme il n eft rien de G- 
fort,ny de fi puiffant.qui puiflè empechcr ou arrefter les deffeins 
de Dieu, qui void 8c connoit les temps, 8c les momens de ces di- 
vins confcils ; lors que l’entrée dans les Eftats de la Chine fem- 
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bloic efti'c plus fermée i U plus environnée de difïîculcez que ia- 
niais, apres que tous les efforts des hommes , leurs pratiques , & 
leurs intelligences auoient cfté rendues vaincs èd invtiles, que le;^ 
Pcrcs, qui auoient eflayé de forcer les barrières des gardes & des 
loix du Royaume, auoient cfté repris aigrement par le Vice- Roy 
de Canton, & renuoyez par ordonnance publique à Macao; Dieu 
qui tient les coeurs des Roys , & les clefs des Royaumes en fa 
main,nous ouvrit les portes de la Chine, par des vo^cs extraordi- 
naires, &: par des moyens qu on n’euft iamais penfe. 

II n’y auoit pas encore feptiours depuis ie retour des Peres à 
Macao , tenans l’affaire entièrement dcfcfperce , qu’on vid arri- 
ver vn homme envoyé exprès par le Gouverneur de Canton, 
nommé Chifu ,auec des lettres de la part du Vice-Roy , pour 
rappellcr les mefmcs Peres , les affeurer qu’ils feroient les bien- 
receus à Xaokim , qui eft la principale Ville de Canton , & leur 
offrir vnc place pour baftir vne Eglifc aucc vne maifon dans la 
raefme Ville, où le Vice- Roy des Provinces de Canton 6c de 
Quamfi fait fa rcfîdencc ordinaire. 

II ne faut point demander auec quelle diligence nos Peres (c 
mirent en chcmin,& aucc quelle allcgrcffe ils firent leur première 
entrée à Xaokim,qui fot au mois de Septembre l’an i y8 j.voyans 
dans vn moment leur cftabliffement affeurc,où iamais auec tant 
de foins fie de travaux ils n’a voient peu feulement mettre le pied, 
lis baftirent vne maifon 6c vne Eglife , & fe mirent au phiftoft à 
travailler pour rauancement de la doélirinc de l’Evangile , qui 
eftoit leur vnique prétention , traduifans le mieux qu‘ils peurenc 
en langue Chinoife , les dix eommandemetrs du Décalogue , & 
faifans voir la nccefïîté de les garder. La vertu de ces nouveaux 
hoftes eftoit admirée par tous les habitans de la Ville , pluftoft: 
pour la fainéVeté de leur vie , que pour la beauté de leurs paroles: 
car ils fçavoient beaucoup mieux faire que dire ; encore ne man- 
quèrent- ils pas d’efpreuvcs 6c de perlccutions prcfque continuel- 
les parmy ces applaudiffemens. L’infolence du peuple vint iul^ 
qu a ce poinél , que de rompre le toid de lioftrc maifon à coups 
de pierres, qu’ils iettoicntdu hautd’vne Tour voifîne, auec vn 
cuidenedanger de noftre vie. Et dautant qu’vn de noî ferûitcurs 
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prifl vn cnfanti & le menaça de l’accufer en iuftice s on informa 
fur l’heure mcfmc contre nous, d’avoir mal-traite le fils d’vn Ci- 
toyen > mais nous en fumes quittes , ayans prouvé la ^ulTccc de 
cette calomnie. Apres laquelle, on en inuenta d’autres beaucoup 
plus atroces , particulièrement contre le Pere Ruger : mais qui 
fut prefquc aulfi- toft reconnu &c déclaré innocent, qu’aceufé d’a* 
dultcrc., apres qu’on eut fait voir qu’il elfoic éloigné de plus de 
deux mois de chemin du lieu où l’on pretendoit que le crime 
auoit efté commis. Comme le peuple de Xaokimvid qu’il ne 
gaignoic rien par les paroles, au preiudice de noftre innocence, il 
reprit en main les cailloux, derechef bâtit en ruine noflre mai- 
fon , femblable à vn pauvre vaiffeau accueilli des vents &c des 
tempelfes das vne mer orageuferdc forte qu’il ne s’en fallut rien, 
que nos Porcs ne fil (Tent alfommez. Neantmoins Dieu nous fit 
toûjours paroillrc quelque beau iour, à travers ces horribles nüa- 
ges)Sc iouyr de la douceur du calme, parmy tant de tempefics, 8c 
recueillir quelques rofes parmy ces fafeheufes épines 5 comme le 
fruid de nos travaux, qui les rendoient plus fupportablcs par l’a- 
bondance des confolations prefentes, 8c par refpcrance des pro- 
grez à venir , qu’ils tenoient déjà comme certains , la iempede 
appaifée. Cependant les noffres ne perdoient point de temps 
ny d’occafion de mettre en crédit les chofes de l’Europe , Sc de 
gaigner la faveur des grands, ce que fçauoit très- bien particuliè- 
rement le Pere Matthieu Ricci , par le moyen des Mathémati- 
ques, & de fes Cartes Géographiques. Mais la venue d’vn nou- 
veau V ice-Roy, excita vne tempefte fi fùricufc , que nonobftant 
toute la diligence que nous apportâmes de nodre codé , & tous 
Ici efforts que firent nos amis pour la furmonter , il ne fiit pat- 
pofliblede refidcràlafcntence lancée contre nous, comme vn 
foudre , par l’authorité du Vice-Roy , qui nous condamna de 
vuider au pludod le Royamne , Sc de retourner precifément à 
Macao , fans qu’il nous fût poffible de feiourner dauantage , ny 
de nous retirer en aucun autre pays. 11 fallut fur le champ obeye 
aux commandemens des puiffancesde la terre, & laiffcr entre 
les mains &: à la garde de nos amis , quelques meubles de nodre 
nuifon , ne pouvans pas emporter tout > apres auoir fait vne 

courte 
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courte prière à noftre Seigneur, & luy avoir recommande le petit 
troupeau, que nous laidions parmy les loups deditué de Padeur, 
& apres avoir excite les Chrediens à edre courageux & tenir fer- 
me en la foy qu’on leur auoit enfeignee , durant fept ans entiers. 
Nos Peres s’embarquèrent fut la riuicre , & les nouveaux Chre- 
diens demeurèrent fur leriuageîles vns & les autres plcuransleuc 
feparation,& tous fe remettans, & la conduite de leurs adaires, à 
la providence Divine. 

Edans arrivez en la Capitale de la Province de Canton, ils ne 
trouvèrent point l’Haïtao general de la Mer, qui avoir charge de 
les faire conduire iufques à Macao ; de forte qu’ils furent con- 
traints de s’arreder , de fe tenir cachez deux ou trois iours par 
l’ordre du V ice- Roy,attendans qu’ils euffent rcponcc du V ifîteur 
de Macao , auquel ils avoient eferit fur ce fuiec. A peine vn iour 
fiit-il padedans cette trideattente,qu’ils virent aborder vne Bar- 
que, que le V ice- Roy leur avoir dépêchée à la hade expreflcmët 
pour les ramener à Xaokim.Quoy qu’ils ne doutafsët point qu’ils 
s ’alloient derechef engager à des travaux ic à des dangers audl 
grands que les premiers, qu’ils auoient cchapez,ils prirent néant- 
moins cette révocation pour la voix de Dieu, qui les appelloit de 
la mort à la vie. Retournez qu'ils furent à Xaokim , ils s’allerenc 
prefenter au Vice-Roy, qui ne les avoir contre-mandé, qu’à def- 
fein de les rembourfer des frais qu’ils avoient fait au badiment 
de leur Eglife &C de leur maifon. Ils le remercièrent , & nonob- 
dant toutes fes indances , ne voulurent iamais prendre vn de- 
nier:ce qu’ils gaignerent, apres plufieurs contedations,fut la per- 
miflion qu’ils obtindrent de pouvoir fe retirer dans vne autre 
\ ille de fon gouvernement,nomméc Xaocheu. 

Avec ces provifions , les Peres partirent de Xaokim le quin- 
ziéme iour d’Aoud, l’an lySp. fie arrivèrent en peu de iours à 
Xaocheu. A leur arrivée ils eurent beaucoup de peine des’exem- 
pter du logement qu’on leur offroit dans vn Monaderc de Bon- 
zes, fie firent tant avec le fecours de Dieu, qu’ils dirent receus dïs 
la Ville, fie entrèrent fi puilTammenr dans les bonnes grâces des 
Magidrats, qu’ils bâtirent vne maifon fie vne £glifc,fic commen- 
cèrent à exercer les fondions de prédicateurs de l’Evangile , té- 
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moignans autant d’ardeur à l’imprimer dans les cœurs des Chi- 
nois, que de patience à fupporter les pcrfecutions , les outrages 
& les calomnies , qui accompagnoient par tout leurs prédica- 
tions, comme l’ombre fait les corps à la lumière. C’eft vne chofe 
prefque incroyable du grand nombrei des perfecutions qu’ils ont 
îbufFertes.Pour fatisfaire à ma curiofitc.i’ay fait vn recueil tant de 
celles que le P. Trigaud raporte en fon hiftoire , que des autres 
dont il n’a point parle iufques à celle de Nanchim. l'en ay conte 
cinquante*quatre la plufpari rufeitees dans les premiers comme- 
cemens, Sc dans la Province de Canton , laquelle eftant comnac 
vn paflage public, Sc comme vne grande porte ouverte, pour al- 
ler j)ar tous les endroits du Royaume, peut à bon droit eftre nom- 
mée vn autre Cap de bonne cfperance , & le Promontoire des 
tempeftes } aufli n’en parlerons- nous iamais qu’au fuiet de quel- 
que nouvelle perfccution fufeitee contre les Chreftiens. 

Nos feruiteurs U Domeftiques ont efte fouvent pris &c bâton- 
nez fans autre occafion , que pour s'eftre mis en dcfenlc contre 
les violences d’vn peuple infolcnt : noftre frere Sebaftien Fer- 

nandez reccut vne fois le mefrne traitement avec d’autres outra- 
ges, pour avoir voulu fccourirces pauvres innoccns,& arrcfler le 
peuple par fesraifons& par fes prières. La peiTecution efmcüe 
contre le frere François Martinez fut bien plus cruelle, furvn 
fimple foupçon qu’on eut , qu’il braflbit quelque trahifon contre 
l’Eftat, & qu’il eftoit Magicic.il fut battu Si tourmenté à diver- 
fes reprifes,& apres les travaux d’vnc longue prisô,ayat enfin rc- 
ceu le dernier fupplicc des violétcs bâtônades.il finit fes iours par 
vne mort autat glorieufc, qu’il la fuporta patiëmcnt pour vne cau- 
fe fi augufte & fi fainte, corne eft de procurer le falut des Gentils. 

Pareillement noftre frere François Mendez, rendit fon coura- 
ge & fa patience illuftre dans les tourmens qu’il endura en la Ca- 
pitale de la Province de Canton , où il eftoit aHc à l’occafion de 
quelques affaires qu’il avoir à traiter , & à deflein de fecourir vn 
de nos ferviteurs , qu’on tenoit en prifon- Le Geôlier luy mit la 
main fur le collèr,& croyant qu’il fût Preftrc,lUy ofta le bonnet, & 
confidera diligemment s’il n’avoit point vne courône fur la tefte: 
mais n’en ayant point trouve ^ny mcfmc aucun vcftige,qui peut 
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appuyer vn foupçon raifonnabic, il ne laifla pas de l’arrefter pri- 
fonnier pour ce Icul fuict qu’il eftoit Chrefticn, Domeftique des 
Peresjôc ne fortic point de prifon,qu’apres force coups de bafton. 
De la mefme façon deux Peres, qui fortoienc de Canton, & gai- 
gnoient plus avant vers le milieu du Royaume, à fçavoir le P. Iu- 
les Aliifi, avec vn autre Pcce, furent pris & arrcftez,ô£ délivrez, 
enfin apres avoir bien endure. 

Les affaires de la Religion Chreftienne faifoicnc déjà quel- 
que progtez dans la rcfidcncede Xaocheu , & dans vn autre lieu 
voifin nommé Nanchim.où le P.Maithieu Riccifaifoitfouvcnc 
des courfes , gaignant toujours quelque ame à Icfus-Chrift , &; 
augmentant parce moyen le nombre de fes fuicts : neanimoins 
c’eftoit fi peu de chofe.en coraparaifon de la peine qu’il y prenoic, 
&. le fruià correfpondoit fi peu à la fcmcncc qu’il y iettoit, que le 
Frere Sebaftien Fernandez fon compagnon , quoy que Chinois 
de naiffance & d’origine i mais qui avoir efte nourry & cleué pat 
fes parens Chteftiens , & qui eftoit entre dans noftre compagnie 
cftant déjà homme fait , & riche marchand , laquelle il fervic 
vtilemcnc iufqu’à la mort durant pluficurs années par fes tra- 
vaux continuels , fie par le bon exemple qu’il donnoit aux nou- 
veaux Chreftiens , luy dit vn iour : mon Pere , nous devrions 
abandonner la Cliine, fie aller au lapon ; que noftre Seigneur fa- 
uorife éuidcmraent par laconuerfion de tant de peuples, & par 
les Baptefmes de tant de perfonnes.fie là finir glorieufement no- 
ftre vie chargée du fruit de nos travaux , fie couronnée de nos vi- 
âoires. Mais le Pere, qui poffedoit vne foy bien plus vive, Se vne 
efperance mieux fondée , luy répondit avec vn efprit fie vne vois 
de Prophète, fie l’affeura de ce qui eft arriuc depuis, àfçauoir des 
grands ftuiâs que nous devions recueillir de la culture de cette 
vigne , quatre ans apres fa prediftion 3 bien que cette cueillette 
ait efté travetfee de pluficurs cruelles pcrfecutions , qui ont at- 
taqué les meilleurs , fit les plus confiderables Chreftiens de cette 
nouvelle Eglife , qui eft encore vne naïfve reprefentation de la 
première , où le fang des Martyrs faifoit lever la feroénee des 
Chrcfticnsjfiz la multiplioit par vne mcrveilleufe fécondité fem- 
blable à celle, que nous avons veuc Sc admirée au Royaume de 
ia Chine. Deux 
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’ Deux fuicts de noftre compagnie en cette refidence paflcrenc 

' à vnc meilleure vie ,enuiron l’an i ^94. Que fi les habitans de 
^ cette Province ne valent pas beaucoup, on peut dire que la tem- 
' perature de l’air y vaut encore moins. Nos Peres ; qui demeurent 
là, ont conferué iufqu’à cette heure , l’habit qu’ils avoient, quand 
' ils entrèrent dans le Royaume, qui e(l la barbe rafe, la couronne 

fur la tefte, le chapeau plat, fcmblable à celuy que nous portons, 
I. & tel que le portent les Bonzes , qui font les Preftres des Idoles, 
£ . autant mcfprifcz à la Chine, qu’ils font refpeélez aiilcurs.Ncant> 

moins l’expcrience particulière , que nous avons faite depuis des 
mœurs & des coufiumes de cét £fiat,nous a fait enfin connoiftre 
qu'il cftoit expédient pour donner du crédit à l’Evangile , &C de 
l’authorité aux prédicateurs qui l’annoncent , de prendre vn au- 
i tre habit que celuy des Bonzes , & d’efire aufiî dilFcrcns de leur 
extérieur , qu’on l’eft de leur intérieur. Car cét habit des Bonzes 
s cBant méprife des Chinois nous ferme l’entrée de la maifon des 
grands, nous priue de la conuerfation des Magiftrars & des Offi- 
; cics du Royaume , Sc nous empefehe de traiter fiimilierement 
avec les perfonnes de condition, qui ne re^oiuent iamais aucun 
dans leur compagnie fans la robe de ciuilite, comme ils la nom- 
ment, qui cfi la robe des perfonnes lettrées. Cette confideration 
plus que toute a ucre nous a obligé de changer d'habit, 6c de nous 
vefiir à la façon des lettrez , au grand contentement des Ghre- 
(liens,2c de nos meilleurs amis, qui font des plus anciês Officiers 
du Royaume : & dautant que nous ne pouvons pas eftre receus 
aux degrez de leurs fciences,nous paffons dans leur opinion pour 
les lettrez de r£uropc,ce qui nous donne vne haute réputation, 8c 
! produit de bons effets pour l’avancement de la Religion. 
l Au mois de May de l’année fuiuantc,le P.Matthicu entreprit 

J de paffer à Nanchim , à la faveur d’vn Mandarin , fon amy , per- 

fonnage d’authorité , qui fut obligé d’y aller comme Lieutenant 
t General des armées en la guerre, que les laponois avoient décla- 

rée au Royaume de Corea.Ils curent dequoy fouffrir par les chc • 

< mins dans vn dangereux naufrage, leur bateau s’eftant renverfé, 
& le Pere fc trouvant au milieu de. la riviere dans l’eau par defiiis 
la tefte fans fçavoir aucunement nager, 6c fans cfpcrancc de vie. 
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Mais noftre Seigneur le fecourut miraculcufement, par vn mcv 
yen cache à cour autre qu'à la Providence Divineîquiluy fît trou- 
ver en main la corde d’vu vaifleau , avec laquelle fe guindant en 
haut il fe tira du danger , que Ton compagnon ne peut pas ccha- 
per , ayant efté entraifnc par la violence des flots , fans avoir ia- 
mais depuis paru fur l’eau. 

Le Pere eftant arriué à Nanchim, trouva que l’heure du faluc 
de cette fameufe Cité,n eftoit pas encore venuc:& quoy que plu- 
fieurs de fes amis fouhaitaffent de luy faire connoiftre en cette 
conion£lure , la fincerité de leurs affections , & le défit qu’ils 
a voient , de luy rendre feruice : il n*en fallut qu’vn, pour arreftcc 
toute l’affaire, 6 c rendre leurs defirs invtilcs. G’eftoit deceluy-là 
que le Pere efperoit plus de faveur ôc d’affiftance , ayant contra» 
àc vne eftroite amitié avec luy, à Canton i mais comme la vo- 
lonté des hommes eft fuiette au changement , le Chinois de 
crainte qu’il eut qu’on l’accufaft d’auoir introduit vn Eftrangec 
contre les loix fondamentales du Royaume, fut le premier à 
pourfuivre le Pere, & à procurer qu’il fuft chaffé hontcufcmenr 
de la Ville. 

Le P.Matthicu au fortir de Nanchim, sWefla dans la Provin- 
ce de Kiamfi qui eft au milieu des Provinces de Nanchim & de 
Canton î où il fut reccu dans la Ville Capitale , qu’on nomme 
Namkum , avec des témoignages d’vne affeétion particulière de 
tous les Ordres , & traité trcs-honnorableraentpar les perfonnes 
les plus confîderées J entre autres par vn des grands Seigneurs da 
pays, nommé Kiem-gam-vam , proche parent du Roy 5 & par le 
Vice' Roy même, qui luy rendk tant d’honneur & de civilité,que 
ce ne fut pas vne des moindres occafions que Dieu nous fit naî- 
tre pour y eftablir vne refidencc. Le Pere ne donnant aucun re- 
pos à fon efprit, alloit cherchant les moyens d’avoir vne maifon, 
quand la providence de noftrc Seigneur luy amena fort à propos 
vn compagnon de Macao nommé lacqucsSocirCipourraflifter 
en ce deffein. 11 achepta des auffi- toft vn logis dans la Ville fore 
eflroit î mais qui ne laiffa pas néant moins de couder beaucoup» 
& de recevoir force oppofitions tant du codé des voifîns , que 
d’autres perfonnes tnal adcéilonnéesiqui s’accreurenc avec le 
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temps en telle fiiçôn,qu a bon droit on peut comparer cette pau- 
vre maifon , à celle de Xaochu pour le regard des pcrfecutions, 
que l’vne & l’autre ont endurées, des habitans» qui ne valent pas 
beaucoup dans vne de ces deux Villes , & valent encore moins 
dans l’autre. 11 cH; vray que les attaques , qui nous ont elle li- 
vrées, n’ont pas procédé toutes de la méchanceté du peuple » vne 
partie eft venue des lettrez, & des Gentils-hommes, qui font en 
grand nombre } les faux freres mefmes nous ont pcrfccutcz, l’E- 
glife naifTantc de la Chine ne maquant non plus d’vn ludas pour 
affliger les bons Chrediens, que l’ancienne de lerufalem pour 
trahir Icfus-Chrift. Neammoins comme les nuages n’oft'cnfcnc 
point le vifage du Soleil , & ne luy odent rien de fa lumière , ces 
traverfes & ces pcrfecutions fufeitées contre cette maifon , n’onc 
peu empefeher la converdon de pludeurs payens au Chridianif- 
me , Sc particulièrement des perfonnes de qualité , & de ce pro> 
chc parent du Roy , dont i’ay déjà parlé , qui a cmbraiTé la do- 
élrinc de l’Evangile avec toute fa famille, & fe rend autant re- 
commandable par fes vertus , qu’il eid illudre par fa nobledfe. Il 
n’avoit peu avoir d’cnfâns edant payen , Dieu duquel procédé 
toute paternité & au Ciel & en Terre, luy en a donne depuis qu’il 
sed fait Chredien. Pludeurs autres familles ont fuiuy fon exem- 
ple , lefquelles quoy qu’inferieures de beaucoup en-grandeur Sc 
en noblcde, ont cette loüable ambition de ne luy point ceder ea 
pieté. 

Apres que le P. Maitliicu fe vit pourveu d’vn compagnon , qui 
peut en fon abfcncc demeurer à Namehum , il reprit le premier 
dedein qu’il avoit plùtod interrompu qu’abandonné touchant 
les affaires de Nanchim. Vn des puiflàns Mandarins fon amy, 
qui le prit & le mena en fa compagnic,luy en ouvrit vne belle oc- 
cadon. Parce moyen il rentra dans cette grande Ville l’an 1 598^. 
£t bien qu’il trouvad de la peine au commencement à caufe de la 
guerre, que les laponois faifoient au Royaume de Corea , mena- 
çans ccluy de la Chine , ces difflcultcz dirent neammoins odées 
ou amoindries heureufement , par l’authorité des peifonnes de 
marque, & mefme du Vice-Roy, qui nous témoignèrent en cct- 
ceoccaûonla bonne volonté qu’ils avoient pour nousiqui fut vn 
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effet particulier de la providence Divine , nous ouvrant le che-* 
min qu elle fçavoit eflre le plus feur. 


CHAPITRE IIL 

Des chojès Juruenues iujqtià Centrée des Peresâ Pequim, 

E P. Matthieu Ricci ne cefToit cependant de procurer 
vn entier affermi flement de la Religion Chreftienne en 
ce Royaumes ce qui dependoit abfolument de rentrée 
des noftres, dans la V ille Royale de Pequim , qui eft le feiour or- 
dinaire du Roy & de la Cour, & apres auoireffayé diuers mo- 
yens , il fe refoluc enfin de fe mettre en la compagnie du mefmo 
Mandarin Ton intime amy qui 1 avoit introduit à Nanchim, fans 
parler aucunement pour cette fois de seftablir en cette Ville, 
Ayant avec foy le P. Lazare Catanée & deux Freres Chinois , il 
fe mit fur la riviere » le chemin par eau cftant plus long d*vn 
mois, que l’autre par terre, qu’avoit pris le Mandarin ] pour eftre 
pluftoft arriuc, & pour leur préparer le logis. 

Leur voyage fut fort heureux, ôc les portes de Pechim leur fu- 
rent ouvertes , fans trouver aucun empefehement. La première 
chofe qu ils firent , fut d’aller falucr leur bon amy , qui les receut 
avec de grandes carcfTes,& leur promift d’employer tout fon cré- 
dit , & celuy d’vn Eunuque de fa connoiffance, en toutes les oc- 
cafions , qui fe prefenteroient de les pouvoir fervir. Ils avoient 
potté quelques pièces curieulès de l’Europe, pour en faire vn pré- 
sent au Roy , à fçavoir deuxexcellens tableaux peints fur la toile, 
l’vn de noftre Sauveur , & l’autre de fa Mere , la Sainfte Vierge, 
vnc groffe cloche, qu’on n avoir point encore veüe ny ouye dans 
la Chine, vne monftrc,ô£ quelques triangles de verrc.Ccs chofes 
pleurent extrêmement à l’Eunuque 5 mais comme il connut, que 
nos Peres n’cfioient pas fort chargez d’argent , qui eft l’vniquc 
chofe , que ces Meflîeurs recherchent, il s’exeufa le plus adroi- 
tement qu’ilpût, de les introduire dans le Palais Royal, & de les 
prefçnter à fa Majcftc,à oaufe des troubles de la guerre entre les 

' laponois, 
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laponois, &lcs peuples de Corea , qui touchent à la Chine , ad- 
jouftanc , que ce n ’eftoie aucunement le temps de traiter avec le 
Roy, des affaires des Eftrangers. Le Mandarin fit le mefme iu« 
gement , qui eftant oblige de retourner à Nanchim , où il eftoic 
pourveu d’vne charge, voulut y reconduire les Pcres.Mais eux ne 
iugeans pas à propos, d’abandonner fi proprement tant de riches 
efperances; & de perdre tout d vn coup le fruit de tant de peines 
& de dcfpenfes, demeurèrent à Pechim plus d’vn mois apres le 
départ du Mandarin 1 faifans tous leurs e^orts , ÔC recherchans 
toutes les occafions d’arriver au but qu’ils s’eftoient propofe. 
Tous leurs efforts furent vains , & toutes leurs pourfuittes invti- 
les:dautantque le Mandarin s’en eflant vne fois allé) tous les au- 
tres fe retirèrent » & il n*y eut pas vn feul courtifan,qui voulut les 
recevoir en fa maifon. 

Ces difficuItezeftansinrurmontables,c’cuftefté vne fingulie- 
re témérité de feiourner plus long- temps dans vn lieu » où ils ne 
pouvoient rien efperer, pour l’avancement des affaires de Dieu. 
11 valoir beaucoup mieux fe retirer dans quelque autre païs,où ils 
fuffent mieux connus , &c plus fauorablement rcceus. Ils prirent 
donc la refolution de retourner à Nanchim > mais la faifon de 
rhy ver fafeheufe aux voyageurs , & la rivicre glacée par la vio- 
lence du froid, les obligèrent d’atendre le printemps pour fe met- 
tre tous en chemin. 

Cependant le P. Mathieu Ricci, qui ne vouloir pas lai/Tcr per- 
dre l’occafion , ayant fait embarquer fes compagnons , prit fon 
chemin parterre, addonciffant vn peu par ce moyen les rigueurs 
de l’hy ver, n’empefehant pas neantmoins tout à frit les froids de 
la faifon , qui font fi violcns , qu’ils arreftent vn homme fur les 
chemins. Il fit tant , qu’il furmonta les difiicultez de la terre & de 
l’air, Sc arriua enfin à la V ille de Sucheu : qui efr fans aucun con- 
tredit , la plus agréable & la plus delicieufe de toutes les Villes de 
la Chine, d’où vient qu’on dit communément en Proverbe:Que 
la cité de Sucheu &C de Hancheu , font fur la terre , ce qu’eft au 
Ciel le feiour des Bien heureux. Elle eftaffife & baftie au milieu 
d’vn canal d’eau douce, comme Venife,au milieu de la mcr;& pa- 
reille ment elle efr l’abord de cous les marchands du Royaumcr 
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à caufe des MarchandiCes qui viennent là, de Macao > pour eftrc 
par apres tranfportces dans les autres Provinces. 

Le Pere y fit rencontre de Quitaizo , fon ancien amy , qu*il 
avoit connu 6C pratiqué autrefois dans la Province de Canton, 
qui l’accueillit auec tous les témoignages d’vne fincere amitié, àc 
luy donna la connoiffance , & le mit en crédit auprès des princi- 
paux Citoyens de cette bonne Ville. Et comme il eftoit fils d yn 
des plus confiderables Mandarins du Royaume, il luy feniic 
beaucoup, pour luy gaigner la faveur de quelques autres Manda- 
rins de grande authoritéîcc qui nous fait confefTer auec plufieurs 
autres bons offices, qu il nous a rédus tant à Canton, qu*en d’au - 
très endroits, ÔC fur tout à Nanchim , que nous fommes bien fore 
fes obligez , qu il a mérité beaucoup de nofire compagnie. Le 
Pere luy fit prefent d vn triangle de verre,qui fiit pris & prifé par ' 
vn de fes amis, pour vne pierre precieufe i auffi le fit-il encliafler • 
en de l’argent avec de petits tuyaux d’or aux deux extremitez , 6c 
puis il le vendit plus de cinq cens efeus. Cét honneCle homme 
avoit vne ardente paffion , que le Pere fc voulut arrefter en cette 
Ville, ôc y fonder vne maifon,luy promettant d’vn cofté de l’affi- 
fter de fon crédit , 6C de fes moyens , 6c de l’autre luy propofant 
toutes les difficultez qui pouvoient empefeher refiablifiemenc 
des Pères à Nanchim. Neantmoins apres avoir bien balancé 
toutes les raifons de part & d’autre, & apres avoir mieux pris le 
temps, 6c l’occafion, ils s’en allèrent tous deux enfemblc à Nan- 
chim l’an 1595. où ils trouvèrent les affaires changées , 6c l’cftac j 
de la V ille bien different de l’autre fois. . 

La V ille eftoit en repos , 6C iouy ffoit d’vne profonde paix , les • - ; 
laponois ay ans efté repouffez 6c chaffez dans leur pays. Le Man- 
darin le bon amy des Peres fut très- content de leur venue , ÔC 
leur fit des faveurs particulières , comme firent plufieurs , tant 
Mandarins , qu’autres perfonnes de condition 6c d’authorité en 
cette Ville , & particulièrement vn Coli , qui eft vne efpece de 
cenfeur , ou de Syndic Royal, qu’on nomme Coxelim. Ce qui fit 
que les Peres à la perfuafion de tant de braves gens, fe refolurcnt 
de traitter tout de bon de leur eftabliffement ftable 6c perma- J 
nent en cette V ille, qui eft la fécondé du Royaume, de la fon- 
dation d vne maifon. Ce 
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t , Ce que fit le Pere , fut de mettre en vnc haute réputation ,’fa 

t doftrine &c les fciences de l’Europe , principalement les Mathe- 
1 f' matiques i SC de tracer vnc nouvelle cane de Cofniographic, 
i i auec les explications en langage Sc en charaûcres Chinois : ce 
l qui donna force crédit non feulement à l'Aucheur , qui l’avoic 

compofee î mais encore à toute l’Europe, par l’exprclfion de tant 
1 de grandes V illes , Sc de floriflans R oyaumes:fi bien que le mef- 

t me Quitaizo, Sc plufieurs autres à fon exemple , voulurent eftrc 

receus aucc de grandes ceremonies au nombre des Difciples du 
1 Perc Ricci. Le mefme Pere ne s’acquit pas moins d’honneur Sc 

de réputation en fes difputes publiques touchant les matières de 
; j la Religion , d’où il fortoit toujours victorieux Sc triomphant au 
iugement du Confcil j & l’opinion , qu’on eut de fa rare fcicncc, 
crut de telle forte, que c cftoit vn fuiet ordinaire d’Elogcs Sc d’E- 
pigrammes que prenoient les lettrez. 

Les compagnons du Pere Ricci, fe ioignirent enfin à luy, apres 
'• auoir pafle l’hy ver par les chemins, Sc quoy qu’ils euflent endure 
de très- grandes incommoditez , neantmoins quand ils virent le 
Pere fi honnorc, fi chery,Sc fi fauorifé dans vnc Ville, en laquelle 
non feulement il n’a voit peu cftre receu vn peu auparauantsmais 
de laquelle il auoit efié chafiTé aucc ignominie, ils oublièrent tous 
I les travaux paflez , &: ne penferent plus qu’à remercier Noftre 
Seigneur pour les profpcritez prefentes. Ils parlèrent incontinent 
d’achepter vnc maifon. 11 s’en trouvoit allez > mais fort peu de 
commodes : il y en auoit vnc entre les autres capable Sc fpacieu- 
fe , qui pour cftre infeftée de lutins , n’eftoit point habitée , n’y 
ayant perfonne , qui fût fi osé de vouloir demeurer auec de fi 
mauvais hoftes. Semblables accidens ont de couftume de nous 
.T cftre auancageux , dautant que comme nous ne craignons point 
i ces efprits de tenebres , qui s’enfuyent devant nous , Sc ne peu- 
vent fupporter noftre abord , nous auons ces maifons quafi pour 
^ rien. C’eft iuftement ce qui auint fort à propos au P. Ricci : de 

! . forte qu’ayant arrefté le marché, & pafle le contrat de vente, nos 
Pères fe logèrent incontinent dans cette maifon deferte, fans re- 
cevoir aucune incommodité , ny cftre troublez en façon qucl- 
li conque de ces efprits. 
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Les Pcrcs n’curcntpas pluftoft vnc maifon arrcftcc & vne 
Eglifc ouverte , qu’ils furent vifitez de quantité de perfonnes î le 
premier de cette Ville, quireceut le Sacrement de Baptcfme, foc 
vn Vénérable vieillard de Ibixantedixans, confiderahie pour fo 
Dobleflc, & puiflant pour la charge de Chi-hoci qu’il exerçoie, 
de laquelle nous auons dit vn mot en parlant de la noblefl'e , qui 
vient du fang & dcTextraftion. Son fils homme lettré , & qui foc 
depuis vn des premiers Mandarins, fuiuit bicn-toflfonexemplei' 
èc puis toute la famille , les ncpvcux ôc les niepees embraflercnc 
la mefme Religion, le les ay veu & fréquenté familièrement du- 
rant pluficurs années,& les ay reconnu autant auancez en la ver- 
tu &c pieté Chreflienne » qu’illufires pour la noblelTe de leurs 
anceftres , & qui méritent vne mémoire eternelle , pour auoir 
fait des adions remarquables , dont nous parlerons en quelquo 
autre lieu. Cefte maifon eftoit trop efclatante pour n’en attirer 
pas d’autres, qui marchans furfes pas entrèrent dans l’Eglife, & 
accreurent le nombre des Chreftiens , qui firent preuue de leur 
courage dans les perfccutions , que nous-raconterons cy «apres. 
De forte que nous pouuons dire auec vcrité,que c’eft la plus fain- 
cc & la plus parfaite partie du Chriftianifmc de la Chine,comme 
c’eft aulfilapluspcrfecutée, Cela plus cfputce pat le feu des tri- 
bulations. 

Les affaires de Nanchim marchans d’vn fi bon pied , & de» 
commenccmcns fi heureux nous faifans efperer , que cette mai- 
fon eftoit 42our durer» & pour profiter de plus en plus ; le P. Ricci 
crût cftre obligé d’enuoyer vn de fes compagnons , à fçauoir le 
P. LazareCatanée,à Macao.en partie pour rendre conte aux 
Supérieurs de tout ce qui s’eftoit paffé en cette négociation , Ce 
en partie pour chercher quelques pièces de l’Europe riches Ce 
curieufes, dignes d’eftre prefentées à des perfonnes de qualité, CC 
aufii pour trouuer de nouueaux ouuriers,qui vouluffent trauaillec 
à vnc fi riche moiffon^ 

Le Pereeftant arriué à Macao , Ce portant de fi bonnes nou- 
velles, fut receu auec toute forte de bon accueil ; & ayant bien- 
toft trouué ce qu’il eftoit venu chercher , des prefens pour le Roy,. 
&dcs compagnons pour les aider à va fi noble employ ; il s’ea 
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retourna à Nanchim,où le P.Ricci l’attcndoîc aucc impatience. 
Apres auoir rcceu ce nouueau renfort & ces prefens, comme tous 
fes dclîrs ne vifoienc qu a Pcchim , il entreprit d’y aller pour la 
deuxieme fois , &: fc mit en chemin à la faueur des principaux 
Mandarins, qui luy firent parefire la bonne volonté qu’ilsauoienc 
de le feruir en cette occaûon. 

Le P.Ricci panit donc le fîzicme de May l’an 1 6oo.Sc. s’em- 
barqua pour la deuxième fois fur la rivicre aucc le P.Dicgo Pan- 
toïa dans le vaifleau d’vn Eunuque , qui les affeftionna d’autant 
plus , qu’il iouyft plus long-temps de leur conuerfation, les ayant 
pris en fa compagnie, pour les conduire à la Cour,& les prefen- 
ter au Roy. 

Ils trauerferent la Province de Nanchim , SC puis paflerent en 
celle de Xantum, & arrivèrent à la V ille principale, où le Vice- 
Roy fek d’ordinaire fa refidencc, qui reccut noftre Perc aucc des 
honneurs extraordinaires , le vifita dans fon vaifleau , luy fit des 
prefens, & luy témoigna de grandes carefles ; Sc mcfmc il refor- 
ma la Rcquefte qu’il devoir prefenter au Roy , & la mit en meil- 
leur ordre , 8c luy donna de plus , des lettres défaveur & de re- 
commandation aux Mandarins de Pcchim. Ce Vice-Roy auoit 
eu connoiflance du P. Matthieu par le moyen d’vn ficn fils , qui 
auoit converfé familièrement aucc les noftres à Nanchim, Sc les 
auoit ouy fouvent parler des veritez de noftre Sainte foy j ce qui 
fut la première origine de raffeftion particulière, que le V icc-Roy 
nous témoigna , lur les depofîtions de (bn fils. 

Apres vn fi doux accueil , la navigation ne peuft qu’cflrc tres- 
heureufe fans aucun mauvais rencontrcaufqu’à ce qu’ils abordè- 
rent à vne Ville, où eftoit vn certain Eunuque nommé Marhan 
commis pour exiger les droits du Roy , ou pluftoft le tort & les 
Conçu fiions qu’il exerçoit fur tous les paiTans , eftant au refte tenu 
pour vn homme cruel Sc inhumain. L’Eunuque <jui conduifoit 
nos Peres , le vifita fouvent aucc les mains chargées de beaux 
prefens/ans pouvoir iamais rien gaigner fur fon cfprit,les prefens 
qu’on luy portoit, n’eftans pas proportionnez à l’avarice infatiable - 
de cette Harpie. Et dautant que le temps preflbit noftre condu- 
ûcur d’arriver bien-toft à la Cour, ou autrement de courir rifquc 
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de fcs biens & dé fa vie > il fc refolut de trahir nos Pcrcs ponrfê 
dégager, & de les expofer au danger, pour fc mettre en liberté. A 
cét eftcék il fît entendre à l’autre Eunuque que ces Eftrangcrs por- 
toicnc de riches prefens au Roy , qu’il auoit veu, & que probable- 
ment ils auoient bien d’autres chofes cachées & de grand prix, 
dont Mathan pou voit beaucoup profiter. 11 n’en falloir pas dauan- 
tage pour allumer les defirs de cét homme auaticieux & cruel, & 
pour mettre nos Pcrcs en vn danger cuident de perdre non feu- 
lement ce qu’ils auoientimais encore la vie, afin de fatisfaire ega- 
lement à fon auarice 8c à fa cruautc.Car bien,qu’au commence- 
ment il femblaft cftre facile , & qu’il témoignaft affez d’hoh- 
ncficté , (1 cft- ce que fur la fin , il fit bien voir ce qu'il auoit dans 
l’amc. 

Premièrement il demanda qu’on luy fift voir les prefens que 
nos Pères portoient , ce qu’ils firent trcs-volonticrs auec beau- 
coup de franchife & de foûmiffion : puis il voulut luy* mefmc s’en 
charger pour les faire tenir Roy : vne autrefois il délira les tranf- 
porter en fon Palais , iufqu’à ce que le Roy euft refpondu au mé- 
moire qu'il enuoyoit en Cour, auec vn dénombrement des cho- 
fes qu’on vouloit luy offrir. Ce fût enfin noftre homme, qui força 
noftrc logis auec plus de deux cens hommes tous voleurs.& Ca- 
pitaines des voleurs, & qui fans confideration aucune, d’vn vifa- 
gc fier & infblent renverfa tous nos meubles , mettant à part ce- 
qui luy agrcoit le plus } & comme il n’en trouva pas davantage, 
que ce qu’il auoit veu, il fe mit à crier & fc plaindre, qu’on l’auoic 
volé. 11 fit principalement des exclamations horribles à la vcüc 
d vn Crucifix, difant que fans doute c’eftoit vn charme, que nous- 
auions préparé pour enforceler,ou pour faire mourir le Roy. Nos- 
Pcrcs luy répondirent le plus raodeftement, qu’ils purent , & tâ- 
chèrent de luy expofer les rayftcrcs de cette Sainte Image. Mais* 
l’Eunuque fans vouloir recevoir ny entendre ancune railon,crioic 
comme vndefefpcré, qu’il falloitchafticr feuerement ces En- 
chanteurs :cn vn mot il prit ce qu’il voulut, & en fit vn mémoi- 
re , ôk des autres prefens deftinez pour le Roy, &: les fit tous con- 
duire , & les pcrcs qui les auoient apportez , dans vne fortereffe 
Éauz bonne & lèurc g^dc. lamais les nufhes ne furent fi. efton- 

nez^ 


Seconde Partiel itfp 

nez qu’en cette conîonûurc d’afîàircs, où ils fe voyoient en dan- 
ger de perdre en vn moment, ce qui leur auoitcouAé ficher, 
& d'eürc fruArez tout à la fois du frui â de leurs travaux fie 
de leurs efperances. 

Ils ne perdirent pas neantmoins la confiance qu’ils avoicnc au 
fccours de Dieu , qui les avoic fi fouvenc afiîAcz dans les plus 
preflantes neccfiîtez i au contraire , comme ils fc virent entière- 
ment abandonnez de la prote£bion des hommes , ils fe iettcrenc 
avec plus d’afieuraticc entre les bras de la providence Divine : fie 
preflerent avec vnc Sainte violence la mifcricorde de Dieu , 
quelle fe laifsât ficchir à leurs prières fie mortifications, fie qu el- 
le voulut iecter les yeux de fa bonté , fur le falut de tant de pau- 
vres âmes racheptées du preaeux Sang de fon Fils vnique , qui 
fembloit dépendre abfolumcnt du fuccez de ce voyage. Us enuo- 
yerent vn de leurs ferviteurs à la V ille,avec des lettres addreflan- 
tes à vn autre Eunuque, pour implorer fa faveur, Se faire en forte 
qu’ils peuflent aller en Cour, faire la reverence au Roy, Se luy of- 
frir leurs prefens , s’imaginans qu’eftant vn affaire , où il pouvoir 
acquérir les bonnes grâces du Roy fon Maiftrc,il feroit bien-ayfc 
de l’entreprendre. Mais foit qu’il euft peur de Mathan,ou que dé- 
jà il fuA prévenu, la réponce qu’il donna, fut de mal-traitcr de pa- 
roles fie de coups le meflager. 

Ils cherchèrent vn autre expédient pour fonir de cette capti- 
vité , fie fe mettre hors de peine • qui fiit décrire à vn Mandarin, 
lequel s’etoit déclaré leur aroy,vn peu auparavant cette difgrace, 
fie en effet les avoit feruy avec affeélion dans quelque autre ren- 
contrc;mais cettuy-cy fit comme les autres, fie refiifa de recevoir 
les lettres, que les noftres luy écrivoient , fie encore plus d’y ré- 
pondreril cft vray neantmoins qu’il parla en fecret à noftre hom- 
me , fie l’avertit de l’Eftat de nos affaires , qui cftoientpires que 
iamais , par la malice de l’Eunuque , qui eAoit fur le poinâ d’é-' 
crire en Cour , Se de prefcntervne Requefte contre nos Peres, 
pour avoir machiné de faire mourir le Roy par leurs charmes fie 
cnforcclcmens , ajouftant beaucoup de choies de fon inuen- 
tion , pour dccrcditer noftre innocence , fie authorifer fa calom- 
nie. Sur cela le Mandarin cftoii d’avis que nos Pcresferctiraf- 
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fcnt au pluftoft i Canton par quelque voye que ce fuft , & qu’il* 
trouvalTent le moyen de fe fauverdes mains de ce demi- homme» 
cruel & inhumain, & que ce feroie vn grand coup, s’ils pouvoienc 
racheter leur vie par la perte de leurs biens:que s’ils ne pouvoienc 
pas , ou qu’ils ne iugcaiTenc pas à propos de Cuivre Ces Confeils, 
qu’ils viCTcnc aumoins de faite pcefentec vne requefte au Roy par 
vn Mandarin de la Cour leur amy. 

11 cft ayfé de comprendre combien nos Peres furent furpris à 
cette nouvelle , & combien ils apprehenderenc le danger , où ils 
fc voyoient engagez. Ncantmoins ils ne furent pas du premier 
advis du Mandarin , Sc ne iugerent aucunement à propos de fe 
retirer à Canton , de peur que leur fuite ne les rendit coulpables, 
eflans d’ailleurs innocens. Audi eftoit - il beaucoup plus expé- 
dient de foulFrir pour laiuftice , que de former quelque mauvais 
ibupçon dans l’cfprit des perfonnes , qui ne connoifTans pas leur 
innocence euiTent eflé perfùadez par cette honteufe retraite de 
croire les crimes » donc ils efloienc chargez par ce chétif Eunu- 
I que. Le fécond advis leur fembla plus raifonnable , ôc pour ce 
defTe/n ils defpecherent promptement en Cour, le firereSeba- 
ftien Fernandez , & firent fçauoir par lettres à leurs meilleurs 
amis, l'eftat où ils cfioient. Mais comme il arrive ordinairement 
que les amis manquent en femblables befoins, il n’y eut perfon*- 
ne, qui voulut les afiUlcr en cette conionâ:ure : de façon que le 
firere fut contraint de retournée fans rien faire. Ce qui fit rentrer 
les Peres en eux- mefmcs,&: leur ouvrit les yeux pourvoir Sc 
connoiftre , qu'ils ne dévoient plus rien attendre de leur propre 
indufirie > ny de la faveur de leurs amis , ny de la prudence des 
hommes ; Sc qu’il ne falloir plus recourir qu’à la providence da 
Ciel , Sc fe rapporter entièrement du fuccez de cette alFaire aux 
volonccz de Dieu > qui fut l’vniquc confolacion i mais tres- 
grande 6c bien fcnfible qu’ils eurent dans leur détention , de 
ne dépendre qt^ du Confeil Si des iugemens de nollre Sei- 
gneur. 

Les Pcces auoient demeuré fix mois en prifon, attendans l’af« 
finance de Dieu , leur feule efpcrance , quand il vint vn mande- 
ment du Roy, lors qu’ils y pôifoicBC le moins , qui les appelloic 
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à la Cour auec leurs prefens. Difons auflî qu vn iour le mefmc 
Roy fe fouvcnanc du mémoire que l’Eunuque Mathan luy auoic 
adcirefle , die fans qu’aucun luy euft parle : D’où vient que cette 
cloche fonne d’elle- mcfme, qui m’aduertit qu’vq Eftranger me 
vient voir , & m’apporte quelque chofe. 11 n’eft pas encore arri- 
ve à la Cour , refpondie l’Eunuque à Tes collez , pour ce que vo- 
ftre Majeftc n’a pas donné fes ordres pour le foire venir. Les or- 
dres furent incontinent donnes , par le commandement du 
Roy , & Mathan fut contraint à fa courte honte de mettre les 
Pères en liberté , 6c de les renvoyer auec leurs prefens i 6c leurs 
hardes. Cesillullres Captifs commencèrent à refpirer mec- 
tans en oubly tous les travaux palTez, fe mirent auffi-tod en che- 
min. La rivière ellant pour lors glacée, ils furent obligez de pren- 
dre laterre. Les Mandarins leur fournirent toutes les chofes ne- 
ceflaires au voyage , 6C les défrayèrent aux defpens du Roy, 
pour l’entretien de leurs perfonnes, 6c pour la conduite de leuc 
bagage. 


CHAPITRE IV. 

Ventrée des Veresjis* leur eftaliffemem À Pequim. 

E fut iudement le quatrième iour de Janvier de 
l’an 1601 . que nos Peres entrèrent heureufemenc 
à Pechira , où ils furent reccus & régalez par vn 
Eunuque, qui leur preUa fon Palais. La première 
chofe qu’ils firent dés aullî toU qu’ils furent arri- 
vez, fut de ranger par ordre les prefens pour le Roy : & puis le 
iour fuivantjles Eunuques les portèrent au Palais Royal en gran- 
de magnificence , 8 c les prefenterenc au Roy , qui prifa iufqu’à la 
moindre chofe. 

Il eut de la vénération pour les images de nodre Sauveur 8 C 
de la Sainâ:eVicrgc,& de l’admiration pour vn horloge 8 c pour 
vnc groffe cloche. 11 commanda à fes Eunuques de foire fonner 
ia cl^ie > pouc l'horloge , qiii cdoic vnc pièce curieufe , 6 c tra- 
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vaillccaucc beaucoup d’artifice j donc iatnais onnavoit veu de 
pareille à la Chine, ils fçauoienc bien quelle devoir fonnerjes 
hciiresîmais poiircc quelle n’eftoit pas montée, & qu’il n’y auoic 
perfonne qui fqcuft la façon de la monter , il commanda qu’on 
fift venir nos Peres en fon Palais pour la mettre en eftat. On les 
appella promptement , & mefme ils frirent introduits dans l’en- 
ceinte du fécond mur par vn privilège fort extraordinaire , n’y 
ayant que les Eunuques, qui puifl'ent y entrer, & IcS foldats quand 
ils font garde la nuit j&: là traitez fplendidement par vn des prin- 
cipaux Eunuques, fuivant le commandement qu’il en auoic rcceu 
du Roy. 

Ils y demeurèrent trois iours , en partie pour ajufter les roües 
dcrhorlogc,ÔC le faire fonnerjcommeauifi pour drefler vne tour 
de bois d’vn grand travail, Sc d’vne prodigieufe dépenfe , où elle 
peud edre clevce : en partie pour mondrer à quatre Eunuques la 
&çon de la gouverner, & pour fatisfaire aux demandes qu’ils leur 
faifoienc touchant les chofès de l'Europe , les Royaumes, les peu- 
ples,lescoudumes,& dix mille particulaiitez, qu’ils rapportoienc 
puis apres au Roy , qui temoignoie d’y prendre plaifir , & d’en 
edre pleinement (âtisfait. Tout fbn defir edoit de voir nos Pe- 
resi mais comme il ne vouloir pas violer la coudume de fes An- 
cedres , qui ed de ne point fe laififer voir aux Edrangers , il les fit 
peindre au naturel de leur grandeur , fe contentant de voir en 
peinture , ceux aufquels il ne pouvoir fe faire voir en per- 
ibnne. 

Toutes chofes nousrioient;& nous promettoienc vne parfeitc 
profpericcjtanc pour l’édification vnivcrfelle que les domediques 
du Palais rcce voient de nos Peres, que pour la fatisfeâion parti- 
culière que le Roy tiroic de toutes ces chofes, & qu’il temoignoie 
auoir fur tout de nos prefens : de forte qu’il fembloit que nos af- 
faires fudcnc en feureté , & que nous ne devions rien craindre à 
l’avenir.Mais certes nos Peres furent bien-tod accueillis de nou- 
velles tempedes , & expérimentèrent que le calme de la mer de 
ce monde , n’cd pas de longue durée. Celuy qui excita ces trou- 
bles fut vn Mandarin du Tribunal Lipu , qui fe fentant offen- 
cc de nos Peres , de ce qu’ils s’edoienc adrefTez à des Eunu- 
ques, 
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qucs,pour faire tenir leurs prefens au Roy, contre la coùtutne or- 
dinaire & reçcuc dans le Royaume ; que nos Peres ne pouuoienc 
pas fçauoir,8c contre l’authoritc de fa charge qui eftoit d’accom- 
pagner 5 c d’introduire les Ambafladeurs dans le Palais, & de 
prefenter au Roy leurs prefens , fans autre forme de procez , il fc 
prit à la partie la plus foible.fît prendre & arrefter nos Peres, & les 
renferma dans la maifon des Eftrangers , entourée de murailles 
d’vne maniéré beaucoup plus fâcheufe qu’il ne fe pratique en 
pareille occafîon , pour l'infolcncc des Sergens, qui drenc peuc- 
ellre ce que le Magidrat ne leur auoit point commandé. En fuite 
de cet emprifonnement ils furent prefentez en iuftice,& interro- 
gez publiquement en pleine audience, quoy que leurs réponfes 
addoucirent vn peu l'efprit des luges , & firent paroîire leur inno- 
cence. 

Il n’y auoit que trois iours , que les Peres auoient efte renfer- 
mez , quand on les fit venir pour la deuxiémefois au Palais , afin 
de rendre les deuoirs ordinaires, &c de faire les ciuilitez accoutû- 
mées dans la Sale des complimens. Le mefme iour ils furent de- 
rechef interrogez de plufieurs chefs deuant des Notaires publics 
par l’ordre du mefme Prefident. Le principal poinâ: de leur in- 
terrogation t & fur lequel ils faifoient plus d’indancc , cdoit à 
quelle fin ils edoient venus à la Chiner quel deffein ils auoient 
ïc quelle edoii leur prétention en fiifanc tous ces prefens au 
Roy. 

Nos Peres iugerent à propos en cette occafion de répondre 
ncttement& en forme à tous les Chefs des interrogations, qu’on 
leur fâifoit. Et premièrement ils confeflerent qu’ils edoient ve- 
nus en la Chine à deffein d’y publier la Loy du vray Dieu , gou- 
uerneur& Seigneur abfolu du Ciel & de la Terre. Puis ils pro- 
cédèrent qu’ils n’auoient aucun mauuais deffein , faifans des pre- 
fcns au Roy , & qu’ils n’efpcroient de Sa Majedé, ny charge , ny 
dignité, ny recompenfc aucune, que toute leur prétention n’étoic 
que de luy rendre des témoignages de leur obeïffancc , puifqu’ils 
auoient f hôneur de viure fes fuiets, & habitans de fon Royaume 
depuis plufieurs années , 8c qu’ils ne demandoient qu’vne feule 
chofe,àfçauoir qu’il leur fod permis de viure & de mourir en cct- 
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te Cour , ou en autre endroit du Royaume , qu’il plairoit au. 
Roy leur afligner , comme ils auoient déjà vécu ailleurs aflea 
long, temps. 

Les Notaires ayans pris & rctjeu ces depofitions*, les allèrent 
comuniquer au Prefident.qui les ayant veucs & confidcrccs,dref- 
Ta vn mémoire qu’il prclenta au Roy en partie fâuorable aux Pe- 
res, en partie aufll contraire & des-auantageux. Mais comme 
le Roy nous aymoit , il ne répondit rien à ce qui ctoit contre 
nous, qui eft toutle mefme à la Chine , que de reietter vne Rc- 
quefte : & nos Pères apprirent des Eunuques , que le Roy auoic 
témoigné du déplaifir , quand il fçcut qu’on les auoit conftitucr 
prifonniersdans la maifon des etrangers. 

De façon que le Mandarin iugeapar ce filcnce du Roy, & par 
le refus qu’il faifoit de répondre à fon mémoire , qu’ils croient 
agréables & bien-venus à laCour^Sc qu’il dcuoitles traiter d’vne 
autre façon : ce qu’il fft, changeant fes rigueurs en courtoifiejeut 
tendant tous les témoignages d’vne parfaite amitié, & comman* 
dant qu’ils fuflent mieux & plus honorablement traitez , que les 
autres étrangers qui étoient fous fa dépendance , iufques-là mef- 
me, que conne lesloix&: coutumes de ce détroit, il leur don- 
na permiffioD de fortir quand ils voudroient, & d’aller librement 
parla Ville , pour vacquer à leurs affaires & vifiter leurs amis. Et 
puis il dreffavn autre mémoire , qu’il prefenta au Roy, conçeu- 
auec des termes honorables, pour les Pères, & auec des louanges 
particulières de leurs moeurs Si façon de faire: tout ce qu’il y 
auoit de mal, étoit, qu’il prefToit inflammcnt, qu’on les renuoyât 
de Pequim j puifque c’éioit vne chofe extraordinaire , & tout à 
fait contraire aux loix du Royaume , que des étrangers véeuf- 
fent à la Cour. Mais comme les Eunuques , qui auoient le foin^ 
de l’Horloge apprehendoient l’cloigncmcnc des Percs, dont la” 
prefcncc étoit comme l’ame,qui donnoit le mouucmcnt &: l’or- 
dre aux refTorts de cette machine ; & d’ailleurs comme le Roy fer 
plaifoit de les auoit & de les conferuer auprès de fa perfonne,, 
cette fécondé Requefte ne fut non plus répondue que la pre-' 
miere. 

^uec cette liberté qu'auoieoenosPeres-de forcir quand ils vo»^ 
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loicnc de cette enceinte de murailles, ils vifîtoienc les Mandarins, 
fe fàifoient des nouueaux amis , 6c folliciioicnc le Confcil des vs 
£c coutumes , qu’ils appellent Lipù , par dcuanc qui fe traitoicnc 
leurs affaires , 8 C prioiêt ces Meffieurs d’auoir pour agréable d’ex- 
pofer en leur Rcquefle, qu’ils approuuoient leur demeure 6c leur 
ccablifferonnc à Pcquim : eRanc fort probable qu'il n’y auoit que 
cette feule confideration qui empêchât le Roy de répondre aux 
mémoires qu’on luy prefcnroic. Mais il efloit impolTible de les 
faire démordre de la refolutiô qu’ils auoienc prife de moyenner le 
conge de nos Pcresi 6 c dans tous les autres mémoires qu’ils dref- 
ierent depuis, vn des principaux poinâs eftoir,que ces cflrangers, 
qu’ils traitoient d’ailleurs ciuilement , auec beaucoup de ref- 
peél; , fiiffcnt congédiez de la Cour. Mais comme ils s’opiniâ» 
troient en leurs demandes , le Roy pcrûRoic en Ton ûlcnce , Sc 
ne répondoit rien, ny pour; ny contre. 

Les Pères s’ennuyans de ces longues rcmifcs.& defirans fortir 
'de cette honorable prifon deftinéc aux étrangers , s’auifèrenc 
d’vn expédient propre pour élire tout à fait libres, qui fut de pro- 
curer par le Moyen des Mandarins leurs amis , de pouuoir fe rc- 
rerdansvne maifondeloiiage, attendant que le Roy eût don» 
ne quelque réponfe aux mémoires , qu’on iuy auoit prefenté. 
C’étoit vnechofenouuelle, 6c entièrement contraire auxcoû» 
tûmes de cet ERat , 6c d’autant plus difficile , qu'on ne pouuoic 
rien conclurre , fans vn ordre exprès du Roy. Maistoutell facile 
aux volontez de Dieu. On obtint cette permiffion , plûtoll parla 
prouidence du Ciel, que par la prudence des hom mes de la terre. 
Ainli nos Peres quittèrent cette maifon , ou plûtoll cette pri- 
fbn des ellrangcrs , & loüercnt vne maifon en ville, où ils cotu^ 
menccrent à viure comme les naturels du païs. 

Se voyans en céc ellat , qui dloit le plus auantageux , qu’ils 
pouuoient fouhaiter pour le prefent , ils recherchèrent efficace» 
ment tous les moyens de s’anchrer A puilfamment en cette 
Cour , 6c d’arreller A bien leur établilTement , qu’il fut impolll- 
ble de les troubler. Car ils fçauoiont de quelle importance 
clloit leur prefence à Pequim auprès du Roy pour la feureté 
des autres maifous qu’ils auoicnc déjà , ou qu’ils efperoicnc 
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cy-apres dans les autres V illes du Royaume. Nonobftant là di- 
ligence , qu’ils apportèrent de leur côte , les foins que contri- 
buèrent les Mandarins leurs amis , ils ne purent iamais tirer au- 
cune réponfc : ils curent feulement quelque aflcurance des Eu* 
nuques , que le Roy cftoit fort content qu’ils demeuraflent à la 
Cour en toute feureté , & qu’il fetoit fâche » s’ils parloicnt de re- 
tourner aux Provinces du midi. 

Cette réponfc cftoit plus que fuffifantc , & valoir autant qu vnr 
mandement du Roy, puifqu’cllc cftoit authorisée de fon noiw, 
pour appuyer les Peres , & pour les maintenir en leur maifon r 
particulietemcnt il vous y adioutez vne fâucur extraordinaire 
que le Roy leur faifoit , de leur fournir des deniers de fon épar- 
gne , les depenfes neceflaires pour l’entrcricn de leurs perfonnes^ 
& de quatre feruiteurs , qu’ils touchoient de trois en trois moi» 
par la main des Threforiers. Ces grâces Royales auec lafamilia- 
ritédes Eunuques du Palais , & raifeétion des principaux Man- 
darins, mirent noftre maifon non feulement en feureté, mais en 
vne fi haute réputation , que le nombre des perfonnes , qui fâi- 
foient profeflîon de nous vouloir aymer , eroiflbit de iour en iour, 
ic le peuple accouroit de cous cotez à nous auec vne foule qui 
n’eftoit pas petite, les vns par curiofiré de voir des eftrangers , les 
autres pour apprendre quelque fccret de nos fcicnccs; 8c les au- 
tres pour cntcndreles veritez de noftre Religion, qui eftoit l’exer- 
cice le plus agréable à nos Peres , Sc le plus profitable aux Chi» 
Dois. 

Parmy vn grand nombre de Mandarins , qui contraéferent vne- 
eftroite amitié auec Icsnoftres, dans ces premiers commance- 
mens, vn des plus qualifiez foc vn nommé Ligo-zun. Il cftoit 
natif de Ham-cheu, perfonnage orné de bêliez qualitez, 8c doüé 
d’vn excellent cfpric , 8c reconnu pour tel par tout le Royaume», 
depuis qu’en l'examcn des Doéfeurs , il auoic efté le dnquiétne 
encre crois cens licenciez , ou enuiron qui prirent leur degré , ce 
qui luy acquit beaucoup de réputation. 11 cftoit nacurcllemenc 
euricux,ce qui fit qu’aucc fon bel efpric,8c auec l’ayde du P.Mac- 
thieu Riccj , il apprit force beaux fccrcts de la Mathématique. Il' 
foc foigneux de uadnicc en langue Ghinoife quantité de liures». 

que 
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que le Père auoit compofé, & mcfme cftant encore Gentil, il mie 
vn Catechifme en beau ftyle.On raconte que comme il le com- 
pofoic , voyant 6c pelant la force de nos raifons qui preuuent la 
faindecede noftre Religion , qu’il nauoit pas encore embradee, 
il s’ccrioit : certes il ^ut auoüer , que ces ouurages font merueiN* 
leux, £c bien raifonnez. Enfin Dieu luy ayant ouuert les yeux, 
pour penetrer plus viuement les veritez de nodre Foy , &c ne pou- 
uant plus edoufer tant de lumières qui l’accabloicnt , il ferefolut 
d'edre Chredien: mais comme il vouloir executec Ton dedein, il 
fe trouua vn empêchement commun fie ordinaire aux hommes 
de condition dans la Chine , qui ed la brutalité des femmes i de 
ibrtequ’il fit baptifer toute fa famille , attendant qu'il eût mis or- 
dre à fes affaires, fie qu’il pût edre capable des mefm^ grâces que 
fes Oomediques , qu’il reçeut peu de temps apres, Se fût nommé 
Leon fur les fonds de Baptefrae.C’ed ce Leon fi célébré dans nos 
Annales pour fon zele , pour fa vertu , Se pour edre vne des plus 
importantes colomnes de cette nouuelle Eglife , qu)il a foûtenuë 
par fon authoritc, Se accreuc merueilleufement parla force de fes 
exemples Se de fes paroles > attirant ainfi pluficurs autres perfon- 
nes de condition, à fuiure le chemin qu’il leur mondroit; da 
nombre defquels fût ce Michel, dont le nom Se les vertus font af- 
fez connues par le récit . qu’en font auf& nos hidoires , fie duquel 
nous parlerons en fon lieu. 

Quand il fût vne fois Chredien, il fçeut fi bien marier les inte- 
rets de l’Edat Se delà Religion , qu’en toutes les charges Se gou- 
uernemens qu'il exerça depuis, en diuers endroits du Royaume, 
il ne fit iamais rien qui fût contraire à la Loy qu’il profeû'oit. V ne 
des plus importantes charges, où l’élcua fbn mérité , fût celle de 
Tauli dans la Ville de Caoyeu , en la Province de Nanquim , qui 
cd vne des plus honorables Se des plus lucratiues du Royaume, 
comme il eut pris poffeffion de fon Palais , il trouua vne Cha- 
pelle pleine d’idoles , que la fuperdition de fes ancedres auoit 
confçruez , reuedus Se enrichis auec des foins fie des depenfes 
extraordinanes. Le bon Leon ne iugeant pas à propos de fouffrit 
vne fi méchante compagnie en fa maifon , fit venir fes feruiteurs 
auec des coignées , U leur commanda d'abbatre ces Autels , fie 
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de mettre en pièces ces Idoles , 6c de les porter à ta cuifine pôae 
les brûler , 6C purifier dauamage l’or dont ils cftoient parez. Les 
gens de luftice, les Efcriuains, les Sergens 5c les autres Officiers 
étonnez de la nouucauté de cette procedure, fe regardans les vns 
€c les autres, difoicnf.il femble que noftre Caloyé,c cft ainû qu'ils 
appellent leur Mandarin , a perdu la ceruellc : ne confiderans 
pas qu’en cela mefmeil eu faifoit plus paroitre , qu’en toute autre 
occalion. 

Ayant paffic le meilleur de fes années au fcruice du Roy de la 
Terie , il voulut fe retirer pour donner le refte au Roy du Ciel. 
Pour cet effet , il choifit fa inaifon dans la ville de Han-cheu,où 
toutes fes occupations furent de s’employer de tout fon coeur aux 
affaires de j||ii falut. Il fie bâtir vne nouuelle Eglife,5c vne nou* 
ucllc maifon , pour les Peres , qui efloit abfolument nccefl'aire 
darvs vne Ville 11 vade 6c il peuplée i celle que nous auions déjà 
n’cllant pas fuffifante pour vn fi grand monde de Chrefiiens. 11 
voulut qu’elip (ufi iointe à la fienne , pour auoir plus de commo- 
dité de traiter quand il voudroit auec nos Peres , qui edoit toute 
fa confolation. Et pour profiter dauantage au feruice des Chre- 
ff iens,il fe mit à traduire nos liures, d'vne méthode cxcellente,6c 
très- propre, tant pour l'intelligence de nos fciences , que pour la 
déclaration des veritez de nodre Loy. A ce deffein il voulutauoit 
vn Pere auprès de luy qui ne fid autre chofe. On luy donna le P, 
François Furtade , auec lequel il compofa les liures des Cieux, 6C 
les fit imprimer à fes dépens , qui furent rcçeus auec des applau- 
differaens memcilleuxdetous les Chinois. Puis il entreprit la Lo- 
gique , qui cdoit achcuéè , teueuë 6c prede d’edre mife fous la- 
preffe, quand Nodre Seigneur voulant luy donner la rccompcnfe 
deue à fbn zcle 5c à fes trauaux, l'appclla de cette vie à vne meil- 
leure , apres auoir rcçeu tous les Sacrcmens de l’Ëglife, 5c rendu 
des témoignages illudres des hauts fentimens qu'il anoit de fon 
Dieu , 5c des marques certaines de fa prededination. 

11 nous faut maintenant retourner à nos Peres, que nous auons 
laifié a la Cour , où toutes leurs adàircs alloient toûjours de 
mieux en mieux , 5c Dieu les confoloit abondammant , leur fai> 
£mt voir à l’ocd SC toucher au doigt, les fruits de leur trauaux 
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paflcz; dans Icsprogrez de la Religion, qui anoit déjà gaigné 
l’cfprit & le cœur depluficurs gentils, dont les vns auoient quitte 
leurs erreurs, pour fuiure la vérité , & les autres auoient diminué 
de beaucoup l’opinion des faux- Dieux, en fuite des frequentes 
difputes & confcrenccsque les noftres curent aucc les MaiArcs 
de Icuts Scéfes, où ccux-cy dctncurctcnt toujours , & vaincus Sc 
confus. 


CHAPITRE V. 

Des pro^e :!' , tP* delà ruine de la maijôn de Xaocheu. 

V mefme temps que les affaires de*la Religion 
s’auançoient de la forte à la Cour, & que les Pcrcs 
employoient tous Icars foins pour leur maifon 
les autres refidans dans les autres Prouinces ne 
perdoient pas la moindre occafion d’annoncer l’Euangile , & 
d’amplifier le Royaume de Dieu , Sc l’ennemy commun des 
hommes ne ceffoit pas auffi de faire éclater fa ragccontre nous 
& de témoigner le dépit qu’il auoit, que tant d ames fortiffent de 
fes mains. 

La rcfidcnce que nous aurons, en la Ville de Xaochen 
dans la Province de Canton , groff'ffoic tous les iours en 
nombre de ChrcAicns , & fc reiidoit illuArc par les conuer- 
Aons de pluficurs perfonnes de qualité , parmy Icfqnelles, 
eAoient crois Mandarins , qui donnoient des exemples de 
vertu furpaffans la portée des Néophytes , vne grande porte 
s ’ouurit enfin à l’Euangile , U cnfcmble à pluficurs aducr- 
faires. 

Le P. Nicolas Lombard soccupohaccsconUci fiofis: &Iors 
qu’auec plus de ferueur U s’efforçoit d'exterminer les Idoles des 
maifons de gentils ; en voicyvn qui entre dans fa chambre por- 
cc fur les épaules de quclquç?. homnics, & fuiuy d’vne grande 
Proedfion, qui aucc vn bruit infupportablc dcmandoicni l’au- 
mône pour lafttuélured’vn Temple , qu’ils feifeient faire. Vn 
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chacun s’apperçeut ayfcmenc du danger. Mais la valeur Chre- 
flienne , qui cft à Tépreuue.de toutes' les difgraces de la fortune, 
rabatit courageufement ces coups i & bien que le bruit fîit ex- 
traordinaire , la demande prelTante , & que la voix perçât les 
nues, montât iufqu au Ciel , noftre Seigneur ne permit pas 
neantraoins qu’ils fiiTent d’autre violence , &c ainfi ils fc retirèrent 
fans auoir rien obtenu. 


Dans les villages de cette prouince les lettrez enrageoient con- 
tre les Chreftiens. Le bruit courut pat la ville que les Peresde. 
Pcquim qui alloient à la Cour , auoient efté pris fur les chemins 
par l’Eunuque Mathan, & qu’il leur eftoir impofliblc de pouuoir 
cchaperdefes mains fans perdre la vie , ou à tout le moins fans 
eftre griefuement punis. Et comme le Diable fe fertde toutes, 
les occafîons , pour nous trauerfer , il fît courir vn autre bruit plus 
dangereux pour renforcer cetuy-cy,à fçauoir , que les noftrcs 
auoient efté chaftez de la ville deXaochim , & qu’on s’eftoit faifî : 
de tous les Chreftiens pour les chaftier , comme infradeurs des ’ 
loix du Royaume. On ne fçauroit croire la confternationquecc 
truit caufa parmy tous lesfideles,& l’apprehenfion qu’eurent 
«os Peres , d’autant plus grande, que ces difeours neftoient pas 
fans quelque fondement. Mais dés auflî-toft que la vérité fut re^* 
connue , ces craintes cefTerent pour faire place à d’autres pcrfecur 
tions , qui fe formoient contre nous. 

L’année fut affligée d'vnc grande feicherefTe i Les gentils n a- 
«oient épargné ny leurs facrifices ny leurs prières aux Pagodes 
pour auoir delà pluye,fans rien gaigner : & ne fçaehans plus quel ^ 
moyen prendre, ils s’auiferent deconfultcr vne vieille, qui faifoic 
la deuineufe, & de luy demander les raifons,pourquoy il ne pieu- , , ^ 
«oit point, ôC qui eft-ce qui fermoit rorcillcaux Pagodes pour ne I 
pas écouter leurs iuftes demandes en vne fi preffante nccefflté. . Tl 
D’autant répondit- elle , qu’on a brûlé fes coftes à Conhim , qui * 
cft le nom de l’Idole d’vne Dame : donnant à entendre, que ceux. . ? 
qui fe conuertiftbienc au Chriftianifmc , auoient de couftume ^ 
de brûler les Idoles , qu’ils auoient auparauant adoré. 11 ni’cft 
tmpoffible de vous exprimer la fureur que conccurcnt les gentils J ^ 
de cette réponfe,qui fut rcceuc comme la voixd ’vn Oracle ; il «y/? 1 




t 


Seconde partie. i8i 

eut que la crainte des Mandarins, qui les etnpcchâc de mettre 
le feu aux maifonsdcs Chrcftiais : fi auecccla ils firent fer- 

ment de tuer les Pères, fi iamais ils reuenoient. 

Les Bonzes demeurans dans la Ville , nepouuans plus fouflfrir 
ny cachet la rage qu’ils auoicnc conccuc contre les Peres. ny voir 
la fumée de leurs Idoles , que les nouucaux conuertis faifoienc 
tous les iours brûler, fe liguèrent aucc pluficurs mutins du peuple 
& fe rcfolurcnr de terminer l’affaire pour vne bonne fois.ll dref- 
ferent contre nous vn mémoire diabolique , & touchèrent cer- 
tains chefs capables de faire trembler les plus hardis Magiftratsî 
5c d'autant plus , qu’il y en auoit beaucoup de véritables > qu'on 
ne pouuoit nier; comme d’eftreEftrangers, de faire vn monde 
nouneau , de vivre à nofire mode , &: de fuiure nos loix , de faire 
des aflerablécs , qui eft vne chofe dangereufe à la Chine pour les 
reuoltes. lis adioutoient d’autres chofes pour confirmer leur opi- 
nion. Ce mémoire fiic prefentc aux Magiftrats , qui le receu- 
renc affez volontiers. Mais Noftre Seigneur qui fâuorifc les fiens, 
&: la prouidcncc diuine qui fait paroître fon fecours aux grands 
befoins , eleucrcnc vn petit vent fort à propos , pour diÆper tous 
ces nuages. 

Vn puiffant Mandarin, qui exerçoit la charge de Tauli en cet- 
te Ville, entreprit noftre defenfe : & auec vn difcours.qu’il fit aux 
Mandarins 6c au peuple touchant la probité des Peres , leurs 
'moeurs , leur vie , 8c la feureté qu’on deuoit prendre de leurs in- 
çentions , appaifa cet orage. Tant eft puiflant en toutes fortes de 
renconires,l’authorité d’vn homme de gouuerncmcnt:6c fur roue 
en cette cy, où il fcmbloit que leTaulinous deûteftreleplus 
contraire, fiiiuant les loix de l’eftat.Mais Noftre Seigneur fe vou- 
lut feruir de luy pour abbatre cette tempcfte,ÔC nous faire cueillir 
ks fruits de cette rude tentation 

Ainfi alloient nos affaires entremêlées de tempeftes , 8c de 
calmes , 8c pour conclure ce qui concerne cette maifon , ie me 
contenteray de raconter deux chofes plus remarquables. 

Au temps que les Hollandois rauageoint les Indes i SC qu’ils 
eftoient déjà paruenus à la Chine , à deffein de prendre terre en 
ce Royaume , 8c d’cnlcucr Macao , ce qu’ils ont efl'ayé depuis. 

N n comme 
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comme i’ay, die cy-deffus. Les Portugais parlèrent en cette oc- 
cafion de fortifier la ville, comme ils ont fiiit depuis ; 8c quoy 
qu’ils n’cxccutetcnt pas pour lors le dciTcin qu'ils auoient pris* 
neantmoins ces projets 8c ces menaces de guerre fuffirent pour 
faire croire aux Chinois , qui font apprehenfift naturellement, 
que les Portugais machinoient quelque chofe , 8c qu’ils faifoienc 
des apprêts contfeux. Cette opinion s’accreut , fur ce que le 
P. Lazare Catance , eftoit pour lors arriué de la Chine à Macao, 
homme bien foit &, puifTant de corps, aûifde bonne minc,8c vé- 
nérable , auec fa longue barbe, 8c tel que ceux qui ne le connoif- 
foientpasjle iugeoient beaucoup plus propre à porter vnc pique, 
qu’à lire vn Breuiaire. De forte que les Chinois fe perfuadcrenc 
avfcracnt que ce Perc auoit deflein de s’emparet de leur Royau- 
nie,8c que les Portugais l’auoient choifi pour chef de cette entre- 
prife , tant à caufe de fa perfonne , que de fon expérience 5 fça- 
chant les chemins du pays , 8c ayant fréquenté les deux Coûts. 

' Ils adiouftoient à cela , que deux armées deuoient bien-toft pa- 
roître , l’vne des Portugais de l’Indc , 8c l’autre des laponois leurs 
ennemis iurez : 8c que les autres Peres , compagnons du P. La- 
zare eftoient entrés dans le Royaume en qualité d’efpions 8c 
de perturbateurs du repos de l’Eftat, pour remarquer les pla- 
ces , 8c foûleuer les peuples. M al icieufe , mais ridicule inuention 
du Diable, comme fi quatre pauures Religieux auec vne poignée 
de Chreftiens pouuoient emporter 8c conquérir vn fi puifiant 
Royaume. 

Ce bruit commença peu à peu , 8c puis s'accreut de telle forte 
parmyles Chinois , comme c’eft l’ordinaïre, que tous ceux qui 
demeuroient à Macao , marchands 8C autres s'enfuirent à Can- 
ton. Et ceux de la Prouince de Canton tenans la chofe pour fai-? 
te , prirent vne telle épouuante qu’ils penfoient eftre déjà demy 
perdus. Lanouuelle en vint aux oreilles du Vice-Roy ,quifit 
toutes les diligences pour leuer promptement des foldats par 
mer , 8c par terre. On renuetfa dans la ville capitale vn grand 
nombre de maifons qui efioient le long des murailles fur les fof- 
fcz,auec vne perte incroyable , pour les proprietaires. Les portes 
4 iucofté de Macao foicoc bouchées > 6c on mit desfcncincÛes fur 
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les muraiUes qui (aifoienc garde le long du iour , & de lanuidt, 
Onfiedefènfepar les carrefours publics fous de gricfucs peines 
d’auoir aucun commerce auec ceux de Macao , Sc de receuoir les 
eftrangers • particulieremenc le P. Catanée , qui eftoic celuy; 
qu’on deuoie couronner Roy de la Chine. De cette façon la vil- 
le, le chef de la Prouince fe preparoit à receuoûl’ennemy, tan- 
dis que les voiüns mouroient de peur. 

Qui n’eût aeu, qu’vn tel embrafement fi viuement enflammé 
n’eûc deu gaigner iufques à nofire refidence de Xaocheu , fituée 
dans la mefme Prouince , 6c afiez voifine de la ville capitale ; 8c 
confumer tout ce qui cfloit dedans , 6c en fuitte réduire en cen- 
dres toutes les autres du Royaume? Ils icietterent comme des 
furieux dans nofirc maifon , fouillèrent exaâement tous les en- 
droits du Royaume , 6c renuerferent tous nos meubles de haiic 
en bas , pour voir fi nous n’auions point caché des armes: mais 
n’ayans rien trouué de ce qu’ils cherchoienc , s’efians perfuadez 
quec’efioit vn arfenal , ilsfortirentde noflre maifon, 8c lebmic 
commença peu à peu à s’appaifer , 6c ce grand feu qui fembloic 
deuoir enueloper tout le Royaume , commença a s’efieindre i ils 
ne laiflerent pas neantmoins de faire bonne garde pour efire plus 
en feuretc. 

Déjà le Vicc RoyauoiteftablyTV»»»-^/»» Lieutenant Gene- 
ral de la Prouince , 6c luy auoic donne toute la milice du pais, 
pour aincger6c ruinerlaCité de Macao. Mais Tum-pim. qui 
efioit homme prudent, 6c qui fçauoitque les Portugais ne fe laif- 
foient pas haute fi ayfément, comme ils le firent paroltre depuis 
contre les Holandois, qui font bien d’autres gens qu’eux • pe vou- 
lut point s’engager mal à propos dans vne entreprife fi hazardeu- 
lè,fans efire auparauant bien informe de l'affaire. Il enuoya à ce 
deflein des efpions à Macao , qui pouuoient librement aller par 
tour , dautant que la ville eflant en paix , ne fongeanr à rien 
moins qu’à enuahir la Chine, tous les pafTages cfloient ouuerts. 
Les efpions furent quelque temps à Macao en toute forte de li- 
beué , puis s’en retournèrent pour aifeurer le Lieutenant , qui les 
auoit enuoyez, qu’on ne parloir ny de guerre ny de foldats à Ma- 
cao, qu’on n’y faifoit aucun apprêt , 6c qu’il n’y auoit rien de fem- 
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blablcaux faux bruits qu’on auoic fait courir > qu’au contraire tou- 
tes chofcs y cftoicntpaifibleSjfîccn’cft que la Ville cftoitdiuifce 
en deux fadions pour les qucreles particulières de quelques 
Bourgeois. 

Aucc ces aduis,qui furent promptement donnez an Vice-Roy» 
le temps fît bicn-toft parokre la vérité , 8c diflîpaces fàufTes té- 
nèbres : ü bien quelaVillede Canton ouurir Tes portes , 6c fe mit 
en repos. Ce qui feruit encore de beaucoup pour arrefter cet ora- 
ge , fut la venue d’vn Mandarin > duquel nous auons déjà parlé 
vn autre fois , à l’occafîon d’vn femblable tumulte excite contre 
nos Pères en la Ville de Xaocheu, qu’il appaifa par fà prudence 8c 
par Ton authorité. Il edoitallc à la Cour , d’où il reuint pouruea 
de belles charges , 8C comme nous regrettions extrêmement fon 
abfcnccjparmy toutes ces broüilleries nous-nous réjoUifines cga.. 
Icment de fa prefcnce,qui ferma la boubhe à la calomnie.il auoit 
connu nos Peres depuis long- temps, 6C nouucllement il auoic 
contraûc vne edroite familiarité auec ceux de Pequim-: de forte 
que nous n’eùmes rien à craindre pour ce coup > mais comme 
cette Province peut iuftement eftre comparée à vne Mer ora- 
geufe , elle n’eft iamais fansccmpeflcs , les vnes fuccedans aux 
autres , iufques à la totale deflruéfion de noflre reûdence de 
Xaocheu- 

L'an 16 ij.foitqueNoftre Seigneur voulut punir les Habitans 
de cette Ville, s’eflans rendus indignes des grâces, qu’il leur auoic 
prepatees i ou qu’il voulut mettre nos Peres en vn autre lieu plus 
commode, aucc plus de fcurcté Se de repos pour leurs minifleress 
les Lettrez , les Bonzes . 6 c tout le menu peuple fe bandèrent 
contre nous , crians aux étrangers, auec tant de violence 6c de 
furie, que les Mandarins ne pouuans leur rcfîdcr furent con- 
traintsde porter fcntcnce de banniflcmcnt contre nous:ilcft vray 
que le ban ne fût pas hors du Royaume » qui efloit le principal 
fuiet de nos apprehenfions. 

En confequcnce de ce iugemcnc,ils pillèrent noftre maifon,8C 
commirent les autres infolcnces , qui font ordinaires à cette forte 
de perfonnes, ea (cmblables rencontres r & puis ils mirent vn 
JMaibce (ûr nofUe porte,: comme vue marque de leur viâoire,. 

auec 
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auec vne grande infeription contre l’honneur de nos Peres & de 
noflre fainfte Foy. Mais comme l’ardeur du peuple fe fut vn peu 
moderce, les Chreftiens effacèrent vne nuit, cette écriture. 

Nos Peres eftans ainfichaflez de cette V ille, au grand conten- 
tement des Payens, 8c auec vn regret fenfible de tous les Chre- 
(licns, qui ne pouuoient arreHer leurs larmes en cette trille répa- 
ration , iis fe mirent fur la Riuierei 8c montans contre le cours de 
l’eau, vers le Septentrion, ils arriuerenten peu de ioursà la mon- 
raigne Muilin où eft la fource de ce grand fleuue,8c au pied de la- 
quelle eft affife la Cité de Namhium,qui fert de bornes à la Pro- 
vince.Ce fut fur cette montagne que s’arrefta noftre vaiffeauifous 
la conduite du Ciel , comme l’Arche de Noë fur les montaignes 
d’ Arménie. Nos Peres, fans auoir demandé permiflion, ny parle 
à aucun des Mandarins , metians toute leur confiance en Noflre 
Seigneur, cherchèrent vne maifon à loüer en Ville, qu’ils trouue- 
rent ayfémcnt , fans queperfonne s’y oppofat. Quand Dieu, qui 
difpofe de toutes chofes 8c qui tient les coeurs des hommes en fa 
main , fe mêle d’vn affaire , le fuccez en efl heureux , fans beau- 
coup de peine, lis s’ellablirent là , auec le peu de meubles , qu’ils 
purent fauuer du naufrage de Xaocheu: & drefferent vne cha- 
pelle dans leur maifon. Lebruitdelavenuëdeceseflrangersne 
fc fût pas d tofl répandu, quelacuriofîtcdes habitans8c leur 
concours ouuritla porte à la Prédication de l'Euangile. 

De façon que le Pere Gafpar Ferrera, qui s’occupoit en ce tra- 
uail , commança de baptifer quelques Néophytes. Et ie me fou- 
uiens, que pafl'ant par là, l'année apres pour aller à Nanquim , i’v 
treuua des Chrefliens , non pas en grand nombre à la vérité, 
mais bien inflruits, qui joüiffoientd’vneprc^onde paix, iufqu’à 
la perfccucion de Nanquim, qui s’éieua l'an i6\6. 
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C H A P I T R E VI. 

Des progre^de la Religion ^ aux reftdences deNanchani: 
de Nanqutm > de la mort du 
P. Matthieu RkcL 

£ s Peres Emanuël Dias , & lean Soarez crauaiP 
loicDC fcu^ueufement dans la reiidence de Nan« 
kam , Capitale de la Prouince de Kiamfî : 6c 
bien que la plus grande partie de ces nouueaux 
ChrcÂiens fût du menu peuple : il y auoit néant- 
moins parmy eux i quelques Gentils- hommes ; & mefme des 
Parens du Roy , qui auoienc eftc lauez des eaux du Baptefmé, 
& qui feruoient d'exemple 6c de modèle à cette nouuelle Egli- 
fcjpour leurs rares vertus, iay connu depuis quelques- vns de 
ceux-là , qui viuoient exemplairement , quand je partis de 
la Chine , Dom Pierre cftoit encore en vie. C’efl: ce perfon- 
nage ü renommé dans nos Annales , pour auoir fait parêtre 
l’efprit & la deuotion d*vn vray Chreftien en toutes fortes de 
rencontres , 6c le courage , &c la conûance d vn généreux Mar- 
tyr au plus ^forc des tourmens : fa maifon a toujours feruy de 
refuge à nos Peres, &:d’£glifc aux ChrefHens^oùils trouuenc 
encore à prefent vne retraite afTeurée parmy les perfccutions, 
qui ne manquent iamais dans les nouuelles conquêtes , que fait 
lefus-Chrin: , par Tencremife de Tes Prédicateurs. 

Plufieurs des Parens du Roy ont leur demeure arrcRcc & 
^ordinaire en cette ville , la plufpart fiers &c infblens » tant à caufê ^ 
de leur nobleffe , que de leur faineantife. On ne fçauroit croi- 
re les maux qu*ils nous ont fait : iufques là , quils auoienc va 
iour refolu de furprendre noûrc maifon , 6c de nous chaffer , ce 
qu'ils euffenc exécuté , fans l’arriuée d'vn nouueau Gouuerueur, 
qui nous ayant déjà connu ailleurs , empefeha ce coup , 6C nous 
prit fous fa protedion. 

Les (curez , qui la'ont reccu que le premier degré , 6c qui ne 
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font au plus que Bacheliers , font vne autre efpccc de gens fa* 
cheux & impudens. Geux-cy auoient aufïî pris à tâche de con- 
trooller la Loy Chreftienne , &c de perfecuter les Prédicateurs 
qui l’annonçoient , comme ils ont fait fouuent,&: vne fois en- 
tr autres, que plufieurs d*entrc eux confpirercnt d’arracher cet- 
te mauuaife fcmence ( c*eft ainfî qu’ils parlent ) & dreflerenc 
vne requefte contre quelques- vns de nos Peres , qu’ils nom* 
moient , les aceufans d’eftre traîtres au Roy , & fur ce perni- 
cieux deffein de s’eftre difperfez par cinq diuerfès Prouinces du 
Royaume , auec vne merueilleufe correfpondance des vns aux 
autres : de roder le long des riuieres comme des voleurs, qui rem- 
plifTenc toutes les coftes de brigandages & de meurtres : d em- 
pêcher qu’on ne reuerc les Images des Anciens , & qu’on n ado« 
rc les Pagodes , qu’ils mettent en pièces , & reduifent en cen- 
dres 5 d enchanter le peuple rouge , & de luy faire adorer & rc- 
connoiftre pour le vray Dieu la ftatuë d’vn More , c’eft ainfî 
qu’on nomme les Europeansen cette Prouincc : de faire des 
aflcmblées , 6c détourner le peuple de fes affaires d’auoir attiré 
toute la ville à leur party , Sc de s’efîrc tellement multipliez, qu’ils 
montoientiufques au nombre de vingt mille. Ils inuenterent tant 
d’autres chofes & fî épouuantables , qu’il n’y eut perfonne , qui 
ne iugeât que nos Peres eftoient entièrement perdus , veu prin- 
cipalement le prodigieux nombre des ennemis , qu'ils auoient 
à combatre ; & la qualité des lettrez,qui leur fâifoient vne cruelle 
guerre auec leur plume , donc* ils fçauent bien fe jferuir , quand il 
en eftbefoin. 

Le mémoire fut prefente auxMagiftrats , & les Peres citez en 
jugement , 6c interrogez de leur vie, de leurs moeurs , 6c de la do- 
Riine qu’ils enfeignoient. Ils rendirent raifon de ce qui concer- 
noit, leurs peiTonnes auecvne audience fauorable : 6c pour le fait 
de la doctrine qu’ils prefehoient , ils prefenterent aux Manda- 
rins, au lieu de mémoire, vn Catccliifme compofe 6c imprimé en 
Chinois. On ne fçauroic dire comme ce petit liure fut bien re- 
^eu des luges, qui fuient rauis à la leélure des fondemens de no- 
ftfcfoy,& des principes de toutes les vertus qui compofcnclc 
corps du ChrifUanifme : mais fur coutils louèrent 6e approuuc- 
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rcntles dix cotnmandcmcns de noftrc Décalogue. Enfin l’afFai- . 
re eut tout vn autre fuccez que ne penfoient &C n’attendoienc 
nos ennemis ; les peres receurent vne fentence fi fauorable de 
cette augufic compagnie , que la loy diuinefut loüée> fie approu- 
uce publiquement par la bouche des gentils } fic nofire refidence 
dans cette Ville confirmée parvn Arreft definitif qu’ils n’auoient 
encore peu obtenir. Ainfi la Croix de lefus-Chrift clcua fes 
trophées fur les ruines de l’enfer > ceux qui efioient déjà Chre* 
{liens ) marchèrent par tout auec liberté •, fic les autres qui voulu-' 
rent cmbrafTer nofire religion , le firent fans aainte fie la telle Je- 
u ée. Et certes il y en eut de ce nombre, vne grande quantité, qui 
firent des aélions dignes de l’efpritdu Chrifiianifme, fic qui don- 
nèrent des exemples d’vne rare venu, que i’obmets à dcllein, de 
peur d’eilte trop long, me contentant d'vn feul, que i’ay ouy ra- 
conter vn peu deuant mon départ de la Chine, de la propre bour 
che du mefme Chrefiien, à qui lachpfe e(l arriuée. 

l’étoisà l’Eglife en cette Ville, la Capitale de la Province, 
quand ie vis entrer vn homme que ie ne connoiiTois point pour 
prier Dieun’attendis qu’il eût fait fa prierc,fic qu’il fortît pour fça- 
uoit qui il eftoit. Mon Pere, me dit- il, ie fuis Chrefiien , natif de 
cette V ille.mais ma demeure ordinaire e{l à Nanchim,où ie fuis 
raarchand'.ie viens de temps en temps voir mes parens,8c la pre- 
mière vifitç que ie rends eft à Dieu dans cette Eglife. Qui vous a 
baptizé » luy demanda-ie î C’eft le P.Iean de laRocque en la 
façon, que ie vais dire, l’étois malade, il y auoit quelques années» 
fie auois dépenfé le meilleur de mon bien auprès des Médecins» 
fans trouuer aucun foulagement. Mes amis me vifitoient , ayans 
compafiion de moy, fic entre autres deux Chrefiiens, qui me 
confcillerent de faire comme eux , fic d’embrafier la vraye Reli- 
gion,Sc m’afTcürerent que Nofire Seigneur feroit ce que les mé- 
decins n’auoient peu faire, fie me rendroit la famé. le répondi$:fi 
voftre Dieu me veut gucrir,icluy promets de me faire Chrefiien. 
Ce fut aflez : ils allèrent virement trouuer le Pere, fic luy deman- 
der de 1 eau benific pour me la faire boire, efperans quelle auroic 
plqs d’effet que toutes les droj^cs des Médecins. Le Pere neant- 
nv«ns n’çn fat pas d’advis. S’il veut fc faire Chrefiien, à la bonne 
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heure, dit- il , peut-eftre que uoftre Seigneur luy rendra la Tante, 
s’il leiuge à propos pour Ton feruice : au moins luy donnera-il 
la Tante de lame, qui cft toujours plus certaine & plus neccifairc 
que celle du corps. Le bras de Dieu n’eft pas affoibly , ny Ta 
main ra^ourcie : il ne fait pourtant des miracles , que quand il 
veut : Sc s’il ne luy plaifoit pas en cette occaüon de ^ire paroître 
Ta puidance, &udroit-il pour cela que le gentil dedilaii d'edre 
Chredien ? Us retournèrent pour me confoler, mais ie demeura 
peu Tatisfaitde leur reTponfe. A deux iours de là, les meTmes me 
reuindrent voir,auec vn autre Chredien nommé Pierre , homme 
feruent & zélé , à qui les deux autres racontèrent ce qui s’edoic 
paffé auec le Pere. Qu’cdoit-il befoin d’aller trouucr le Pere, 
répliqua- il, n’y a- il pas de l’eau benidedans ma maiTon?Faifons> 
en boire au malade , & nodre Seigneur le guérira. 11 alla dans Ta 
maifon,m’en apporta dans vn petit vaiiTeau , & m’en ht prendre, 
& tout d'vn coup ic recouura la Tante , que ic n’auois peu trou- 
uer parmy les Médecins durant plu fleurs années. Me trouuant 
guerVjie me leue de mon liâ: , ie m’en va promptement à TEgli- 
Te, pour remercier nodre Seigneur } ie me fais induire en la Foy, 
& edant TuflîTamment indruit ie reçois le BapteTme. 

Plufleurs effets Temblablcs arriuent tous les iours, que la ver> 
tu de Dieu opéré pour fauorifer cettcEgliTe naiflànte , confirmer 
les Chrediens , & confoler Tes Prédicateurs , mais i’ay particu- 
lièrement voulu raconter ccduy-cy,pour l’auoirTceu de la perfon- 
ne mefme, à qui la choTe ed aucnuc. 

La rcfldcnce de Nanl^im iouyffoit cependant d’vne profonde 
paix i les Peres s’acqueroient du crédit , & gaignoient de plus en 
plus la faucur des Magidrats& les bonnes grâces des Mandarins: 
les fideles croifToient de iour eniour en nombre & en deuotion; 
& pour s’auancer dauantage au feruice de Dieu , ils auoient érigé 
vne Congrégation à l’honneur de laS. V ierge fa mere , auec les 
fruirs, qu’on reçoit ordinairement de la proceftion de cette gran- 
de Reync. 

Des perfonnes de grande conflderation , Te prefenterent au 
S.BaptcTine ; entre Icfquelles fut Ku-taifo , digne d’vne louange 
immortelle , pour les grandes ebofes qu’il a faites ou procurées 
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en cette ville par fon traiiail , ou par fon auihorité , en faucur des 
Peres. Ce grand homme encore Payen eftoit le meilleur de nos 
amis , qui loüoit & approuuoic extrêmement la loy Chreftien- 
ne , la tenoit pour la plus véritable , &: la plus feure : mais il eftoit 
traiiailic du mcfme mal, que pluficurs autres } les difficultez, qu’il 
faut l'urmonter en la pratique des vertus qu clic commande , l’en 
detournoient. Il vint enfin à furmonter toutes ces confiderations, 
& à fc vaincre luy-mefme. 11 fe fit baptifer,& voulut cftre nom- 
mé Ignace , apres vne profeflion publique fi refoluc & courageu- 
fe , quelle confola nos Percs , 8c renforça tous lesChreftiens. 11 
ne fc contenta pas de la réciter, il voulut encore l'écrire, 8c la 
donner au public , comme vn témoignage de fa confiance, l’ay 
iugé à propos pour le bien de pluficurs de la raporter en céc en- 
droit. Elle dit ainfi. 

Kui Ignace , qui fuis ne l’an cicu , à la dcuxicmclunc, { c’eft à 
peu près au mois de Mars l’an 1^49*) en la ville de Ciancieu ,au 
Pays de Sucicu, de la Prouince de Nanquim , dans le Roy.nurac 
Tamin.ainfi nomment- ils le Royaume de la Chine : porte d’vnc 
profonde rcucrcncc, 8c poufle d’vne viuc douleur de mes péchez, 
ic veux implorer la mifericordc de Dieu , ôc luy demander par- 
don , afin qu’il m’accorde les eaux falutaircs du Baptefmc, pour 
cftre enroolléau nombre de fes enfans j 8c qu’il me communique 
Icsgraccs abondantes pour entrer dans la fainûc Eglifc. Confî- 
derant à part moy les années que i’ay vefeu, 5c me voyant âge de 
cinquante- fept ans , fans auoir iamais jette les yeux fur la loy de 
Dieu , ny ouuert les oreilles , pour entendre les grandeurs de fon 
nom ; mais plûtoft ayant fuiuy la feiftc ôc les fupcrftitions de 
Sccchia , ( l’vn des plus fameux Idoles de la Chine ) quoy que ic 
fçcuflc très- bien qu’elles choquoienr la raifon, 8c qu elles étoient 
contraires à la vérité î i’ay vn extrême regret de mon péché ,qui 
me femble infiny , 8c qui fans doute ne mérité pas moins que 
les peines d’Enfcr.Lc bon>heur a voulu pour moy >difons mieux 
la Prouidencc diuinc , qui difpofc du temps 8c de l’Eternité , fit 
que ic me rencontra ces dernières années auec les Maiftres de la 
vérité venus de 1 Occident , à fçauoir Matthieu Ricci 8c Lazare 
Çacanécaucc Scbaftico Fanandez leur compagnon. Ccux-cy 
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furent les premiers qui m’cxpliqucrent les myileres de Dieu > 6c 
depuis peu m’eftanc trouué auec lean de la Rocque &c Frani^ois 
Martinez « i’ay elle confirmé par leurs difeours dans la creance 
que i’ay, que le Ciel, la Terre, les hommes, &L toutes chofes font 
des ouurages de Dieu , qui dépendent de luy , Si releucnt de Ton 
authorité. Qu’entre toutes les loix &c Scftes,il n’en cft point d’au- 
tre, que celle qu’ils profeflent, qui foit conforme à la vcritc:Qjic 
Dieu feul pardonne les péchez par rentremife de Tes MiniÜres : 
Que luy feul pareillement conféré la gloire du Paradis à ceux qui 
ont vne véritable Si lîncere douleur de leurs pechez. Etpource 
que ie croy, que l’homme peut par les moyens, qui font inllitucz, 
obtenir la grâce de Dicu,Sc iouyr de Tes bienfaits, ie le fupplie de 
me remplir de fesveritez, afin que ie puill'e exécuter fes volon- 
cez, adorer & feruir fa Majedc d’vn courage ferme & confiant, 
& me conformer entièrement à fes commandemens & fainftes 
coûtumes. Des leiourque i’auray reçculeseauxduBaptefme, 
qui lauenr 8 c nettoyent toutes les tâches de l’ame , ie promets à 
l’auenir , de déraciner de mon efprit toutes les Seéfes des faux- 
Dieux , & toutes leurs vaincs maximes contraires à la raifon : ÔC 
de renoncer à tous les délits fuperflus des richeffes , aux vanitez 
du monde , à toutes les faull'etez & fottifes du Siecle pour termi- 
ner tous mes délits &c toutes mes penlées aux volontcz de Dieu, 
l’obeïray auPere fouucrain,& fuiuray le droit chemin de fa Loy: 
& tafeheray le plus foigneufement qu’il me fera polfiblc par la 
monificatiou de mes fens , de remettre la lumière de la raifon, 
que Dieu m’a donnée, dans fon premier efclat, ie commcnceray 
par moy-mefmc , & puis tafeheray de communiquer aux autres 
les grâces que ie receuray de fa main liberale. 

Pour ce qui concerne les articles de la foy ,quoy que ie ne puifle 
pas dignement comprendre ia grandeur de chacun des myftcres; 
ie m’y foûmets ncantmoins de tout mon cœur , & crois fêrme- 
ment tous les poméfs qu’ils contiennent , luppliant le Saint Ef- 
prit qu’il me veüillc cfclairer de fes lumières, pour les mieux pé- 
nétrer. Maintenant donc que ie commence à reflentir les pre- 
mières impreifions de la Foy , mon cœur cft comme vn rendre 
efpy , qui n’cft pas encore en fa maturité : c’eft pourquoy ie prie 
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la Kcyne Mcrc de Dieu de me vouloir donner le courage & ta 
force , intercédant pour moy , auprès de Ton fils, afin que iamais 
ma volonté ne vienne à chanceler dans les refolutions qu’elle a 
prifesjdc perfeftionner les facultez de mon ame, & de m’obtenir 
vn coeur pur & nct:de m’ouurir la bouche pour annoncer fa diui- 
ne Loy par tout noftre Royaume , & faireen forte qu’il n’y ait 
aucun Chinois, qui ne connoifle la Loy du vray Dieu, & n’obcîf- 
fe à fes Commandemens. 

Telle fut la profeffion d'Ignace. Aptes luy, leP.Tcan de laRo* 
que, fuperieurde la reridcncedeNankimbapcifaderamainle 
Dodleur Pol,donc nous deferirons la vie fur la fin de cette hiftoi- 
reique ic peux nommer à iufte tiltre la Colomne delà Chrétien- 
té de la Chincifi célébré dans les Annales de noftre compagnie; 
fi confideré dans le Royaume , pour auoir exerce la charge de 
Colao , qui eft la première fans aucune difficulté : fi zélé pour la 
Religion , fi diligent obferuateur de la Loy de Dieu ; fi humble, 
fi vertueux, & fi faint, qu’on pourroit eferire de luy, de rares mer- 
ueillcs, fi nous voulions donner la liberté à noftre plume de met- 
tre fur le papier,ceque nous en fçauons. 

La ville de Nankim n’eftoit pas affez grande, pour contenir la 
fcmencc de l’Euangilc , il y en auoit fuffifamment pour remplit 
toute la Prouince du mefme nom:mais il faloit vne occafion pa- 
reille, à celle que trouua le P. Lazare Catance, quieftant allé 
vifiter le Dodeur Pol déjà Chreftien en la ville de Scianhaj j où 
il eftoit, pour rendre les derniers deuoirs, & celcbrer les funérail- 
les de fon défunt Perc , trouua tant de bonnes difpofitions aux 
habitans du païs , à receuoir la parole de Dieu , qu’incontinent 
apres la Mcffe cinquante perfonnes furent lauées des eaux du 
Baptefme , & en moins de deux ans ,, le nombre des Chreftiens 
crût iufques à deux cens , la plufpart gaignez à Icfus-Chrift par 
les bons exemples du Docteur Pol. 

11 eft vray qu’ils furent puiflamment efracus à la veuc de quel- 
ques miracles , que Dieu opéra par le minifterc de fes Prédica- 
teurs; comme l’expulfion des Diables des corps poflcdez,la gue- 
rifon des malades , & plufieurs autres effets prodigieux , qui fu- 
rent comme vne douce pluye verfee fur cctcc nouuellc Chre- 
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Aienté,qui arroufa la terre > 6 c luy donna cette admirable fécon- 
dité , qui a produit tant de beaux fruits , que nous auons recueil- 
lis, 6 c que nous recueillons tous les iours dans la maifon , qui fut 
dcs-lors fondée en cette ville i & nous pouuons dire, fans mentir, 
que c*cft la partie la plus faine, 6 c la plus fainte des Chreilicns de 
la Chine. 

Tandis que les Peres s’eroployoient auec tant de trauaux vet« 
le midy dans trois tcndcnccs : le P. Matthieu Ricci ne demeu- 
roit pas oifeux à Pekim i au contraire il eftoit û occupé qu a 
peine auoit-il le temps , & le loiiir de rcfpirer , en partie pour les 
frequentes vifîtes qu il cRoit obligé par bien- feance, 8c par ciuili- 
té de rendre aux Chinois , qui fc tiennent offenfez contre ceux, 
qui leur refufent cette forte de complimens ; en partie auili pour 
les excellons liures qu'il compofoit,6c qui'non feulement le met- 
toienc en réputation parmy les hommes dodles 3 mais encore 
donnoient du crédit à noRre Religion , 6c gaignoient pluiîeurs 
Gentils par la foroc de fes raifons , autant que par la nouueauté 
de quelques euenemens miraculeux que l 3 ieu fît éclater à leurs 
yeux, comme d'vnieune Néophyte, iniuftement condamné à 
la mort, qui en fut deliuré par vne faucur extraordinaire de no- 
lire Seigneur, qui s’apparut la nuit au luge , 8c luy commanda de 
fauucrcét innocent. Deux autres, dont la fanté eftoit dcfcfpe- 
réc, furent guéris par le fccours de la S. Vierge, qui fc monftra vi- 
fîblement à eux, leur parla, 6c les confola. 

Nonobftant ces grands emplois, le P. Matthieu n’abandoit- 
noit point les autres fonéf ions de fa charge, eRant Supérieur de la 
refîdcnce , 8c de la Miflîon > qu’il gouuernoit aucc beaucoup de 
foin , de prudence 8c de charité. Mais enfin les trauaux conti> 
nuels l’accablercnt , 6c noflre Seigneur , qui le vouloir conduire 
au port,apres tant de tempefles,rendit tous les remedes des Mé- 
decins inutiles contre la maladie , qui l’enleua de ce monde. Il 
demanda 8c receut tous les Sacremens auec vne grande deuotion, 
6c auec des fentimens proportionnez à la pieté qu’il auoii fait pa- 
roidre durant toute fa vie. Les autres Peres luy demandèrent 
auant que de mourir, fa benediâion , 8c l'éclaircifferaent de plu- 
ficuts diffîcultcz, Entr’autres vu fc plaignant à luy , de ce qu’il 
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les abandonnoit en vn temps , qu’ils auoienc plus de befoin de fa 
conduite, il répondit : ie vous laiiTe la porte ouuertc à des grandes 
conquedes : mais fâchez , qu’il vous faudra donner de grands 
combats. Et ainfi s’entretenant tantoft auec les Peres , tantoft 
auec les autres Chrediens , &c le plus fouuent éleuant Ton cœuc 
& fa voix vers le Ciel auec des colloques amoureux , cdanc 
edendu fur Ton liél, fans fc remuer , il ferma les yeux comme s’il 
eût edé furpris de quelque doux fommeil , rendit fon ame en- 

tre les mains de Noftre Seigneur , au grand regret de tous les 
Chrediens,& mefme des Gentils , quinelenommoientpoinc 
autrement que le Saint y é" l' ^pojlre. le n’en 
diray pas dauantage , veu que fa vie ed couchée au long dans 
l’hidoire du P. Trigaut. 


CHAPITRE VII. 

Ve la Sépulture qui nous fut accordée par le Roy , O* des 
progre^ de la Religion Chrejlienne iufqu'au temps 
de la perjècution de Nanquim. 

O V s auons déjà dit, que ceA: la coutume par- 
my les Chinois d’auoit vn lieu dediné pour la 
Sépulture desmons. Lesnodres, qui n’auoicnc 
pas bonnement alTez de place, pour fe loger du- 
rant leur vie , n’en auoient point du tout pour 
edre mis apres leur mort. C’ell ce qui leur donna de la peine 
à trouuer vn lieu commode pour enterrer le P. Ricci , mais 
Nodre Seigneur , qui ayme les fiens,&: qui honore fes feruiteurs’, 
les fit penfer à vne chofe 'bien difficile , & comme ie crois 
tout à fait impolTiblc, fans vne affidance particulière du Ciel, 
veu les coutumes de la Chine. Qui fut de demander vne faueur 
au Roy , & de fupplier fa Majedé qu’il accordât vne place pour 
la fcpulture du defun<d. Ce qu’ils firent par vne requede qu’ils 
prefenccrent , auec les raifons de leur demande , fans confiderer 
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d’ailleurs l’importance de cette affaire, Scles difficultez qui en 
pouuoicnt naiftre. 

Le Colao roefme qui eftoit de leurs amis , iugea qu’il cftoit 
impoffible de faire pafTcr cette requefte , fous les formes ordinai- 
res , qu’on obfcrue à la Cour. Neantmoins apres auoir recom- 
mandé l’affaire .à Noftre Seigneur , on ne laifl'a pas de la mettre 
entre les mains du Mandarin, qui auoit charge de la prefenteri 
& Dieu nous fit la grâce quelle paffa dans la Chanceleric , fans 
aucune oppofition , qui eftoit la plus grande difficulté de toutes, 
& prcfqueinfurmontable,au iugement des hommes.Puis elle fut 
prefcntée au Roy , qui fut fans doute pouffé à nous fauorifee 
par la main toute puiflante de ccluy qui tient les coeurs des Roysj 
outre les prefens qu’il auoit rcccu de nos Peres,& principalement 
l’horloge qu’il auoit deuant les yeux : de forte qu’il remit la cho- 
fe à Ton Colao ,fuiuant la pratique ordinaire , & le Colao laren- 
uoya au Confeil des coutumes , qui connoiffent des affaires des 
cftrangers. Ce Confeil l’ayant veuë &: conûderée iugerent , que 
comme c’eftoit vnc grâce du Roy, c’eftoit auffi au Confeil du 
Domaine du Roy d’en prendre connoiffance.Nos Peres en ayans 
eu 'le vent , firent fi bien qu’ils tirèrent la caufe de cette deuxiè- 
me Chambre , où ils n’auoient aucun amy , qui peût les affifter, 
&: la remirent dans le Confeil des coutumes , où par le moyen 
de leurs amis , elle fut iugée en leur fiaueur de la façon qui s’en- 
fuit. 

Voftre Majeftc ayant fait commandement que le Confeil, au- 
quel il appartiendroit > iugeât de cette affaire : & eftant tombée 
entre nos mains , nous auons recherché les Ordonnances , & les 
loix du Royaume , parmy lefquelles il y en a vne qui dit ainfi : 
Si quelque effranger de ceux qui ont coutume de venir dans le 
Royaume, meurt f ur les chemins, fut • ce mefme vn V affal , c’eft 
à dire vn de ces anciens Roys Princcs,qui releuoicnt de cette 
couronne , 8c venoient rendre leurs hommages à la Cour , le 
Threforier de la Province , où fera mon le deffunâ, luy affignera 
vn lieu pour fa fcpulture,8c luy fera elcuer vn Tombeau de pierre 
auec vne infcripcion, qui marquent fes qualicez > Sc le fujet de 
fon voyage. 
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De plus vnc autre loy porte } que fi rcftranger qui entre dans 
le Royaume , meurt apres Ton entrée à la Cour , auanc que d’a» 
uoirel^érccompenfé du Roy> fuiuant les anciennes coutumes, le 
Gouuerncur de la ville Fera les frais des funérailles > mais s'il auoic 
clic recompenfé, elles le feront à fes defpcns. 

Conformement à ces deux Loix(dontie ne vois pas bien com« 
ment on peut tirer aucune taifon pour appuyer noftre demande, 
veu que les Peres auoient efté déjà rccompenfez du Roy ) le 
Mandarin feeut H bien ajûter toutes chofes , 6c. crouua tant de 
raifons de bien-feance 6c d’oquité , pour faire accorder au P.Iac» 
ques Pantoya, la grâce qu’il demandoit au Roy pour la fcpulture 
de Ton compagnon » que dés aulTi-toll que le Roy eut leu la re> 
quelle, il l'agréa, 6c commanda au Colao d’y refpondrecn la for- 
me ordinaire- Le Colao erctiuic,qu’il trouuoit bon qu’on accordât 
aux Ellrangcrs , la faueur qu’ils demandoient : Et puis le Roy la 
ligna de fa propre main. 

Cette expédition termina tout d’vn coup nos peines pcefen- 
ccs,&: nos appréhendons pour l’auenir > auÛi nos Peres eu remer- 
cièrent nodre Seigneur, comme d'vn double bien- fait: qui ne 
s’arredoit pas à la feule maifon de Pekim, mais s’edendoit à tou- 
tes les rcûdcnces du Royaume, 6c ne feruoit pas feulement pour 
lafepulture des morts , mais encore pour la feureté des viuans: 
edant fort probable que le Roy, qui nous donnoit vne placedans 
fon Royaume apres nodre mort , nous accordoit cnfemble vnc 
maifon, où nous pulEons loger en libené durant nodre Vîe. Audi 
le don portoir ces paroles exprès ; pour enfeuelir le P-Ried, aucc 
fes compagnons , 6c de vray tous ceux des nodres,qui meurent 
à la Cour, n’ont point d’autre fcpulture. 

La première partie de cetre affaire, qui fembloit edre la plus 
facheufe , confidant en l’obtention , ayant reUlIi fiheureufemcnc 
fans aucune difficulté » l’autre qui regardoit l’execution , ne pou^ 
uoit pas manquer de trauerfès. Mais nous en vinfmes auffi à bouc 
aucc l’ayde des Mandarins nos amis , 6c par l'adreffe du P. Pan- 
toya, qui fitprefent à tous les autres luges de ce que nodre pau- 
uretc nous permettoit de pofleder , & de ce que les Chinois pri- 
fent beaucoup , qui font des cadrans d’y voice , que ce Pere feifoit 
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à la perfedion. Nous auions de plus le Colao , ccd à dire tout 
pour nous : lequel nous témoigna tant de bonne volonté en cette 
occafion , que le Pere Pantoya fur la crainte qu il eut , que ce 
grand nombre d affaires de confcquence , qui paffent tous les 
iours par Ton efpric , ne luy fit perdre la mémoire des Eftrangers, 
l’eftant allé vifiter à deffein de luy en toucher vn mot : dés auflî- 
toft qu’il eut ouuert la bouche , le Colao , le prenant par la main, 
luy dit : le me fuis fouuenu de vous , me doutant que l’affaire 

pourroit tirer en longueur, ie Tay fait venir à moy : & puis l’ay mi- 
ie entre les mains du Gouuerneur , le priant d’en auoir vn grand 
foin , bien qu il n’eût pas befoin de mes prières , ny de ma re- 
commandation, eftanc affez porté de luy-mefme à vous feruir:&: 
ie m’affeurc, qu’il en priera de mefme tous les autres Mandarins, 
à qui voftre affaire doit eftre communiquée. A la recommanda- 
tion de tant de perfonnes d’vne fi eminentc quab'té.le don que le 
Roy nous faifoic , fut non feulement enregiftré , mais reccu auec 
honneur : 6c les moindres officiers > qui doiuent tenir la main à 
l’execution de pareils mandemens , curent incontinent ordre de 
nous chercher vn lieu : ce qu’ils firent au plûroft,& auantageufe- 
ment, émeus par l’eftime qu’ils voyoient que les Magiftrats , def- 
■ quels ils dépendent abfolument , faifoient de nos perfonnes ,6c 
par l’honneur qu’ils nous rendoient- Il nous trouucrcnt quatre 
differentes places ; 6c d’autant qu’elles efioient toutes egale- 
ment commodes, ils nous vindrent prier de voir & de choifir celle 
qui nous plairoit dauantage, 6c quiferoit plus à noftre bien-fean* 
ce pour en faire le rapport au R oy. , 

11 y en auoit vne de ces quatre prés les murailles de la vil- 
le, auec vne grande 6c riche maifon , accompagnée d’vn beau 
jardin , qui autrefois auoit efté le jardin d’vn des premiers Eu- 
nuques du Palais , qui eftoit en prifon , condamne à la mort 
pour fes crimes. Cetuy cy auant que d’eftre condamné par 
fentence des luges , voyant fes affaires defcfperées , &c que tout 
fon bien deuoit eftre confifqué au Roy ,s’auifa d’vn bon expé- 
dient pour conferuer fa maifon. Il fit changer l’entrée, com- 
me fi c'euft efté vn Monaftere de Bonzes , conuerrit fa fale en 
vn Temple d’idoles, auec ce;te augufte infeription. Le Temple de 
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lafeienee de lente'. Cclieu efloit commode, & comme il n y auoîc 
qu’vn fcul Bonze dedans, il fcmbloit qu’il fût abandonne, &: qu'il 
n’y auroit pas grande peine à l’obicnir : Nos Peres ne fçauoienc 
pas que r Eunuque fût encore en vie: mais auffi- tort, qu’ils en 
furent afleurez,ils ne voulurent point perdre d’auantage de temps 
à chercher vn autre lieu. Nous choiüfraes celuy-là > comme le 
plus commode- 

Vn Mandarin , qui pretendoit tirer de nous quelque fomme 
d’argent, propofa qu’on fift prifer la place , mais on luyrefpondit 
très à propos, que lesprcfens du Roy eftoient fans prix , & qu’ils 
nedeuoient point cftre mis à l’enchcre. Apres qu’on eut donné 
aduis au Gouuerncur de nos pourfuittes , du lieu & du proprie^ 
taire : il expédia nos prouilîons en cette forme. Le Temple de la 
fcience de la bonté , ne doit point eftrc achepté , puifqu’il eft au 
Roy , en confcquence de la fentence de mort portée contre 
l'Eunuque qui le pofl'edoit. Que le Bonze j qui eft dedans , foie 
congédié , & que le Pere lacques Pantoya & fes compagnons 
foient mis en pofTefflon. 

Ce mandement fut exécuté de mefme que fi c’eût efté vnc 
fentence : car nos Peres craignans que le Bonze ne fift quelque 
difficulté d’obeïr, & ne leur donnât de la peine, prietentlc Gou- 
uerneut qu'il l’enuoyât chercher, & quille fift fortir defon Tem^ 
pie. Le Gouuerncur qui ne demandoitquedcsnouuellesocca- 
fions de les obliger , depefeha deux hommes , qui l’cmmenerenc 
tremblant de peur , ne fçaehant que penfer de ce mefiage > â 
caufe que telles vifites font toujours à craindre, 8c pleines de dan- 
ger. 11 reçcut commandement de vuider au plùtoft la place, 
fans mot dire & de chercher vn antre logis. Il obéît volontiers, 
fe voyant quitte à meilleur marché qu’il ne croyoit,& dés le mef- 
me iour, nos Peres accompagnez de quelques Chreftiens prirent 
pofiefiion du Temple de lamaifon,éc du jardin ,êc rendirent 
grâces à Dieu d’vn fi heureux fuccez , comme fi la chofe eût efté 
faire, ne preuoyans pas ce qui deuoit leur arriuer par apres , Scies 
oppofitions qui fc deuoient former contf eux. 

La diligence qu’on apporta pour terminer au plûtoft l’affaire, 
8c pour la tenir feerpte, fut caufe que l’Eunuque qui eftoit cd pri- 
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fon , ne peut rien fçauoirdc ce qui fc paflbit au Temple , qu’U 
penfoit encore cftre à luy. Mais apres qu’il eut appris qu’on l’a^ 
uoit donné à des Eftrangcrs ,on ne l'çauroit s’imaginer les plain- 
tes Sc les murmures que formèrent Tes parens , fes amis , & fes 
Efcolicrs contre cette poflcflîon fccrette, 6c les efforts qu’ils fi» 
rent les vns'd'vne façon Sc les autres de l’autre pour faire rompre 
le don du Roy , SC reuoquer la fcntencedu Confeil. 

Premièrement vnc troupe d’Euuuques les moins confiderablcs 
s’en alla dans ce Temple, où il n’y auoit pour lors qu’vn Frère. 
Apres pluficurs difeours , ils luy monflrcrent qu’il y auoit dans 
la maifon, quantité de meubles, qui n’efioient point compris dans 
le don du Roy : Sc puis comme ils virent qu’ils ne pouuoicnt rien 
gaigncr,ils changèrent de langage, & s’addrcflercntàl ldolc. 
Les vns difans , à Dieu, à Dieu pour iamais , car ie ne pourray ia- 
mais entrer librement en cette fale. Vn autre vomifl'ant fa cho- 
lere , maffe de fange , difoit-il à fon Idole qui elloit paierie de 
terre cuite, quel fecours pcux>ic cfpcrcr de toy , fi tu n’a pas eu la 
force de te defendretoy-mcfme en ta maifon ? tu es indigne 
qu’on te regarde, tu ne mérité aucun honneur, aufli ne te rendray- 
ie jamais aucun *fcruice , Sc iamais tu ne me verras à tes pieds. 
Vn autre, difoit aflcurcment cette ftatuc auoit le nom d’vne autre 
Idole : elle acfic changée, Sc ie me doute qu’elle n’ayt vendu fon 
droitàceluy ,quila polfcde. 

Les autres Eunuques , qui efioient plus en confidcrarion.n’ou- 
bliercnt rien pour empêcher l’alienation de ce Temple ; ils fe for- 
tifièrent du crédit des principaux Eunuques du Palais , Sc de l’au- 
thorite des Mandarins du dehors , Sc de plufieurs perfonnes puif- 
fantes pour venir à bout de leur deffein. Peu s’en fallut qu’ils ne 
gaignaffent le Culikien , qui eftccluy qu’on nomme le Secrétaire 
delà Pureté, qui a l’Intendance fur tous les Eunuques, & qui ap- 
proche de plus prés la perfonne du Roy. Ncantmoins comme il 
eut fçeu , que tout ce qui s’elfoit pafle , choit par les ordres du 
Koy , il ne voulut point s’en ipéler. 

Mais 11 y eut bien d’autres perfonnes de plus grande authori-^ 
té que luy lia Reync mcfme MereduRoy addonnéc plus que 
nul autre au culte des Idoles , fut follicitéc par vn Eunuque fon 
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fâuory.qüi comme vn premier mobile donnoit Icbrahfle à toute 
la fâdion d'interpofer fon authoritc auprès du Roy fon fils j &c 
d’empcchcr qu’vn Temple confacrc à leurs Dieux, qui auoit tant 
coudé, ne fut donne à des Etrangers , qui non l'culemcnt ne leur 
rendoient aucune adoration , mais qui les mettoient en pièces ÔC 
lesfinfoicnt brûler. Ce qu’il prononçoit la larme à l’œil. Mats 
tant s'en faut qu’elle voulût écouter leur demande .qu’au con- 
traire elle répondit .comme on a fçeu depuis, que tant plus le 
Temple edoic magnifique . dautant plnsfaifoit-il paroître la lua- 
gnificcncc du Roy î 8c que fî les eftrangers fçaehans qu’on eût 
parle d’eux , à leur des auantage.vcnoient à en faire leurs plaintes 
il n’en faudroit pas d’auantage pour faire perdre la vie à l’Eunu- 
que prifonnicr 6c condamné. Enfin malgré tous les efforts des 
putfl'ans , 6i malgré toutes leurs rufes ,1a Prouidence diuinc fie 
triompher de pauures edrangers de la prudence humaine , âc les 
conduifit au Palais comme des viéforieux chargez des dé- 
poüillcs de leurs ennemis , pour remercier le Roy , à la façon ac- 
coudumcc. 

Cette roaifoned éloignée d’vnc des portes de la ville , enuiroa 
d’vn demy-quart de lieue. Lebadimenced neuf n’y ayant pas 
plus de trente ans qu’il ed paracheue , tout fait de briques , qui a 
coudé , à ce qu'on dit , plus de quatorze mille efeus , qui ed vnc 
fommeexceffiue à la Chine. Le corps du Pere Matthieu y flic 
porté vn matin dans vne caifle bien fermée , & vernie par dehors 
à la façon du païs , auec la croix richement parée , 8c vn grand 
' nombre de Chrediens qui accompagnoient le conuoy. 11 fiic 
mis dans vne chambre au codé de la Chapelle , hifqu’à ce qu’on 
eût fait les ceremonies qui s’obferuent à la Chine pour les dé- 
funts , â: puis il fut tranrportc dans le Cimetière , qu’on auoic 
préparé tout exprès au bout du jardin ; qui ed vnc Chapelle faite 
en exagone badie de briques , voûtée par en haut , 8c teueduë 
par le dehors de deux murailles tirées en demy-ccrcic. 

Au milieu de ces efpaces edoient quatre Cyprez, arbres fiinc- 
ftes aufli bien parmy les Chinois, queparmy nous, qui fem- 
bloicntauoir ede plantez pour ombrager le Tombeau du Pcrc 
Matthieu, quifut parcilicmcnc condruit de briques , comme le» 
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autres badimens : Sc au lieu de chaux , on fe feruit des pièces de 
ridole , qu’on auoit brife , pour faire triompher le Perc mcfmc 
apres fon trépas , 8c luy elcucr vn trophée fur Ton fepulchrc, de la 
ruine des faux Dieux. La Chapelle fut purifiée, &confacrce à 
Icfus Chrift le Sauucur des hommes. On y trouua vn Autel fu- 
perbe, & au deflus vn Idole doré depuis la tefte iufqu’aux pieds 
d’vne grandeur prodigeufe , que les Chinois nomment Ticain, 
6c qui a fon Empire , à ce qu’ils penfent , fur la Terre & fur les 
Threfors : vn vray Pluton , auec le Sceptre en main & la couron- 
ne en tefte, comme nos Princes. Il auoit à fes.coftez quatre Mini- 
ftres de la raefmc matière } &C deux grandes tables par le milieu, 
fur chacune defquclles eftoient cinq petits Roys de 1 Enfer. Ces 
nicfoics Roys eftoient auffi peints de<;a & delà fur les murailles, 
affis dàh^leurs Thrônes , condamnans les coupables aux peines 
d’EnferiSs tout au tour des figures de Diables épouuantables 
aucc les mcfmcs inftruraens que nos peintres leur donnent, & les 
rocfmcs fupplices qu’ils font fouffrir aux damnez dans leurs ca- 
uernes pleines de flammes & de Dragons. Il y auoit outre cela 
vnc grande balance, & dans vn des badins vn homme chargé 
de crimes , & dans l’autre le liure de leurs prières , qui cmpoitoic 
tous les péchez & mettoiten feureté ceux qui les auoient recitées. 
11 y auoit encore vn grand fleuuede feu, qui engloutiflbit vn 
grand nombre de mifcrables » il eftoit couuert de deux ponts, l'va 
d'or , l’autre d’argent , par où paflbient des hom mes que les pre- 
ftres des Idoles conduifoient en vn lieu de delices. On y voyoit 
encore des Bonzes , qui retiroient leurs Pères des flammes 8c des 
tourmens,malgrc les Diables, & plufieurs autres chofes, qui don- 
nent du crédita leurs Preftres. D’où vient qu’à chaque forte de 
fupplice,il y auoit vne infeription conceucen ces termes; Quicon- 
que inuoquera mille fois le nom dvn tel Idole, s exemptera de 
ce tourment. Toutes ces chofes furent traueifees 8c deftruites 
par nos feruiteurs faifans à l’cnuy , à caufe que les Chinois ont de 
coutume de mettre dans la compofition de leurs Idoles des piè- 
ces de monnoye , des médaillés d’or & d argent, & quelquefois 
des pierres precicufcs.Les murailles furent couuertes 8c enduites 
de chaux , &c l’ Image du Sauucur fut éleuée fut vn nouucl Autel. 
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La première McflTc y fut célébrée le iour dé tous les Saints aucc 
vne grande folcmnité > au fon des Orgues & des autres inftru- 
mens de Mulique : où aflifterent tous les Chreftiens , dont les 
plus qualifiez apres vne courte exhortation, portèrent le corps du 
P. Matthieu en terre, les autres marchans apres, le Dofteur Pol 
à la telle de tous , qui aymoit le deHint comme fon propre Père, 
& le mirent auec les ceremonies de l’Eglife, dans la Chapelle dc- 
ftinee pour le lieu de fa fcpulture , ôc confacrcc à la mémoire du 
Sauucur. 11 n clloit pas raifonnablc que le fils fût feparé de la 
Mcrc. Les Peres pour s acquiter d’vn voeu qu’ils auoient fait, 
quand ils commencèrent à traiter de cette affaire , bâtirent tout 
auprès vne autre Chapelle , à l’honneur de la S. Vierge. 

Sur la première porte on graua cette infeription en deux cha» 
raélercs Chinois.Par la libéralité du Royjqui leur cft le plus grand 
honneur , qu’on puifle prétendre à la Chine. La curiofitc porta 
le peuple &c les plus grands à voir nollre nouuelle maifoniqui s’eu 
retournèrent tous fort fatisfaits , loüans Ô£ admiarns nos proce- 
dures, &c nollre accommodement. Aufficlloit-cc vne chofe bica , 
cllrange & inoüie , qu a la face de la Cour & du Roy mcfmc , èc 
qui plus cil , auec l’approbation des principaux Officiers de la 
Couronne, de pauurcs ellrangers eulfent eu le courage & le pou- 
uoir de renuerfer les Autels ,& brifer les Dieux de leurs Ancc- 
ftres. Cette grâce extraordinare que le Roy nous auoit fait à Pe- 
quim , fut bien- toll répandue par toutes les Prouinces , & feruic 
de beaucoup à nos affaires. Car nos maifons furent de là en 
auant fréquentées auec plus de liberté , nos Peres regardez de 
meilleur œil , & les fruits de l’Euangile plus abondans. 

Nous n’auions en ce temps- là, qui clloit l’an i <> i o. que quatre 
refidenccs , d’vne extrémité du Royaume à l’autre , fur le grand 
chemin de Canton à Pequim, allant du midy tout droit au Nord- 
Mais nos Peres ne fecontentans pas d’aller d’vn Pôle à l’autre, 
defirans encore fuiure les routes du Soleil , & porter la lumière de 
l’Euangile de l’Orient au couchant , où font les plus célébrés vil- 
les de ce fameux Royaume, le Dodeur Leon leur en fit naître 
vne belle occafion, lors qu il fut oblige de quitter Ion Gouuernc- 
menC)£c de retourner en Iqn pars pou/; honorer de fa prelcncc les ' 
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funérailles de fonPere , & obfemer les ceremonies du ducil, 
qu’on pratique inuiolablcmcnt à la Chine. Il emmena des Peres 
auec luy , en partie pour fa confolation particulière , 6c pour in- 
ftruire les Chreftiens de fa famille , 6c baptizer les autres qui ne 
l’ctoient pas encore i en partie aulfi pour eflayer de fonder vnc 
maifonenfa villede Hameheu. Le premier rencontre heureux 
fût du Doflcur Yam , nomme depuis en fon Baptefme Michel, 
dont le nomed alTczconnu dans nos hidoircs. 11 edoit parent de 
Leon I 6c Mandarin d’vne grande réputation , ayant exercé du- 
rant fept ans la charge de Chancelier de toute la Prouince de 
Nanquim , qui n’ed pas vne petite dignité. Outre qu’il edoit 
grandement riche , forty d’vne illudre famille , & d'vne des pre- 
mières maifons de la ville, Stplus addonné que-tout autre , au 
culte des Pagodes. Carilauoit vn Temple dans fon Palais auec 
des Bonzes pour le feruir , qu’il pourridbit & entretenoit à fes 
dépens. Il ed vray qu’il pechoit en cela plûtod par ignorance 
que par malice : audl Dieu luy fit-il mifericordc. Ilfûtl’vndes 
premiers , qui vifita nos Peres , 6c comme il edoit extrêmement 
porté aux chofes de la Religion ,il accrocha tout aulfi-tod vne 
difpute au fuict de fa fecte , auec plus de chaleur , (^ue de coudu- 
me : laquelle il continua le iour fuiuani , le troificme , 6c pen- 
dant neuf iours entiers , fe prefentant toûjours au combat auec 
de nouuellcs difficultez , 6c de nouuclles armes , non pas qu’il 
eût delTein d’impugnerla vérité, mais de la produire en euidcncc, 
êc luy déférer l’honneur de lavidoire.il fe rendit enfin le neufûic- 
me iour , 6c fe confefla vaincu par ces paroles : vn fcul 6c vray 
‘Dieu, vne vraye Loy,ÔCvne véritable dodrine. Et apres qu’il 
fut fuffifamment indruit en nos mydercs,ilfe prefenta fur les 
fonds du Baptefme comme vn Trophée .à lefus-Chrid , caufint 
aut.int de ioye 6c de confolation à nos Peres 6c au Dodeur Leon 
fon parent , que de honte 6c de rage aux Bonzes , qui furent 
chaflez de fa maifon , ôc leur Temple conuerty en vne Eglifc 
fous le nom du Sauueur. 

A voir ces deux Héros, on eût iugé qu’ils deuoiente dre deux 
colomncs inébranlables pour foùtcnir l’édifice fpirituel de cette 
,Eglife naiflantc : 6c leur conuctfion nousfail'oir cfpercr que plu- 
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ftcurs attirez par leurs exemples à fuiure la loy du Fil s de Dieu,luy 
fornieroicnt vue Gent Sainte , vne race choifie , & vn peuple 
nombreux en cette Capitale ville, la mieux peuplée, la plus riche, 
la plus delicieufciSc la plus magnifique en Temples & autres 
timensde tout le Royaume delà Chine. Mais foitque ce fût 
pour cette confidcration,oupour ce que les iours de favihte, 
qui demandoient vne plus grande dirpofition , ne fufTcnt pas cn- 
* corc venus , il s’y faiibit li peu de fruit , que les Pères iugcrcnc 
plus à propos de céder au temps, & d’abandonner leur maifon 
pour aller en d’autres terres mieux dirpofees à receuoir les fcmc- 
ces de l’Euangile. Mais comme ils n’oicrenc pas fc Her à eux-mef- 
mes , fans confulter l’oracle en vne affaire de telle confcquence; 
ils communiquèrent leur deffein au P. Nicolas Lombard fupe> 
rieur de la Miffion , qui ne l’approuua par tout à fiit , aufli ne le 
rcjctta il pas ; mais s’en rcmip au iugement des PcresdcNan- 
quim , ou i’cflois pour lors auec huit Religieux de noflrc compa- 
gnie. La chofe fut mife en deliberation , & tous d’vnc commu» 
ne voix conclûmes , ce que l’cxpericnce nous auoit enfeigne, 
qu’il ne falloir qu’vn peu de courage de confiance pour faire 
des mcnieilles , U. que c’cfloit auec ces armes , qu’on auoit fur» 
raontedes diffiailtcz beaucoup plus étonnantes. Les Pères ac- 
quielcerent à noflre aduis , & fans plus parler de changer de de- 
meure, s’arrêtèrent en cette ville, ne fçaehans pas cncoreles grands 
biens que noflre Seigneur leur preparoit, & que le temps a de- 
puis dccouucrt , par la fondation d’vne Eglife la mieux inflruite, 
& la plus nombreufe de toute la Chine , qui nous a feray com- 
me d vn port affeuré dans les tempeflcs , & comme d’vn lieu dd 
refuge au milieu des pcrfccutions. 

Les Chrcfliensfe multiplioient pareillementcn grand nom- 
bre à Xauhoi,quieft vne Terre qui rcleue du Dofteur Paul, 
oùfon Perc,fcs Domefliques & quelques autres perfonnes da 
lieu furent lauccs des eaux du Baptefme.&quoy que nous n’y 
cuflîons point de maifon arrcflée , il y auoit vne Eglife qu’on vi.- 
fitoit tous les ans pour confirmer les anciens Chreftiens , & noue 
en faire de nouucaux. 

On trauailloit vtiiement , on celehsoit la McfTcron ptefehoir, 
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on adminidroic les Sâcrcmcns,on praciquoic les ceremonies 
de la Religion , fans aucun empcchemenc en quatre maiions 
des plus anciennes. Les Chrelliens vacquoienc aux exercices 
de la dcuotion , &: la plurpart des Gentils tâchoient de trouucc 
le chemin de leur falut- La Foy de lefus-Chrift prenoit de iour 
en iour , de plus fortes racines , & produifoic continuellcmcnc 
des fleurs & des fruits nouueauxpar les frequentes conueriions. 
Les ouuricrs nous venoient de Macao tous frais, &: tous inflruits 
aux coûtâmes du pais, pour nous ayder a recüeillir tat de riches 
moi (Tons. C’eftoit à qui nous auroic , on nous appclloit de tous 
les endroits de la Chine, 8c les Seigneurs ambitiônoient de nous 
pofleder dans leurs terres pour annoncer l’Euagile à leurs fujets. 

La ville d’ Varneheu voifine de Nanquim témoigna vn fi ar- 
dent defir de nous entendre , 8c de receuoir de nos bouches, la 
fcicncc du falut , que les lettrez écriuirent vne lettre au P. Al- 
fbnfe Vagnon Supérieur de la rcfidence de Nanquim , où plus 
de quarante auoient figné de leur main , le priant humblcmcnc 
de venir au plùtoft,8c de ne les pas priucr , par fon retardement 
du bien qu’ils cfperoient de fa prefence. Onnoustemoignoie 
les mcfmcs fentimens en plufieurs autres lieux , foit que les ha- 
bitans nous connûflcnt par nos liurcs imprimez en leur langue, 
8c par le récit que les Gentils faifoient de nous Sc de nos quali- 
tez,qui feruoient en cela de guide à leurs compatriotes, 8c mef- 
me i’en auois vn auprès de moy j qui m’aydoit à faire le cate- 
chifmc : ou bien , qu’ils fe fûflcnt afteélionncz à noftre Religion 
par la hantife familière des Chreftiens. Tant y a que leurs bons 
defirs 8d leurs inftantes prières nous faifoient croire,quc l’hyucr 
des tempêtes 8c des pctfecutions cftoit pafTc , & que le Prin- 
temps pouflbit des fleurs dignes du Paradis de Dieu : ou pour 
mieux dire , il fembloit que la moiflbn fut meure , 8c quelle 
n’attendît plus que la faucille. Les Peres encouragés par ces 
heureux fuccez , 8c fatisfâits de ces belles occafions, qui le pre- 
fentoient de toutes parts à eux , n’en biflbient perdre aucune, 
çfperans que les chofes iroient toujours en fc petfeftionnant. 
Mais qui eft-cc qui peut comprendre les lugemcns de Dieu, 
& qui iamais loy a feruy de Conleillcr î Au milieu de nos plus 
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grandes prorperitez , la pcrfecucion » dont noüS parîcrôns ao 
Chapitre fuiuant , s'cleua contre nous à Nanquim , où il fem. 
bloit que nos affaires fuffent les mieux affermis , & que noftrc 
xnaifon fut la mieux appuyée , pour auoir efté ba(\ie fie fondée 
auec plus de repos , fie moins d’oppofitions que les autres. Mais 
foit que Dieu voulut punir les pechez de ce Royaume les 
noftres mefmes en particulier, ou qu’il eût refolu d’cprouuer fes 
feruitcurs , la guerre fut déclarée contre les Chreff iens. 



CHAPITRE VIII. 

La cruelle perjecution fufcitêe contre les Chrejlktts 
â Nanquim* 

E T T E perfecution qui cft la plus épouuanta- 
ble que nous ayons fouffert iurqu’à cette heure, 
commença l’an i6 1 5. au fujerque ie diray. 

Vn Mandarin,nommé Quioxin.fùt enuoyé 
cette mefme année de Pequim à Nanquim, 
pour efire AffelTeur au troifléme Tribunal , Lipu , qui connok 
des coutumes , des Seftes, des Eftrangcrs &c de chofes fcmbla- 
blés Cetuy-cy , outre l’auerfion qu’il auoit de noftre Religion^ 
& de nos Peres : l’inclination extreme qu’il auoit à feruir les 
Idoles , auoit plulleurs raifons particulières pour nous voulbtt 
du mal. Premièrement, vn Bonze de fès meilleurs amis auoic 
rais en lumière vn Hure contre les veritez de noffreFoy, auquel 
le Doreur Pol , auoit fi viuement répondu , que le Bonze en 
mourut de regret. De plus les Bonzes de Nanquim luy auoiene 
&ic vn prêtent de dix mille efeus, a6n qu’il nous chaffàt, fié qu’il 
éteignît tout d’vn coup , le fèu qui s’étoit pris à leurs Temples» 
fie qui s'en alloit bien- toflconluraer leurs Idoles. Adioutez^ 
cela les picques qu’il auoit eues à Pequim contre le Doâeuc 
Pol,fi£ à Cechian contre le Doéleur Michel, qui dans leurs con- 
férences pour le fait de la ReHgion , l'auoient fi mal>traité fii£ 
ics Idoles^ que ne fçachanc plus que répondre aux raifons qu’ils 
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mcttoicnt en auant 1 il conuertir Ton filcncc en rage , & fa honte 
en venin. Son dcfpit s’accrcut , quand il ouye dire que deux des 
principaux Mandarins auoiem prefente deux Requeftes au Roy, 
pour le prier , que nos Pères traduififlent en langue Chinoile 
icsliurcs de l’Europe pour enrichir leurs fcicncesi & qu’ils refor- 
maflent leur Calendrier. Le Xin ne pouuoic fupporter qu’on fifl: 
tant de cas des ERrangers contraires a fcsSeâes, à la ruine totale 
du culte des Idoles Ccquil’anitnoltplus fortement , cRoit l’am- 
bition qu’il auoit d’eftre vn iour Colao , ce qu’il cfpcroit obtenir 
en fe monRrant zélé .à la Religion de Tes AnceRres, & de tenir 
la main à robferuation des anciennes coutumes &c des premières 
ceremonies du Royaume. 

Outre les autres chofes , qui concemoient fa charge , il prati- 
qua contre nousvne maudite information, Se miten auant des 
raifons feintes & apparentes , pour nous faire chaRicr : alléguant 
que les Peres s’eRoient introduits dans la Chine fans la pcrmif> 
fion du Roy, Se feferuant pour authorifer fon dire,d’vn mémoire 
compofé par les Efcpliersdc Nanquim qui prioient les Manda- 
rins que les noRres fiiflcnt chafTez du Royaume , comme des 
perfonnes pernicieufes au bien publie , Sc capables de machi-' 
ner contre l’ERat. A,utremenr,difoicnt ils, qui les eût obligezM’a- 
bandonner leurs maifons & leurs biens : Se de venir chercher vn 
nouueau monde î Ils fe fcruoicni encore du témoignage , ou plu- 
toR de l'impoRured’vnde nos voiOns,que plufieurs fois pen- 
dant l’année, il fe faifoit en noRte maifon fous prétexté de quel- 
ques foie mnitez Se de Religion, des ARemblécs de pluRcurs mil- 
liers d'hommes Se de femmes, qui fe tetiroient chez eux auant le 
iour. Qu’on donnoit à tous ceux qui fe ^foient nouuellemcnc 
ChrcRicns cinq ducats d’Alquemie; qu’on les couchoit furvn 
roole Ibus des noms cRrangers Se inconnus, qu’on leur enfeignoic 
à faire le ligne de la Croix fur le front , comme vnc marque de 
party , Se comme vn mot de guerre, pour fe difcerncr les vns des 
autres dans les reuoltes. Que nos maifons eRoient pleines d’ar- 
mes , Se fcmblables menfonges alTcz bien colorez. 

De toutes ces pièces ramaR’ées enfcmble , il en drelTa vn mé- 
moire, qu’il prefentaau Roy, au mois de May, l’an 1 ^ 1 6. dont la 
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fubftance cftoit noftre entrée fccrctc & à la dcfrobcc dans le 
Royaume, la promulgation d’vnc lo^ contraire à leurs Idoles , 8c 
à la religion de leurs anceftres j le raporc qui fc trouuc entre les 
tiltres Sc qualitez que nous donnons à noRre Dieu , & celles que 
prend leur Roy , de noftre Occident auec leur Orient : noftre fi- 
nefte pour corrompre & gaigner des amis :1a deftruélion & le 
renuerfemenc des principes de leur aftrologie comme faux & er- 
ronés I caufés par la leéïure des liurcs de l’Europe. Enfin il con< 
cluoir , que pour le bien commun il eftoit neceftaire de mettre à 
mort les Peres , Sc generalement tous les Chreftiens,auanc qu’ils 
euft'ent pris plus de pied & plus de force dans le Royaume. 

Ce mémoire , qui fut prefenté au Roy fort fecretement , n’euc 
aucune refponfe dans le temps qu’on deuoit là receuoir. Le Sei- 
gneur Michel en fut auerty par vn Mandarin , qui eftoit Ton amy 
& du Xin : & ne manqua pas d’en donner auis au pluftoft à nos 
Peres , de ce ’qu’ils deuoient faire , pour parer à ce coup. 11 
écrluit luy-mefmc en noftre faueur, à pluficurs Mandarins 
entre autres au Xin,renuerfant toutes les fauftes. raifons qu’il 
pouuoit alléguer contre nous,& contre la loy que nous prefehions, 
neantmoins fans faire aucun femblant de fçauoir rien de Tes 
rnauuais defl'eins. Enfin comme il vid que J’orageefloitpour fc 
creuer, il conuia nos Peres de fe retirer dans famaifon à Nan- 
cheu , iufqu’àce que la tempefte fut appaifée , & la mer calme: 
Nous tafehions ce pendant d’attirer Dicu'à noftre party,& d’ob- 
rcnirfonfecourspar Je redoublement de nos prières 6c mortifi- 
cations , fans oublier la faueur de nos amis. On alla trouuerà 
deux iournées de là le Doélcur Leon, pour luy communiquer 
l’Apologie que le Dotfteur Michel auoitcompofe pour noftre de- 
fenfe ; auquel il voulut adioufter vn difeours qu’il auoit préparé 
à la loüange de la loy Chreftienne, & de fes Prédicateurs > 6C le 
fit courir de main en main paria viille auec des confeils vtiles 8C 
propres pour le temps : tandis que les Peres faifoient l’office de 
bonspafteurs, & qu’ils cncourageoientpar leurs exhortations les 
nouucauxChrcfticnsàfouftrir pour la querelle de lefus-Chrift, 
& pour la conferuatïon de la foy : & qu’ils les difpofoient par la 
fréquentation des Sacrcmcns à fuporter la tempefte s & particu- 
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rement par V vfage du Saine Sacrement de T Autel , qui cft le pain 
des forts à fe roidir contre la pcrfecution , qui menaçoit TEglife. 
Comme lî la guerre euft efté déclarée, il y eut vn Chreftien 
nomme lean V ao perfonnage doéte, prudent ôc auifé , qui fit 
faire quatre Eftendars portans Ton nom, fonfurnom ,fon pais, 
& fa profeflion, pour s’en feruir au tempsdelaperfecution com- 
me d Vne liurée , qui le diftinguaft des infidèles , comme d’vn 

lignai pour animer les fideles au combat. 

Trois mois s’eftoient efcoulez, fans auoirpeu tirer de refponfc 
au premier mémoire que le Xin auoit prefenté au Roy, ce qui l*o- 
bligea d’en prefenter vn autre furie mefme fujct,par les mains de 
XimxUjLipu du troifiéme Tribunal de Pequim i auquel il perfua- 
da d’en compofer pareillement vn troificm^, ÔC le ioindre aucc le 
lien. Le Mathématicien , qui auoit porté les noftres àlacorrc- 
élion du calendrier , découurit leur complot , & tira vne copie 
de leurs Requeftes, qu’il enuoya promptement à nos Peres 6^ au 
DoétcurPol. Ce bon Seigneur compofacn vnenuiét vne Apolo- 
gie pour noftre iuftificarion , fie la tint toute prefte pour eftre 
prefentéc au Roy , quand il en feroit befoin , & depefeha vn 
Mandarin fon Difciple, homme d'intrigues dans les affaires de la 
Cour , vers le Prefident du Confeil de Lipu î pour l’informer de 
ce qui fepalfoit , le rendre capable 6c fufceptible de la vérité , fie 
empefeher par ce moyen qu’il ne fauorifall le Xin. Ce Prefident 
cacha le venin de fon coeur, fous de belles parolcsîfie puis il dicf- 
fa vn pernicieux mémoire , rcmonftrant que les demandes du 
Xin eftoient fi iuftes fi neceflaires à laconferuation de l’Eftar, 
qu’il auroit penfé bien faire , fie s’eftre acquité des dciioirs de fa 
charge,fi fans attendre vn commandement exprès de fa majefté; 
il auoit ordonné par toutes les Prouinces , que les Peres fufient 
chaffez du Royaume, excepté ceux de Pequim, qu’il voyoit trop 
fortement appuyez : en quoy il taxoit afifez ouuertement fie le 
Roy fie les Mandarins qui nous protegoient. Au refte fa remon- 
ftranceefloit fi bien conceitcc , Se auec des paroles fi ambiguës, 
qu’au befoin il pouuoit leur donner telle interprétation, qu’il vou- 
droic. 

Ces deux mémoires l’vn du Xin , fie l’iiutre du PrcÇdcnr, auec 

Qjq 3 vn 


DigitlzeQ by âoogis 


3 1 Q Hijloire de U Chine , 

vn autre ttoiflerme furent prefentez le quinziefme d’ Aouft , û Ic- 
crettement > qu'on n’en peufl rien fçauoir : &C en fuite ils furent 
portez par toutes les Prouinces, le vingticfme du mcfme mois, 
par des courriers exprès , comme ilfc pratique communément à 
la Chine , auecvn Mandement particulier , de la parc du Prefi- 
dent , que les Peres fulTent apprcliendez , & mis en prifon. Qui 
qe s’eftonnera du changement de ce peuple cftourdy , & qui 
pourra conceuoir, comme trois des premiers Mandarins aycnc 
concerte la ruine de ceux , que tout le Royaume a eu en admii’a- 
cion , &C que la plufpart des doffesauoient honoré de leurs vili- 
tes de leurs recommandations ; fçaehans très > bien d'ailleurs 
que les aceufations formées contre eux , n’efloient que pures ca- 
lomnies , qui ne pouuoienr procéder que d’vn cfprit mal fait ? 

Sur la minuiéf du trenticfme du mefmc mois , vn courrier 
depefehé par le ^oi de Pcquin , nous vint annoncer à Nan- 
qui m , ce qui fc paflbit à la C our. Nos Pères ayans reccu cette 
nouuclIc,s’en allèrent incontinent à r£glire,s’offrirà Icfus-Chrifl: 
en qualité de viâimes , 5c puis ils retirèrent les images, les vafes, 
& les meubles facrez , &£. les portèrent dans la maifon d’vn Chre- 
ftien pour eftre en feureté. Au poinéf du iour , les Peres Nicolas 
Lombard fuperieur de la MilTion ,& Iules Leni partirent pour 
Pequim,afin de voir quel reraede on pourroit apporter àdes 
affaireSjquifembloiencdercfperés. Les Peres Alfonfe Vagon ôc 
Aluarez Semedo demeurèrent à garder la maifon , attendansà 
tous momens que les fergens ou les bourreaux fe prefcnrafTcnr, 
pour exécuter la fentence du Roy. Mais nous eûmes l'honneur 
d’eftre vifitez par de plus honneftes gens , qui furent trois Man- 
darins enuoyez parle Prclîdent du Confeil de guerre , pour nous 
lignifier qu’il auoit charge auec le Xin.de nous chafTcr du Royau- 
me. Ils nous tefmoignerent le rcgrtt qu’ils auoient de noftre 
affliélion , connoiiTans très - bien nodre innocence , & nodre ca- 
pacité nous confcillercnt de céder doucement à la force, âc 
de nous retirer, fans faire aucune refidancc , auant qu'efprou- 
uer les mauuais traitemens d’vn Barbare, nous donnans des 
aflfcurances certaines que le Prclident fbroit en fonc que nous ne 
reccurions point de dcrplaifir en nodre voyage. Vn de ces trois 
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adioufta qu’en peu de temps nôftrc innocence & la réputation où 
ceux de Pcquim s'eftoient mis , nous ramencrorentau port.apre» 
la tempefte. 

Sur ie foir nous entendirmcsle bruit d’vne troupe de foldatSi 
enuoyes par le Xin ,pour entourer noftre maifon, &c fe faifirdes 
aducnucs : & le lendemain au Icuct du Soleil , trois fergens pa- 
rurent à noftre porte , pour fe faifir de nos perfonnes , Sc vifiter 
tous les endroits de noftre logis : & quoy qu’ils euflent comman- 
dement du Xin , de nous mal-traitcr,ncantmoins ils fe portèrent 
auec tant de modération , que leur courtoifie ne feruit pas de 
peu pour nous faire fupporter noftre difgracc auec plus de pa- 
tience , iufques là racfmc , qu’ils eferiuirent au Pere V agnon,vnc 
lettre remplie de toutes les ciuilites Chinoifes. Us poferent des 
gardes à nos pones , 6c firent l’inuentaire de tous les meu‘Dlcs,qui 
fe trouuerent à la maiion. 

Le Pere Vagnon dépêcha viftement vn Chreftien nomme 
Douât au Pere Lombard , pour l’aduertir de ce qüi fe paftbit > ôc 
qu’il prît garde de ne pas tomber dans les filets de noftre ennemy. 
Ce bon Creftien pour tromper plus ayfément nos gardes.fit fem- 
blant d’eftre ledépenficr du logis » 8c s’eftant acquitc de fa com< 
miftîon , s’en reuint , 8c nous apporta à louper , aymant mieux 
eftrc captif en noftre compagnie, que ioüïr des douceurs de la 
vie & de la liberté hors de noftre maifon, comme il pouuoitayfc*» 
ment le faire > 8c comme les foldats mefme luy teprochoient, en 
fe mocquans , & luy difans qu’il cftoit oyfcau de cage. Mais ce 
courage fait à l’efpreuue de ces broquars , s’eftoit range auprès db 
nous au premier bruit de la perfecution , refolu de viurc fie cfe 
mourir auec nous pour la defenfe de la Foy ; dont il cftoit fi zélé, 
qu encore qu’il ne fuft qu’vn nouueau conuerty , fon exemple fie 
fes inftruftioDS en auoient attiré plufieurs autres .• 8c en elFcft 
Dieu luy donna la grâce d’eftre compagnon de nosfouffWmccsjfiC 
d'endurer patiemment les priions , 8c les gclnes pour l’amour de 
fon Fils. 

Les Sergens ayans foitllnuentairc de ntrflre pauureté i fcelc 
nos coffres , fie tout ce qui pouuoit fe fermer , lailTercnr le P. 
Semedo malade dans vne chambre bicniérmee » 8c firent porter 
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le P. Vagnon dans vne chaire . pour comparoir dcuanc le Xitu 
Au forcir de la maifon> l’air recencic des outrages, donc la popula- 
ce accompagna noftre captif, le long des rocs, aucc vne fi grande 
foule qu’il fut befoin de fc faire faire place à coups de ballons. 
Ceux qui leportoicnt.s’aiTcftercnt dcuanc lamailon du Tauli pa- 
rent du Xin, pour luy rendre compte de ce qu’ils auoient fait : le 
Pcrc demeurant cependant au milieu d’vne place publique expo- 
fc aux iniurcs , brocards fid infolcnces d’vn peuple licencieux du- 
rant deux heures, que les Sergens furent auec le Tauli. Ilcft 
vray qu’ils furent alfcz ciuils à leur retour, pour luy faire leurs cx- 
eufes de ce qu’ils auoient fi long- temps tarde , &L pour le recom- 
mander aux Geôliers dans la prifon , comme ellanc innocent. 

Il fiit accompagné de deux Domeftiques , l’vn defquels fc 
nommoit Ciam Matthieu ,fcruent au poflible , qui s’eftoit retire 
depuis trois ans en noftre maifon,pour feruir plus librement Dieu 
& nos Peres , fans autre rccompcnfe que celle de l’autre vie, qu’il 
accreuc d’vne riche couronne en cette pcrfecution , ayant luy- 
tncfmc preuenu fes pcrfccuteurs , Sc leur ay.inc donne fon nom, 
pour eftre infcparablcmcnt aucc le Pere dans la prifon, comme il 
auoic eu le bien de viurc fi long-temps auec luy en liberté. Pour 
le Pcrc Semedo , il fut auflî toujours en bonne compagnie , aucc 
vn de CCS trois Sergens qui le gardoient , chacun à fon tour , fai- 
fans bonne vie 8c bon feu. 

La nouuclle de rcmprifonnemcntdu P. Vagnonne fiit pas 
plùtoft fçcuc , que Irfs Chreftiens enflammez de ce feu , qui em- 
braie les Saintes âmes , coururent à noftre maifon , fans que les 
gardes pûflent leur en empêcher l’entrcc, leur courage eftant plus 
fort que les barrières. Ccluy qui fit plus éclater fa ferueur & fon 
zele en ccttcaélion, fot lean Vao , qui mettant fur fa telle vne de 
CCS bannières, dont i’ay déjaparlc,8c tenant en fa main vn papier, 
où cftoit couchée la Loy de Dieu , 6c la ncceflitc de l’obfcruer, 
étonna les foldats çette nouucauté i qui enfin luy demande- 
Ecnt , ce qu’il vduloit ce qu’il pretendoit faire i De mourir en 
Chreftien , rcpondit-il , •&, de verfer raon fang auec celuy des 
Percs pour la Foy de Icfus-Chrift. Jamais on ne vit des gens plus 
étourdis , que furent ces .Soldats à cette réponfe , qui lieront in- 
• continent 


Seconde partie, 3ij 

continent cet illuftrcConfcflcur , luy mirent la cordeau col , & 
le menèrent deuant les Mandarins. Eftant interrogé qui il eftoit; 
ic fuis , refpondit-il ,fans s’eftonner , ie fuis Chreftien > Sc viens 
icy pour rendre raifon de la loy de Icfus-Chrift , s’il vous plaid 
de m’entendre. Ils furent autant edonnez que les foldats d’vne 
condance , qu’on n’auoit iamais veuc à la Chine» &. luy drenc 
oder la corde, qu’il auoit au col luy donner vu iîege pourfe 
repofer. 

Le Xin ayant fceu,quc les Sergens auoient laide vn Percà 
nodre maifon,â£ traite l’autre humainement , il fc fàfcha contre 
eux , Sc leur commanda d'aller le lendemain matin à vn iardin, 
quenousauionshorsdela ville, pour nodre diuertidement , & 
qu’ils y trouueroient des armes cachées , SC de tirer l’autre Perc 
delà chambre, où ils l’auoient laide, pour le conduire à la pri- 
fon. Ils ne trouuerent rien de ce qu'ils penfoient en nodre iar« 
din > SC traifnerent le mahadedans la prifon , auec le Frere Seba* 
ftien Fernandez , vn Efeolier natif de Macao , quatre feruiteurs, 
& quatre Chrediens , qui fe trouuerent pour lors en nodre 
maifon. 

Les Chrediens de Nanquim efcriuirent toute cette funede hi- 
doire au Pere Lombard, qui edoit fur les chemins pour Pequim, 
le Medagct letrouua à Cauxeu fort à propos , pour communi- 
quer auec le Dodeur Leon , Gouuerneur de deux iurifdiâ:ions. 
Il fut rcfo'u que le Pere iroit tout feul à Pequim, & qu’il laideroit 
fon compagnon , pour auoir plus de liberté. Ce bon Seigneur luy 
fournid cent elcus pour les frais de fon voyage ; & l’accompagna 
de quelques lettres addredantes à pludeurs Mandarins, & au 
Vice- Roy ; & ne fc contentant pas d’employer fon crédit, il 
employa encore celuy de fes amis pour eferire aux Courtifans,en 
faueurdes prifonniers, qu’il adida luy -mefme d’argent, d’habitS, 
& de commodités contre les rigueurs de l’hyuer, qui edoient ex- 
traordinaires cette année-là. Il ne fit pas moins paroidrefon cou- 
rage & fa condance que fa charité , reûdant valeureufcmentà 
fes parens fie amis, qui luy donnoient tous les iours des attaques, 
pour le retirer de la profedion qu’il faifoit publiquement de nous 
défendre, fie protéger auec vn danger euident de perdre fa fortune, 
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leur donnant de Ci fortes raifons qu’il les rendit muets » & conti-' 
nua aucc tous ceux de fa famille > comme il auoit commencé# 
dans la pratique des bonnes œuures. 

Le Dodeur Michel, ne tefmoigna pas moins de fenieur & de 
courage à la nouuelle que les fidcles de Nanham rcceurcnt de 
Nanquim , priant le Pere de fc trouuer à Hameheu , pour vifiter 
les Chreftiens d’alentour, & fe retirer en vneficnne maifon , qu’il 
auoit aux champs : ce qu’il fit fort à propos ,fuiuy des Chrefticiis 
&c des Catcchumenes , qui l’accompagnèrent de leurs larmes Sc 
de leurs foufpirs iufqu’au bateau, auec le Dodeut Michel Sc 
deux de fes fils , vn fien frere Payen , 6c trois Lettrex , qui firent 
vn aifez long chemin à pied , au plus fort de l’hyuer. Le mefme 
enuoya encore cent efeus par noftre firere , au Pere Lombard a. 
Cauxeu pour fubuenir aux frais de fon voyage, 6c le pria de reuc^ 
air à Nanquim , pour aififier nos prifonniers. 

Noftre P. Lombard arriua à Pcquim,où il trouua les Peres 
lacques Pantoya , ôc Sebafticn d’Orfî , qui negotioient à la Cour 
fuiuantlesaddreflesdu Dodeur Paul pour raccommodement 
de nos affaires. U n’eft pas croyable combien ce braue Seigneur 
s’employoit vtilemcnt par fes eferits , 6c par fes dodes apologies, 
& par toutes fortes de voyes ,tant en cacheté , qu’à dcfcouuerr, 
pour la defenfe de la vérité & de la Religion Chrefticnne , com- 
me nous dirons en fa vie. Nonobftant toutes fes diligences , il ne 
fut pas en fon pouuoir de fiiire tenir aucun mémoire au Roy , le 
Xin ayant fi bien fermé les auenuës , que rien ne pouuoit paftèr 
fans fon confcntcmcnt. Tout ce qu’on peuft gaigner,fut de faire 
courir ces Apologies par le Royaume 6c de publiée la malice de 
fios aduerfaires , 6c leurs iniuftes procedures. 

Les Chreftiens de leur cofte fiiifoient leurs efforts de taire voir 
noftre innocence aux yeux de tout le monde, 6c de défendre no> 
ftre caufe contre les aceufations de nos perfecuteurs : ce qui en- 
flamma dauantage l’cfprit du Xin , 6C le rendit plus cruel contre 
nos prifonniers : aufquels il ofta mefme la confolation qu’ils 
auoient d’eftre enfcmble,& lecinquicfme iour il les fit mettre en 
cinq prifons feparées , défendant eftroitemcnt qu’ils n’euftenc 
aucune communication » 6( feifanc doublet leurs ^rdes , iufques 
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dire, que ces hommes fcrendoientinuinbles, quand ils vou« 
loienc , & fe defroboienc à la vcuc des regardans. Deux chofes le 
fàfchoient extrêmement, de ce qu’il ne pouuoit fi bien couuric 
Ton iniufiice,qu’onne lavi(louuertcment;&de ce que les Man> 
darins conferuoient dans nos difgraces les mefines volontez 
qu’ils auoient eues , pour nous au milieu de nos profperitez : mais 
ce qui le faifoit creuer de dcfpit , eftoit la ioyc que tefmoignoienc 
nos prifonniers , feioüans des perfecutions qu’ils foulFroient pour 
l’amour de lefus-Chrifi, fans donner aucun figne de mefeonten- 
cernent en toutes leurs fouffrances. 

Le Xin ne pouuant esbranler la confiance des hommes, voulue 
efprouuers’il pourroit abbatrele courage des enfans. Il y en auoic 
cinq en nofire maifon , qu’on auoic efpargné à caufe de leur bas 
âge , il les fit prendre par des Sergens , conduire en prifon. 
A âion barbare Sc inhumaine au iugeraenc de tous, llpriuadu 
degré de Bachelier , Philippe Sin,le Maifirc de nos Peres en la 
langue Chinoife ; qui preuie bien le coup,& fe retira pourvn 
temps en fa maifon , iufqu’à ce qu’on luy eufi fait fçauoir le fuiec 
de fa dégradation , qui efioic pour auoir enfeigne la langue du 
païs aux efirangers. Ce fut alors qu’il parut en public glorieux Sc 
triomphant , d’auoir acquis vn degré beaucoup plus noble que 
celuy qu’jl perdoit, d’endurer pour la Foy , &d’cfirc compagnon 
de Icfus-Chrifi en fes combats. 

La rage du Xin n’efianc pas pleinement afibuuie, que ne fit- il 
point pour furprendre des lettres des Dofteurs Paul 8c Leon , & 
de nos Peres, afin d’en tirer quelque fuict de les calomnier ?Ec 
comme il vid que ce deflein ne pouuuoic reUfllr,!! fe (eruic des ru- 
fes, que fon mauuais efprir fécond en fcmblables produélions, 
luy fuggera. llefcriuoii au Dofteur Leon fous le nom du Pcrc 
Vagnon , afin de tirer quelque réponfc qu’il peût pointiller , & 
cenfurcr , ce qui n'efi pas difficile à la Chine , veu la pratique 
qu’ils ont d’écrire Sc cacheter leurs lettres de la main Sc du ca- 
chet d’autruy : mais cette fourbe eftoit trop grofficrc pour vn dé- 
lié , comme le Doâcur Leon , qui n’eut pas beaucoup de peine 
à reconnoître au fiyle & à la façon d écrire, que c’efioit vnc fup- 
pofition , ne fit que s’en mocquer. 
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Ce Frcr<r, duquel pw parlé, qnc le Perc Lombard auoit cn- 
iioyc à Nanquim , pour afTiftcr les prifonniers , & les Chreftiens, 
ayant croiuic Ignace Hya, perfbnnage pareillement verfe aux 
lettres humaines & en la fcicnce des faints,& parent dc^Lcon, 
qui cftoit venu expreflement de Cauxcu.pour faire imprimer 
vnc Apologie en faucur de nos Pères , &c la faire voir à la Cour.fc 
chargea de nmprelfioniSc chercha pour cct effet, fix Imprimeurs- 
Chreftiens , qui choifircnr vn iardin efcartc hors de la ville , pour 
y trauailler en (cureté. L’oncle du Chrefticn , cirez qui fe foifoit 
l’ImprefTion du liure, ayant aduerty par diuerfes fois» les ouuricrs 
de quitter leur ouuragc , pour n’en eflrc pas recherchés, & voyant 
qu’il ne gaignoit rien ny par prières ny par menaces, fe refolut en- 
fin de fc tirer hors du danger , & de les dénoncer au Xin , qui l’en 
recompenfa. Les fergens vindrent la nuiél les prendre, & les con- 
duire deuant le Xin, bien ioyeux d’auoir rencontré cette nou- 
ucllc occaüon pour trauerfer nos Peres > il les fit tirer hors de pri- 
fon , ô£ les enuoya par deuant le Tauli fon parent, qui apres auoit 
leu leur Apologie , &c conceu leurs raifons , trouua qu’il n’y auoit 
point de raifon de les attaquer pour vn fujet fi raifonnable ; & les 
renuoya deuant vn autre Tauli , qui pour s’en defeharger remit 
pareillement leur caufe deuant vn Mandarin plus puifi'ant que 
luy. Ccttuy-cy l’ayant examinée, pronon ça que ces prifonniers 
n’eftoient aucunement coupables , mais pour terminer loutd’vn 
coup l’affaire qui trainoit en longueur, il donna fa fentence par 
eferit, que ces hommes deuoient eftre mis en liberté ; & que s'ils 
meritoient aucune peine , il penfoit que quinze coups de baflon 
efioit plus qu d ne falloir, 8 c qu’aucc cela, ils deuoient eftre quittes 
fans eftre promenez par tous les Tribunaux: que neantmoins 
il confentoir , qu’on les fit voir pour ladcrnicrefois au Xin, à cau- 
fe de l’eminence de fa charge , qui confixmecoic (à fentence , & 
les mettroit hors de Cour- 

LcXinpet^facreuer de cholerc au raport de cette fentence 
plus équitable qu’il ne vouloir : neantmoins cftant contraint par 
les loix de l’honneur de faire femblant de l’approuuer , il enuoya 
quérir les prifonniers auec le Pere Vagnon ,& fit donner quinze 
coups de bafton à noftre frète û rudement, qu’il en fut fort incom- 
' modci 
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mode. le ne m’arrcfleray point dauantage à raconter par le menu 
les indignitez, les affronts, & les outrages , que nous fouffrifmes 
en CCS palîàdcs d’vn Tribunal à l'autre s les vns nouschargeoient 
de coups de pieds , les autres de coups de poing : icy les fbufflets 
voloient furnosioücs , comme des tempeftes , là nous cftions 
pouflez comme des ondesjon nouscouuroit le vifagede fange 5ç 
de crachats, ceux cy nous arrachoient la barbe , ceux là nousti- 
roient par le poil.aucc mille autres infolcnces , qui font ineuira- 
bles aux criminels , s'ils n’ont la bourfe bien ferrée pour fc redi- 
mer de ces vexations , & achepter vn peu d’humanité des Mini- 
ftres de iuftice.ee que les Chreftiens ne purent faire,àcaufe de 
leur prauureté. le laifTe toutes ces chofes à la pieufe conlideratioa 
du Leétcur. ' 

Le Xin n’eftantpas fatisfaitde ce iugement , fît comparoiftre 
les Peres à peu de temps de là , deuant les Mandarins de Ion Tri- 
bunal, pour cftre examinez de nouueau. L’examen dura fix 
heures , fur les poinûs fuiuans. Quelle eft la loy que vous profef- 
(czî Comment cftes-vous entrez à la Chine ! Comment vi- 
uent les voftres? Qui vous nourrit? comment vous gouuerncz- 
vous ? Quel commerce ont les Peres de la Chine auec ceux de 
Macao?L’examen s’acheuafàns aucun fupplicc par le moyen d’vn 
Mandarin compatriote des Doéfcurs Pol & lean,qui luy auoienc 
cfcrit des lettres de faueur en noftrc confîderation. Le Xin en- 
rageant de cela , en fit (es plaintes au Mandarin, & tous les OfH- 
ciers de ce Tribunal fuhiaus fon inclination , prièrent les Tauli 
d’euoquer la caufe à vnc chambre fupcricure, & de fe monftrcr 
feiicre en cette occafion. Ils furent interrogez en peu de mots, 
& abfoûs î excepté Vu Pol , qui eut vingt coups de bafton , pour 
•auoir prefté fôn iardin aux Imprimeurs de noftte Apologie» 6c 
noftre ftere autant , pour s’eftre chargé de l’impreftion , donnlcs 
playesn’cftoicnt pas encore bien guéries : le Xin n’eftant pas plus 
-content de ces iuges , que des autres, fit affcmbler pour la fécon- 
dé fois , les Mandarins de fon tribunal ; qui recommencèrent les 
•interrogations de nos innocens criminels, & leur firent donner la 
rgefnc, auec ces cordes dont nous auons parlé en la première par- 
tie de cccte ^ftoire , pour leur faire auoücr ce qu’ils ne fqauoienc 
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pas. Ces vaillans Chreftiens fi rudement traitez ne ïçachansque 
confeiTer aux iuges , fiirent chargez d’auoir induit les Dames à (c 
faire Chrefticnnes,ôc d’auoiraflifte le Pere Vagnon en ce mcfmc 
deflein. Par vnc nouuelle fcntence ils fuient tous baftonnez, ex- 
cepte vn vieillard & deux Imprimeurs payens:& noftrc frère 
auec Pol.eftans tous brifez des coups, qu’on leurauoit donnez, 

furent reconduits en prifon. 

Le P. V agnon les médicamenta le mieux qu'il pût félon fa 
pauureté : mais ce ne fut que pour eftre plus mal traitez à quinze 
iours de là , que le Xin les fit venir en fa prefence. Quelle cfpece 
deloy,dift-ilànoftrefrere,cft-ce que vous prefehez, qui nous veut 
faire adorer pour vh Dieu , vn homme criminel , condamne par 
afte de iuftice ? Noftre frère prift cette occafion de luy expliquer 
le myfteredc l’Incarnation , auec vn efprit refientant le martyr. 
Le Tyran ne pût foulFrir cette genereufe liberté , & commanda 
qu’on luy defehargeaft encore vingt coups de bafton, pour amor- 
tir ce feu, qui l’animoit : Comme fes playes n’eftoientpas bien 
fermées, elles fc renouuellcrent toutes auec des douleurs incroya- 
bles, & le fang qui en fortit, comme l’eau des tuyaux, reiaillîtiufr 
ques au pieds du Xin. Lacouleur & l’ardeur de ce fang l’enflam- 
ma plus puifiamment contre vn ieune hommC;accufc faufifement 
d’auoir efté le porteur de l’Apologie que le DofteurPol, auoic 
compofe pour nofrre innocence.Cc ieune Chrefticn ayma mieux 
dire batu pour l’amour de lefus-Chrift,& de la Sainéle Foy,que 
de dcfcouurir celuy qui l’auoit apportée de Pequim^Et pois ils fu- 
rent conduits en prifon paflfans pat le milieu de la ville , & noftre 
frere fut porté fur vne table, pour ne pouuoirpas fc fouftenit à 
caufe de fes blefsûres. 

Le courage & Icdefir de ces vaillans Confc/Tcursfc renforçoic 
d’autant plus dans les tourments , que leur corps s’afFoibliflbic 
dauantage •• ils n’auoient qu’vn fcul regret de n’auoir pas perdu la 
vie, en perdant leur fang , & quand leurs blefsûres gelées par l'af- 
preté du froid fe rengregeoient fous la main de ces ignorans , qui 
feruent dans les prifons,plus dignes du nom de bourreaux que de 
Chirurgiens, ils reftentoient vn plaifir tout nouueau dans leurs 
âmes , au rcnouuellcmcnt de leurs douleurs , qui acheuoient le 
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rond de leur couronne. Celuy qui foutfroic dauantage , eftoit le 
Xin,qui les faifoit ToufFrinTant plus il vcrftrit de fang Chreftien, 
d’aucaut plus c(loit<il altéré. Kien ne pouuoit le contenter que la 
mort des innocens dont la vie luy reprochoit fes crimes ; Enfin 
n’en pouuant plus, il remit la caufe de nos prifonniers par deuanc 
le luge criminel ; mais le iugement fut autre qu’il n’elpcrolt ; par 
ce que l’affaire ayant efte communiquée au AToff-Ar« , Prclîdenc 
delà Chambre , ils furent déclarez innocens &c abfoùs , iufqu’à 
ce qu’on euft fçeu la volonté du Roy , & à cinq iours de là ren- 
uoyez dans leurs maifons en pleine liberté pour fe guérir des 
playes > qu’ils auoient reccuës par la cruauté d'vn Tyran inhu- 
main. 


CHAPITRE IX. 

Continuation de la mejme perfecution contre les ChreJîienSf 
O* le bannijfement desPeres. 

E Xin ayant ouy le iugeraent de la Chambre cri- 
minelle, fît de nouuclles pourfuittes , & inuenta 
de nouuclles indanccs , pour ne fcmbler pas, qu’il 
euft perfecuté des innocens. 

Premièrement il fit courir des manifeftes con- 
tre la vérité, & contre l’honneur des Chreftiens, les chargeant 
d’auoir imprimé vne Apologie outrageufe à la réputation des 
plus nobles Mandarins, en faueur des Peres , traiflres au Roy, 
&petturbatcurs du Royaume. Puis il fit foufleucrles cenfu- 
res du peuple-, qui eurent recours à luy , comme à leur fuperieur, 
pour apprendre la manière de bien viurc. La refponfe qu’il leur 
donna , fut qu’ils fe priffent garde du Pere V agnon , & de fes 
compagnons , ennemis de la paix , &: du repos public , &c fedu- 
fteurs du peuple, qui enfeignoient vne Loy contraire à la fidelité» 
que les fuiets doiucnt au Prince , à l'honneur des anciens , au 1er- 
uice des Dieux, & à l'exercice des vertus pratiquées de tout temps 
à U Chine : 2c puis il déplorait la mifete du ficelé , en ce qu’il fe 
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troüuoic des perfonnes foibles , qui fe laillbienc gaigner par ces 

tromperies. 

Ces dücours portèrent vn Mandarin de fon tribunal auec deux 
Dodeurs dccheus de leur crédit, à eferire contre les noftrcs. Il 
y en eut vn particulièrement , quiauoiteftéaux Philippines ,qui 
publia que les Chreftiens adoroient vn homme crucifie, qu’ils 
faifoient le ligne de la Croix fur le front , qu’ils l’eleuoicnt fur 
leurs maifonSj ôc fur la pointe de leurs clochers > qu'ils la por- 
toient fufpenduë au col, comme vn précieux ioyau : que parleurs 
prédications ils s'eftoient rendus les Maiftres des Philippines > de 
Malaca , & des Indes : qu’ils auoient fait mourir en cachette ÔC 
fins fuietplufieurs Chinois : que leurs Religieux commettoient 
des facrilegcs horribles auec les femmes , qui frequentoient leurs 
Eglifes, &: qu’ils leur faifoient defcouurir tous leurs fecrets fous 
pretexte de pieté , que toutes leurs prétentions ne vifoient à autre 
chofe qu’à s’emparer de la Chine par leurs finclfes : & que pour 
ces raifons ils deuoienteftre chalfez , fans tarder dauantage, com- 
me des peftes du bien public. 

Outre ces libelles qui furent publiez par le Xin,& enuoyez à 
la Cour de Pcquim , il pratiqua lî puilfamment les Tribunaux de 
la ville Royale , qu’il leur perfuada de dreifer vne requefte contre 
nos Peres & contre la loy que nous prefehions, &: déjà prcfentec 
au Roy , fcllce du cachet de l’Eunuque , qui eft au lieu de Vicc- 
Roy. 

Cette requefte ou rcmonftrance fut prefentée le dernier de 
Septembre j & leiour fuiuant ils en compoferent vne autre, fup- 
plians fa Majefté de vouloir au pluftoft rcfpondre à tous les me- , 
moires , qui luy auoient efté prefentez à diuerfes fois pour la 
mefme occafion. Le huiéUcfme d’Oétobre , le Xin en fit paifer 
vne troifiefme , & àcinqiours de là , vnequatricfmc par la main 
d’vn Tauli , ôc puis vnecinquicfmc par le moyen d’vn certain 
Coly de Nanqùim,qui auoit la charge d’vn des Admoniteurs Sc 
Confcillersdu Roy. 

Tous ces mémoires entroient dans le Palais Royal , fans qu’il 
en fol tit aucune rcfponfe i èc ce pendant le Dofteur Paul com- 
pofa vue féconde Apologie , pourrdpo4dre aux calomnies , que 
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nos enticmîs nous împofoicnt : & de cette pièce , & de celle du 
Doélcur Michel, aucc d’autres traitez &C remonftranccs,il s’en fît 
vn iufte volume. Ceft ainfi que cette primitiueEglife foifoic 
gloire de défendre fans craindre & fans rougir, par fa plume fic 
auec l’efliiriondcfonfang, l'honneur de noftrcfaimeFoy. Les 
écrits de nos Doéfceurs cftoient âuthorifez par la patience de nos 
prifonniers » qui fupportoient ioyeufement & d’vn courage iné- 
branlable , tous les mauuais traitemens qu’on leur faifoit 5 partie 
pour contenter le Xin , & partie auffi pour manquer d’argent î la 
cruauté du Tyran eftant venue à cét excez de ne pas permettre, 
qu’on leur portât roefme vne paille de noftre maifon. Ils furent 
trois mois les fers aux mains, dans le lieu le plus hideux de la pri- 
fon : leur viure eftoit du riz mal cuit , & vn peu d’herbes fans af- 
faifonnement i l’vn & l’autre tout froid, àcaufequ’onenfàifoiç 
cuire à la fois pour trois ou quatre iours.Si les Chreftiens Icurpor» 
toient quelque aumône , les autres prifonniers auec les gardes, 
qui font comme des guefpes autour des ruches, endéroboicnc 
vne bonne partie , 8c le plus fbuuent tout. 

Le Pere Semedo,&: le Frere Sebaftien Fernandez qui eftoienc 
fculs dans vne prifon.parvnefaueur extraordinaire, au lieu d’her- 
bes auoient U moitié d’vn œuf de cane dur Sc falé 5 deux de ces 
oeufs coûtoient vn double, 8c puis pour tout feftin on en pana- 
geoit vn entre deux hommes. Le Pere auoitefté au commance- 
ment malade neuf mois entiers dans vne belle infirmetie, af- 
fifte de ces charitables infirmiers 5 de forte qu’il fiit deux fois en 
en danger de mort i & fa grande foiblefTc luy épargna vne de ces 
deux foix les baftonnades, qu’il euft deu receuoir , fuiuant l’ordre 
& la pratique des prifons. 

Les autres Chreftiens tombèrent auffi malades : d’où vient 
qu’on prefènta plufieurs requeftes au Xin , pour permettre qu’ils 
fc fiffent porter 8c traiter dans leur maifon, fous bonne 8c fcurc 
garde, comme c’eft lacoûtume à la Chine; mais iamais il n’y en 
eut que deux ou trois , qui purent obtenir de ce barbare , feule- 
ment quatre iours de congé : de forte que deux de ces illuftres 
confefl'curs finirent heureufement leur vie ,au milieu de ces fou- 
firances. L’vn de ceux-là auoit nom Pierre Hya , natif de Nan- 

Sf Lim, 


^12, Hilloire de la Chfrii.\ 

quim , âge de vingt - deux ans , dont il en auoit pafle cinq en la 
Foy Chreftienne , auec des exemples d*vne rare vertu , & parti- 
culièrement de la chaftetc qu’il auoit voilée à Dieu , & qu’il taf- 
choit de conferuer , comme la fleur de fon corps & defon amc, 
par des pénitences rigoureufes , par vne l'euere mortification de 
fes fens , 6^ fur tout de fesyeux , qu’il détournoit mefme de fes 
plus proches parentes , 6c par les feruentes prières qu’il faifoic 
iour 6c nuit lî longuement , qu’il en auoit des cals aux genoux. Il 
ne manquoit iamais d’aflîfter à la Mcffe, bien quil éloigné 
de l Eglife de quatre milles , c’eft à dire prés de deux lieues. Il 
eftoit doux 6C affable en ’fes paroles : il ne pouuoit fupporter la 
moindre faute, tant il auoit la confcience tendre , 6c 1 ame nette: 
ildiftribuoitàfesparensôCauxChreftiens pauures ce qu’il gai- 
gnoit de fon mefticr : il foufroit patiemment les iniures , ôC di- 
foit que pour imiter Icfus-Chrift > il falloir eftre Agneau : 6c il fie 
parokre cette patience , ou pluftoft triompher en fa derniere 
maladie. Dautant que les loix du Royaume ne permettent pas 
ayfcment qu’vn prifonnier meure en prifon,le Xin fachant 1 eftat 
du malade fit commandement à fon Pere de le prendre » iufqu’à 
ce qu il fiit guery : mais le Pere , qui eftoit Idolâtre , 6c qui haïf- 
foit fon fils , r ’en voulut rien faire : de forte que les Sergens par 
l’ordre du mei'me Xin contraignirent la Mere de s’en chargertellc 
cftoit Idolâtre aufli bien que fon mary, 6c l’affeélion quelle auoit 
pour (es faux Dieux , auoit cftoufé en elle les fentimens de la na- 
ture pour fon fils,qu’elle traita prefque auili mal, que les Officiers 
de la prifon , fans qu’il tefmoignaft iamais aucun figne d’impa- 
tience 6c de mefeontentement. Comme il fut prés d’expirer , fes 
parçns le ramenèrent en prifon , d’où la mort le dcliura bien - toft 
pour le mettre dans vne vie, ÔC dans vne liberté perpétuelle. Il 
cfV le premier des fèculiers , qui foit mort dans les prifons pour la 
Foy:fon corps fut rendu à fou Pere pour cftrc enterré fans aucune 
ceremonie. 

Le fécond s’appclloit Guillaume Vem, qui fiic prisennoftre 
maifon Ôc à noftreferuice,6c mourut de mifère en prifon.Sa fem- 
me , car il eftoit marié , prefènta diiierfes requeftes aux Manda- 
rins > pour l’auoir chez elle pendant ù, maladie ^ fans pouuoir rteia 

obtenir.. 


Seconde partie, 3 tj 

obccnir.Elle eut recours au Xtn , qui entendant qu’il cftoit Cliro- 
fticn, ne luy donna pour toute conlblation que ces mauuaifcs pa- 
roles! Quel bien cfpcrez-vous de la loy que profefle voftre mary> 
De forte qu’il mourut bien toft auec tant de gloire, qu’il auoic 
receu moins d'aflîftance des hommes durant (a maladie, laquelle 
il endura courageufemenr, pour l’amour de Icfus-Chrift , Sc pour 
ladefenfe de fa Religion. 

On ne fçauroit dire combien ces morts precieufes embrafe- 
rent d’vne fainte ialoufie, les Chreftiens prifonniers à foufrircon- 
ftammentpourlemcfmefuictrSc combien fortement elles en- 
couragèrent ceux de dehors , à profefler aux yeux des hommes, 
vne Loy perfecutéc , & aflifter ceux qui la defendoient , au péril 
de la vie. Ils diftribuerent entre eux les prifons, en forte qu’ils vilî- 
coient tous les iours les prifonniers , & les foulagcoicnt dans leurs 
neccflîtczàla veuedu Xin &des autres Mandarins: 5c leur cha- 
rité ne fe renferma pas dans la prifon , elle s’edendit auec liberté, 
aux femmes Sc aux enfans des (^ifonniers , 5c quelques - vns en- 
gagèrent iufques aux meubles de leurs maifuus , pour fubuenir à 
la neceffité des pauurcs. 

Le Capitaine Ignace Cin , bien que nouucâu conueny le û- 
gnala plus que tout autre, par fesaâiions de charitéiSc trois autres 
familles qui furent en danger de perdre l’honneur auec les biens, 
à fçauoir celle de Luc Ciam Capitaine d’Armes, d’André Hiam 
Marcfchal , 6c de François BrunilTeur d’or. Certes la chari’tc de 
cet André Hiam eftadmirable.enccqu’ayantrcccu quelques ef- 
cus du P, Vagnon , pour l’aflîftance des prifonniers , il n’y vou- 
lut point toucher ; mais fit fi bien par fon trauail , 5c par celuy do 
fon fils , l’amour leur redoublant les forces, qu’il pourueut en- 
tièrement aux ncccflitcz de deux prifons } & puis refiitua la fom- 
me , que le Pere luy auoit mife en main. 11 y eut auflî des fem- 
mes deuotes , qui firent vne bouifecommune,duftuitdeIcurs 
trauaux ,& l’employèrent dans les «prifons au foulagcmcnt des 
plus necefliteux, fans qu’il fe foit palTé aucun iour que les prifon- 
niers n’ayent reflenty abondamment les effets de cette libéralité, 
qui efioit d'autant plus admirable , quelle elloit plus fubtilc SC . 
plus iuduRrieufe. 
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Apres remprifonnemcnc des nofttcs, certains coquins (c four- 
tercnc dans les maifons, faifons les minières de iuftice, tnolclUns^ 
les Ghrediens, & les menaçans de les déférer au Xin i dcs-lors- 
qu’ils auoienc trouuc quelque Image, n’y ayant coin, qu’ils ne vi- 
Ctaflcnc ) à defl'ein de tirer d’eux quelque pièce d’argent. Cette 
pratique dura quelque temps , iufqu’à ce qu’vn Mandarin , qui 
fut aduerty de cette fourberie, fit prendre & bâtonnet comme il 
falloit,quelqucs-vns de ces brigands, & vn entre autres, pour auoir 
dénoncé vn Chreftien au Tauli. Cette aélion de iufticç n empê- 
cha pas ncantmoins que plufieurs Chrediens ne fodent acculez, 
douant le X in ; qui reçeur volontiers l’accufation , &c fit mettre la. 
caufe en la chambre criminelle , où l'on neconnoid que des cri- 
mes les plus énormes. Les Chrediens apres vn examen rigou- 
reux , furent renuoyez comme innocens , & le Xin taxe, pour va 
homme iuiude 6c ignorant. 

Il ne fut pas mieux traité de deux graues Mandarins i dont l’vix 
nommé Ho,Iuy demanda dans vift compagnie des Lettrcz,pour- 
quoy il auoit fait emprifonner les Peres > 6c comme il eût répon- 
du, que c’edoit à caufe qu’ils préchoient vncloy contraire à la 
Icurnl luy repartit fort à propos, pourquoy ed-ce donc, que vous 
ne faites pas emprifonner quantité d’autres, qui foiucnt & enfei- 
gnent des loix qui font plus dilfcrentcs de la nodre, que celle que- 
ces Peres profouentr’C’cd,dit le Xin, que ceux-là n’ont point d’ac- 
cufateurs,qui leur fodent partie. Et les Peres, répliqué le Hô, qui; 
cd-ce qui les aaeeufez 6c dénoncez à vodre feigneurie? Comme 
il fe vid confus, ne Tachant que répondrc,il fut contraint de quit- 
ter Tadcmblée 6c de Te retirer, de peur de bruit. L’autre fot vn> 
Prefident du Tribunal de guerre, qui le reprit aigrement de ce 
que contre les loht de la raifon,il auoit fi mal traitté nos Peres» 
qui n’auoient commis aucune faute , 6c ne l’auoient iamais def- 
obligé : 6c nonobdanc toutes Icschofes que le Xin put alléguer 
pour fa iudification, le Prefident luy déclara qu’il edoit fur le 
poinâ de le deferer au Roy .comme vn perturbateur de Ton Edati 
6c de vray il dépêcha vn Courrier à la Cour aucc vn mémoire^ 
qu’il rappclla depuis , fc contentant den’auoir dorefnauanc n’yi’ 
junicié ny communicacioiiauccL vn^mcchaptliomme. 
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La charité d*vn nouucau Chreftien de Pcquim , & Bachelier 
dans Tvninerfité fc fit voir en mefmetemps , Se admirer dans la 
Ville de Nanquim , où il cftoit accouru des auflî-toft qu’il eut ap- 
pris les triftcsnouuelles de rcmprifonnemcntdc nos Pères » qu’il 
vifitadans leur captiuité, ficailifia dans leurs necefiîtez, quoy 
qu’il ne les eud iamais veusi& attira pluficurs de Tes amis dans les 
prifons , par fon induélion 3 c par fes exemples , pour foulager de 
leurs liberalitcz , la pauurcté des Chreftiens prifonniers pour la 
foy. II pafiaplufieursmoisdans ces héroïques occupations, ac- 
compagnant les Chreftiens aux Tribunaux des iuges ; penfanc 
leurs playes } Se les confolant dans leurs mifercs : à quoy ne fer- 
uoit pas peu la qualité d’vn tel perfonnage > renomme pourfa 
fciencc , 8c pour Tes belles pcrfeâions, Ilola mefrae attaquer vn 
Mandarin, qui pour complaire au Xin, auoit écrit 8c public vii 
manifefte contre nos Peresr 8c luy parla fi fortement , qu’il luy fie 
changer d’opinion, 8c le rendit proteûeur 8c admirateur de ceux 
qu’il auoit vn peu auparauant perfecutc par ià langue 8c par fa 
plume- 

Vne Dame Chreftienne , femme d’vn prifonnier Chreftien, 
qui auoit efté battu patfcntence des iuges , en la compagnie de 
noftre frère, fiit auflî en mefme temps miraculeufcmctconfolce, 
comme il raconta à fon beau-perc , vn des pilliers de cette nou- 
uellc Eglife , qui l’exhortoità eftre ferme Se conftante en la Foy. 
11 luy fembla vne nuift , à ce qu’elle difoit , de voir Noftre Sei- 
gneur, qui luy demandoie,où elle auoit mis fes Images. Les (èr- 
gens, répondit-elle, m’en ont pris vne en prenant mon roarirpout 
l’autre ie l’ay cachée au fond de mon coffre , de peur quelle ne 
fut outragée par l’infolencc des infidelles. Tudisvray, repartie 
Icfus-Chrift;neantmoins ieveusque tu mettes l’image qui te 
refte au lieu de la première j Se ne crains point : Ton mary eftano 
prifonnier pour l’amour de moy,ie vous aflifteray tous deux. Elle 
racontoit fa vifon , dont elle eftoit fi confolée , 8c fi fortement af- 
fermie en la Religion , quelle confoloit 8c cncourageoit les au- 
tres chreftiens par cette narration accompagnée de fes exem>- 
plcs. 

JEfifin comme noftrç ennemy vit qu *1 ne pouuoit tirer aucune 
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refponfc du Roy , il employa toutes fes forces > & üt (es derniers 
efforts auec le Colao qui d'ailleurs ne nous effoic point contraire 
& l’obligea dç dreffer vn mémoire , & de le faire paflet parles 
mains d’vn Eunuquc.qu’il auoic deüa remplies d’vne bonne fom- 
me d’argent. afin d’en auancer les expéditions, les Eunuques fçeu« 
rent fi bien mefnager cette affaire , & firent couler ce mémoire 
encre eux de main en main, fi fecrettement qu’ils le rendirent au 
Colao, comme de la part du Roy pour le féller i6C pour conclure 
noftrc banniffement. Ce qu’il fit en ces termes. 

Ayans cfté pleinement informez par le Lipu afTefTcur du troi- 
ficfmc Tribunal de Pequim,que certains eftrangers pratiquoicnc 
en cette Cour, leur eftabliffement dans ce Royaumc:fur les hum- 
bles prières remontrances que nous ont fait nos Mandarins^ 
que nous fifiions vn commandement par toutes les Prouinccs, 
que les Pères Vagnon , & lacques Pantoïa , auec leurs compa- 
gnons fuffent renuoyés dans leur pays , pour auoir prefehe vnc 
Loy inconnue : & fous prétexté de religion d’auoir trouble le re- 
pos de notre peuple, 6c machine fourdement vnc rcuoltc patmy 
nos fuicts , Sc vn foûleuement general dans notre Etat. Pour ces 
confiderations , nous auons ordonne au Lipu de Nanquim d’a- 
uertir les Mandarins de nos Prouinccs, qu’en quelque lieu , qu’on 
trouue ces Etrangers, on les face conduire 6 c efeorter fous bonne 
garde en la Prouincc & Cité de Canton , &: que de là ils s’en re- 
tournent puis apres en leur pa'is , laiffans la Chine en repos. Et 
dautant que Tannée derniere , fur Taduis qu’on nous donna , que 
CCS Etrangers n’etoient entrez dans notie Royaume, que pour 
notre feruice que le Pcrc Jacques Pantoïa & fes compagnons 
etoicnttres-capablcs detrauaillcr àla correéUon de notre ca- 
lendrier, nous les auions aggregez au nombre des Mandarins} 
nous voulons & ordonnonsque nonobtanr cette aggregation, ils 
foient congédiez , & renuoyez en leurs Prouinces.Car tel et no- 
tre plaifir. Cette fcntencc foit rendue au Lipu , & au Ciayan, 
le 28. de la douzicfme Lune. 

Cette ordonnance ayant etc minutcé au pied de la Requête,' 
le Colao la renuoya au Palays Royal , pour être approuce 
-copfiiméciiu Roy .comme cct Tor^naire. Les Eunuques gai- 
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gnez parles prefens du Xin , la fîrenc incontinent ligner au Roy, 
par vne tromperie manifefte , l’ayans fait couler finement, à ce 
que difent quelqucs-vns parmy plufîeurs autres mémoires , qui 
auoient efte Icus , auec lefqucis le Roy figna cette fcntcnce , fans 
l'auoir veuc : ou comme penfent les autres, la Reyne clle-mefmc 
fut.qui le Roy fe defeharge d’vnc bonne partie de ces confirma-» 
lions . l’ayant fignée de fa propre main. Et certes il n’y a point 
d’apparence , que le Roy qui auoit fait iufques alors la fourde 
oreille, à tant de remontrances , 6c d’importunitez , eut fi tôt 
change de refolution : veu que d’ailleurs la pratique de la Chine 
n’ct pas de renuoyeren leurs maifons des Etrangers pleinement 
intruits des affaires du Royaume , mais plutôt en quelque pro- 
uincc éloignée. Quoy que c’enfoitlafentencefut publiée le qua- 
torziefme de Feburier } au renouueau de leur année. 

La nouuelle fut portée en moins de rien par tout le Royaume. 
Les Mandarins de Nanchium en la Prouince de Canton , firent 
fçauoir honnêtement au P. Gafpar Ferrera, qui etoitlàpour 
lors , les volontez du Roy , 6 c luy permirent d’attendre fes com- 
pagnons. Neantmoins le Pere iugea plus à propos de vendre la 
maifon , 6c de fe retirer en d’autres mitions fuiuant le comman- 
dement, qu'il en auoit eu du Pere Lombard. Les Mandarins de 
Harnleu.oùetoientdeuxPeres, ne leur firent aucune fignifica. 
tion pour le rcfpeél qu’ils portoient au Doâ:eur Michel notre 
Proteâ:eur,qui voulant fe roidir cotre le torrent de la pcrlêcution, 
& redoubler fes forces , contre les puiffances d'enfer , efcriuit au 
Pere Supérieur de luy enuoyer deux autres Peres , ce qu’il fit fort 
à propos pour le bien de cette Eglife. Le Pere lean de la Roque 
ayant laiffé le frere Pafchal Mendez, à Nanquium pour la confo- 
lation des Chrétiens , fe retira auec deux autres à Chicn-chiam 
dans la Prouince de Chiamfi , ne conuerfant cependant que fort 
diferetement 6 c en cachette dans les maifons des Chrétiens, 
iufqu’àceque Dieu les remit dans vne pleine liberté. 

. A Pequim le Colao fit fes exeufes à nos Peres, de ce qu’il etoit 
obligé par lesdeuoirs de fa charge, d’exccuter les ordres du Roy, 
Scieur promit de les ayder de fon crédit , pour empefeher leur 
fonie , s’ils vouloienc prefenter vne requête. Mais les pones de 
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la Cour cftoicnt fi bien fermées , qu’il n’y eut iamals moyen de 
foire paflervnc feule fcüillc de papier pour noftre iuftification : il 
foluc ceder au temps & à la violence. Le Dimanche des Ra- 
meaux les Chreftiens encouragez par la difliribucion des palmes 
beniftes , qu’ils prirent comme des marques de leur viftoirc, par- 
tirent pour Canton > les Mandarins ayans donné ordre , que le 
peuple ne leur fitaucun outrage par les chemins. La maifon.que 
nous pofledions par la libéralité du Roy , fut laiflce à la garde 
d’vn bon Chreftien.fous le bon plaifir des mefmes Mandarins. 

Le plus fort de l’orage fc crcua fur Nanquim : où le Courrier 
voulut luy-mefme porter la nouuelle aux Peres de leur bannifle- 
mcnc, croyant les obliger beaucoup , d’cmpéchcr qu’ils ne fùf- 
fent taillez en pièces, pat la populace; & les Mandarins leur firent 
l’honneur de les vifiter en leur maifon auec de grandes ciuilitez. 
Neantmoins ils furent conduis le fixiéme lourde Mars au Tri- 
bunal de fix Mandarins, la corde au col, pour eftre interrogez, & 
confrontez deuant le Xin , & lePere Semedo, qui ne pouuoit fe 
tenir fur fes pieds , à caufe de fa grande foiblelïc , y fut porté fut 
vne table. Ce luge autant cruel qu’lniufte apres vn fécond exa- 
men prononça contt’euxfa fcntence qui poitoit , qu’cncorc bien 
qu’ils meritalfent la mort pour auoir préché vne Loy nouuelle à 
la Chine , neantmoins la bonté du Roy leur accordoit la vie , êc 
fe contentoit de leur faire appliquer à chacun dix coups de bltô, 
& de les renuoyer en leur pais. La maladie extreme du Pere Se- 
medo l'exempta de ces coups ; mais le Pere Vagnon les reçeut fi 
rudertient , qu’il en fût plus d’vn mois incommode , fans pouuoir 
guérir de fes playes.En fuite de la mefme fentcce.on exécuta no- 
ftre maifon, nos meubles, & particulièrement nos liures, les cxc« 
cuteurs crians que nous étions indignes de porter le nom de Let • 
rrez. Puis on nous mit dans vne cage de bois fort eftroite , donc 
on fe fert pour tranfporter les criminels condamnez à mort, d’vn 
lieu à l’autre ; auec vne chaîne au col , les fers aux mains,lcs chc- 
i^x longs, les habits mal adiuftez, en témoignage que nous 
étions des eftrangers& des barbares: & ai nfi renfermez comme 
des betesyon nous porta le trentième iour d’A vril de la prifon à vn 
Tribunal, pour foire féller nos cages du Seau du Roy , &c donner 
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Tordre aux Mandarins de la garde qu’ils deuoient obfcruer à 
nous faire fortir pour le repas du iour , Sc pour le repos de |a 
nuic. 

le nè fçaurois dire lebruic que faifoiencauec leurs chaifncs 
de fer , les Sergens&les autresOfSeiers qui nous conduifoient» 
U me fuffic de vous reprefenter qu’on portoit deuanc nous trois 
grandes tables , aucc la fentence du Roy eferite en grofles lettres, 
qui defendoit à tous les Chinois d'auoir aucun commerce aucc 
nous : & qu’en céc équipage nous fortimes de Nanquim, renfer- 
mez dans nos cages, l’efpacc de trente iours , iufqu’à ce qu’eftans 
arriuez à la première ville de la Prouince de Canton, nous fu- 
mes prefentez au T uran , qui apres nous auoir aigrement repris 
de ce que nous auions efté fi o1ez que de prefeher vne nouuelle 
loy à la Chine , nous mit entre les mains des Mandarins , qui 
nous traifiicrent par tous les Tribunaux aucc vn concours de peu- 
ple , qui à peine efi croyable , nous ietterent hors de leur ville, 

pour prendre la route de Macao , où nous arriuames, apres quel- 
ques iournees de chemin. 

Les Clirefticns détenus en prifon apres noftre fortie,vfez & dc- 
my-mortsdes miferes qu’ils auoient enduré , furent enfin con- 
damnez parles follicitations importunes du Xin , à foixantc-dix 
coups de bafton chacun. Les deux Frères , pour ce qu’ils cftoicnc 
naturels de la Chine, apres auoir cfic cruellement battus , furent 
condamnez fvn à feruir les maffbhs aux murailles des Tartarcs, 
& l’autre à tireràla corde, les vaifleaux du Roy , comme font les 
cheuaux &ù les bœufs. On ne peut dire autre chofs de tous les 
Chreftiens’, fi ce n’cft qu’ils tefraoignerent vniuerfcllcmcnt vne 
grande confiance , Sc firent paroifire fur leur vifage au grand 
eftonnement des Payens , le plaifir qu’ils fentoient d.ms leurs 
âmes de fouffrir pour lefus-Chrift. le veux finir ce Chapitre , 8c 
toutcnfcmblc cette trifie narration parvnc chofe rare. V ne Da- 
me ayant ouy dire,quc noftre Sebafticn Fernandez auoit foufêrt ù 
la torture, le ferrement des mains, pria noftre Seigneur de luy faire 
vn iour la mefmc grâce. Ellefucexaucéceavnepartiedefesfou- 
haits.Pour ce que comme elle eftoit àToraifon , il luy fembla que 
le Xin,aflis fur fon Tribunal , la vouloir contraindre de renier la 
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Fov,& qu’au rcfiis qu’elle luy fît d’obcïr à fes commandcmens.iî 
luy fit donner la gehenne & ferrer les mains Et certes cette vifion . 
ne fi.It pas purement imaginaire, veu que les marques des cordes^ 

6 les cicatrices des playes , luy demeurèrent imprimées fur fes 
mains tout le temps de fa vie, & cét agréable fpeftacle qu’elle 
auoit continuellement deuant les yeux , rcmpliflbit (bn cocuit 
d’vne merucillcufe confolation. 

‘ y 
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CHAPITRE X. 


Comment les chojês s* addoucirent apres la pcffecuüon js''' 
tr de la fondât ion de plufieurs refidences, - -y 


Es autres perfecutions7 qui précédèrent celle dit 
Nanquim efioient particulières , & le feu pour 
l’ordinaire ne gaignoit point plus auant que les> 
lieux , où ils’efioit allumé ; pour ce que les Magi*> 
firats des Prouinces fe contenoient dans les bornes» 
de leur reffort, fans prendre connoiffance des affaires d’autruy* 
& des perfonnes des maifons exemptes de leur iurifdidion.. 
Mais en cette- cy, corn me le Tyran s’eftoit attaché vniucrfclJc- • 
ment à la ruine de tous les Chrefiiens de la Chine , efUraant quer ' 
c’efloit peu de chofe de perdre ceux de Nanquim , il porta l’afi^ 
faire deuant le Roy peur la terminer auec plus de rigueur & d’au- 
thorité, & pour couper d'vnfeul coup tant de riches moiffons». 
& eftoufèr tant de belles femences,qui commençoient à germerr 
dans les cœurs des Chinois. Apres cette fanglante Tragédie , Ics^. 
Peres ayans elle chaffez de leurs refidences , comme nous auons. 
dit , leurs maifons confifquées , leurs biens engagez , leurs EgU— 
fes violées , & celle de Nanquim renuerfée par tene , 8c les ma^ 
teriaux vendus par fentcnce du: Xin., enfin les Peres , quii 
efloientau mefme lieu de Nanquim , efians foriis auec vn fii 
grandt>ruit , vne fi effrange confiifion , que le tour du dernier.* 
Jugement fembloit cflre venu , on ne fçauroic croire les domma- 
ges qu’apporu leur abfencejes biens qn’elle arrcfla , & les diucrs% 

changemens;^ 
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changcraens . qu*cllc caufa dans les ames. Les maiftres de cetcc 
tiouuelle Eglife furent cachez , les Chreffiens intimides, les Gen- 
tils encouragez, le tyran victorieux, ceux de fa fuitte (i libres Sc. 
infolens , qu’il leur eltoit permis indifféremment de pourfuiqre 
les Chre(liens,&de les aceufee deuantles luges, paniculiccemenc 
«eux de Nanquim. 

Mais puifque noftre Seigneur auoit iugé plus à propos , rui- 
nant les difpoCiions fecrettes de fa prouidence éternelle , de ti- 
rer le bien du mal , que d’empefchec vniuerfellement le mais 
on peut dire que pluileurs bous effets fortirent d’vne mef- 
•chante caufe. Car quoy qu’on n’euft pas pour lors cette dou- 
oe liberté de faire de nouueaux Chreftiens , 5c de gaigner de 
nouueaux fuiets à lefus-Chrift, toutefois la confiance & le cou- 
rage des anciens 'parut dans la haute opinion qu’ils témoignè- 
rent auoir de noftrefainCte Loy , &c dans les feruens defirs de re- 
tenir les Peres dans le Royaume , pour fe perfectionner de plus en 
plus, en la doâ:rine qui leur auoit elle prefehée. Car la plus-parc 
<le ceux qui demeuroient en d’autres villes , enuoyerent ou vin- 
drent eux-mefmes en perfonne chercher les PereSj Sc les condui- 
re en leurs maifons. Ce qui fit , que hors des deux Cours de Pe- 
quim , 8c de Nanquim , nous fufmes par tout les bien-venus, les 
Chreflicns furent confolez de leurs pertes , &c confirmez en leur 
foy ; 6c les Eglifes , ( ie ne parle point des materielles qui font les 
ouuragesdes hommes , ) maintenues , 8c mefme augmentées de 
nouueaux fideles. 

A la Cour de Pequim deux freres demeurèrent au lieu que le 
Roy nous auoit affigné pour noflre fepulture ,à caufe qu’eflans 
Chinois 6c naturels du pays , ils n’cfloient pas compris dans la 
fcntcnccdubannifrcment. De forte, que fous vn pretextede 
pieté , que les Chinois prifent beaucoup , ils demeurèrent pour 
garder la maifon:mais ce fut auec de grandes incommoditez , 6C 
.de forces anaquesqueles Eunuques leur liurerent. Car deflors 
qu’ils virent les Peres hors de la Cour , ils creurent que la maifon 
cflant fans chef, ils n’auroient pas beaucoup de peine à chaffec 
les freres , qui n’auoient ny la force ny le courage de refifler à 
leurs batteries. Audi ne fçauioit- on croire, ce qu’ils ne firent 
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point pour paruenir à leur deflfein.fe combien de fois ils firent Ve^ 
iiir CCS pauurcs freres en iugement , & de quelles accufiitionsili., 
les chargèrent , pour Icschaficr de leur maifoni mais en vain. 
D’autant que noftre Seigneur > qui. auoit donné cette place aux 
Peres pour leur fepulture apres leur mort , voulut la conferucr 
pour leur feruir de retraite durant leur vie : fe feruant de la pru- 
dence du Doélcur Paul , qui refidoic à la Cour, defaifant par £bnr 
authorité toutes les trames que nos ennemis nous ourdifibienc 
par leur malice, 

V ne fois entfautres les Eunuques auoient dilpofé les affaires ^ . 
de telle forte , qu il fembloit impoffible,que leur dclTeianc reüfr 
sît , pour auoir corrompu quelques- vns des Magiftrats par leurs 
prefens » Ôi fur tout pour auoir gaigué à leur paixy , le Chifii , ou ^ 
Gouucmeur de la Chine , qui leur promit fa faueur. Le pis fut, ' 
qu’il eftoie fi tard , quand ils appel lercnt nos frères en iugement, 
qu à peine euréc-ils le temps d’en aduertir le. Doékcur Paul,& luy 
d’écrire au Gouuerneur de la ville : ce qu’il fit aucc tant de prefle, 
qu’il donna ordre au laquais, qui portoit la lettre, de la donner ca 
quelque lieu qu’il trouuât Iç Gouuerneur » fut- ce mefme en la 
0 rue. Et de vray il le rencontra , comme ileftoit preft d’entrer aa 

Confcil, qui fc tient à Pequim hors du Palais , accompagne dVa 
grand nombre d’ Eunuques , qui fe tenoienc aüsùrez du bon fuc- 
cez de leur affaire , à caufe des diligences, qu’ils auoient faites. Lt- 
Gouuerneur , ayant leu fa lettre , fit appellerlacaufe:6c les Eunu*- 
ques auec plus de paroles que deraifons gaignerent ledeuanc 
iüfques à ce quemoftre Frere fut cité pour répondre , qui ne fie . 
autre chofe que de produire l’aéte de la donation que le Koy nous 
auoit fiiite de la maifon ^6cdu jardin: pour la.fepulturc du Pcrc 
Mathieu Ilicci, & defes compagnons, pafle deuant les Officiers,, 

& vérifié en plein Confeih Le Gouuerneur le prit & l’ayant leu; 
pourvn témoignage de la faueur qu’il vouloir faire aux Eunu^ • 
ques , il y appliqua derechef le fçeau de fon Office, voulant dirc,. 
qu’il n ’eftoit pas raifonnable de défaire mal à propos ce qui auoit: 

/ efté bien fait. Ain fi termina- il ce grand affaire au contentement: 
des Peres fcrma.la bouche aux parens de l’Eunuque prifott- % 
aicc , q|iL njauoienc cefiÊ iufqucs alors de faire Icurs.pourûiicccs^. 

« ■ - 909 

f- • 

r- , . . 




Seconde Partie. 3 3 j 

afin <îe tirer au moins quelque chofe parleurs importunitez , s’ils 
ne pouuoicnt tout gaigner par la iullicc. 

Les Frères, qui gardoient la raaifon prirent cette occaCon,& 
s’en feruirent fort à propos , pour vifiter de temps en temps les 
Chreftiensde cette ville •& apres que la tempefte commença de 
s’appaifer & que le plus fort de l’orage eut creuc , vn Père pafla 
par là en habit derguifé, qui fit de nouuelles conquedes à l’EgliiC) 
fous ombre de conferuer les anciennes. 

La maifon que noüs auions à Canron , qui efl vne Prouince 
plus méridionale , foc ruinée totalement. Car bien qu’au com- 
mencement on en euft pris vne petite , pour y tenir vn frère , qui 
receud les Peresde Nanchium quand ils pad'oientj le temps nous 
Ætconnoidre qu’il eftoit plus à propos de l’abandonner entière- 
ment I pour cuiter Icstempedes,Sc fe mettre en fcurcté,.Le Père, 
qui gouuernoit la refidencc,alla plus auant 5 Se le Frere apres luy > 
auec promeÛè ncantmoins de vifiter cous les ans , les Chrediens 
du pais. 

Le Perc de la Roque, qui auoit quitté la ville de Nanquiam en ' 
la Prouince de Kiamfi , auec deux autres Peres fe retira dans la 
Cité de Kiencham de la mefmc Prouince, par l’aduis d'vn due- 
ftien nommé Edicnnc,forty d’vne noble famille, la première 
du lieu , & dllcul d'vn Mandarin , qui depuis fe conuertit , luy- 
mefmc à nodre fainte Foy . Les Peres furent reccus auec toute for- 
te de charité Chredienne , & logez dans vne maifon , qu’ils ap- 
pelloient/’£/«<</e, prés des murailles de la ville , compofée de 
quatre belles chambres , d’vne cuifîne , Sc d’vne grande fale pour 
feruir de Chapelle. Nous n’edions vidtezdu commencement 
que par les Domediques de nodre hode.quiedoicnc tous Chre- 
diens i les Parens Gentils, & les amis du voiûnage vindrent apres, 
ces vifites quLn’cdoient que de ciuilité , ne laid'oient pas de nous 
donner le temps & la commodité d’attirer quelques Payons au 
Chridianifme } ceux- cy en faifoienc venir d’autres ; de façon que 
peu à peu le nombre des Chrediens s’accrcuc de telle forte , que 
deux ans apres, la McfTe s’y chantoiten Mufique , auec vn grand' 
concours de peuple, dequoy ie fuis tefmoin. Les principaux Mu- 
iîcicnsqvûioüoicncdcsindn)tneas>cdoicnc fils de Chrediens : 8c. 
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quatre des plus fameux Lettrez feruoient à la MelTe auec leurs 
liurces, comme i’ay veu. C’eft maintenant vnc de nos meilleures 
re(idcnccs,auec vn grand nombre de Chreftiens parfaitement 
indruits en nos myderes i & degx Eglifes annexes en la Prouince 
de Chinceo.qui pour edre adez proches deKiencham, font viû> 
cces tous les ans par vn de nos Pères. 

La reddencc de Hameheu fous la proicdion du Doreur Mi- 
chel, ed encore plus florifrantc.Lcs Peres pour tefmoigner à tout 
le monde , qu’ils obeïflbicnc aux volontcz du Prince , & à la fen- 
tencc de leur bannifTerocnt , fortirent en plein iour accompa- 
gnez du mermeDodeur, 6c des premiers Chrediens. Mais ce 
digne Proteâcur de cette nouuelle Eglife , qui nous auoit prépa- 
re depuis long' temps dans fon Palais , vn appartement aflez 
geable , des chambres , des Offices , vne Eglife, vne fâle, le tout 
à nos vfages , pour nous y retirer au befoin , nousrappellafccrec- 
cement, 6c nous receut dans fa maifon , fans qu’aucun s’en apper- 
ceud.Il ne s’en cachoit point pourtant , & trois ans apres , quand 
le Xin natifde cette ville , fe fut retiré dans fa maifon , nodre 
Michel le vifîta , 6c luy did qu’il auoic chez luy,les Peres, qu’il luy 
confcilloit de les venir voir , 6c de conférer aucc eux , Sc qu’af- 
feurément il les trouueroit tous autrcs,qu’il ne penfoit 

Cette maifon fût le port le plus commode , que les Peres ptW 
rent trouuer parmy ces orages 6c le plus affeuré refuge pour fe 
mettre à couuert de la perfecution. Elle auoit fon fuperieur , au- 
quel s’addreffoient toutes les affaires , 6C que les nodres venoienc 
trouuer , en diuers endroits , de temps en temps , pour luy rendre 
compte de leurs emplois, ou pour le confulrer dans leurs diffi- 
cultcz. Et quoy qu’on prît bien garde de ne laiffer entrer aucua 
Gentil , s’il n’edoit de nodre connoiffance , neantmoins on cele- 
broit la Mcfl'e toutes les Fedes , 6c on prefehoie aucc vn grand 
concours de tout les Chrediens , dont le nombre s’augmentois 
peu à peu, par les conuerfîons affez frequentes. 

La tempede ne fiit pas fi tod appaifée en l’Eglifc de Nanquinn 
dautant que la longue détention des Peres dans la prifôn,Ia cruel- 
le fentcnce qui fut exécutée contre eux, 6c leur fortic ignorai- 
nieufe dans ces cages de bois à la veuë d’vne infinité dépeuple» 

qai, 


Seconde Partie. 53 j 

qui ertoit venu de tous lescndroits.pour fe trouucr àcc fpcftacle, 
fie vnc telle imprefljon dans l’efprit des Gentils , qu’ils haiflbienc 
les Chrediensà mort, & à la moindre occafion , les accufoienc 
deuant les luges. De forte qu’il fe paflbit peu d’années 5 qu’il ny 
eût toujours quelque perfecution particulière d’vn Chrefticn 
déféré en iuftice , outragci condamné 1 & battu cruellement. Ce 
qu’ils fupportoient auec vne confiance tc vn courage des pre- 
miers Difciples du Fils de Dieu , qui triomphoienc en la prefen- 
cédés Iuges> & s’eflimoient bien- heureux d’eflre trouuez dignes 
de fouffrir pour le nom de leur Maiftrc. >Pour ne mentir point, 
i’eftime que noflre Seigneur qui auoit deftiné cette petite Èglifc, 
pour eflre l’objet de la plus cruelle perfecution des Gentils de la 
Chine , l’auoit aufll doüée d’vne vertu particulière , pour eflre 
le füjet & le modèle de la plus illuflre patience des Chrefliens 
de ce Royaume. 

Tous ces dangers n’empéchoient point vn Pere de les vifitec 
de temps en temps, Sc ces vifites efloient ordinairement accom- 
pagnées d’vn grand nombre de confèfTtons Sc de communions, 
& des Baprefmes de quelques nouueaux Chrefliens. Us auoienc 
diuifé la ville en Parroiffes & en Chapelles , tant pour leur com- 
modité ,que pour leur feureté > ayans parce moyen les lieux de 
la priere plus proches de leurs maifons , qu’ils frequentoient plus 
ibuuent. fans que les Payens s’en priffent garde. Us s’affcmbloicnc 
aufC lesiours dcFefles enl’abrcnce du Pere ,& apres auoir fait 
leurs dénotions , ils confcroientcnfemble,& s’exhortoient mu- 
tuellement à la vertu. £c outre ces conférences , ils en auoient 
choifi enir’eux huiéldes plus approuuez,& des plus vertueux, 
pour vifiter les autres en leurs maifons . confoler les malades, en- 
courager les foibles , & pratiquer femblablcs oeuures de charité 
& de pieté; 

Ges huiél , qui efloient comme les Maiflres de ces nouueaux 
Difciples du Fils de Dieu , prirent le roolle des maifons , & du 
nombredes Chrefliens, qu’ils diflribuerent comme en bandes, 
& confrairies , dont les plus anciens & les plus zelez efloient 
comme les chefs , qui veilloient fur les autres. Et puis en ccrtain> 
temps les Peres venoicoc les voir, pour receuoii leurs confcfnons. 
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&Icuradmini(bçtIcSaincSacremencde TAutel. Mais comme 
iln’cftoitpaspofliblcauxPcrcsdc fatisfiiirc abondamment aux 
bons defirs d’vn fi grand nombre de fideles > & que leur prefence 
eftant neceflaire également à pluGcurs , ils ne pouuoient pas fc- 
journer long-temps dans vn mcfmclicu ,cela fiit caufc« qu’on 
cfiablifi: de nouucllcs rcfidcnces en diuers endroits , petites dans 
leurs commencemens , mais qui depuis fe font perfeâionnceSi 
auec des maifons Sc des Eglifes bien réglées, telles qu’on les void 
à prefent. 

La première refidence,que nous eûmes incontinent apres no> 
ftre banniflement , fût fondée en la ville deKicncham, en la ' 
Prouince de Chiamfi , dont i’ay parlé cy-deflus. 

La deuxiefme fût en la Prouince de Nanquim , en la ville de 
Kiatim , où efioit la demeure du Doi^eur Ignace , Chreftien 
d’vue grande authorité , qui a efié depuis Vice - Roy de la Pro- 
uince de Xantum. Cét illufirc perfonnage ayant recculesnou- 
uelles de la fentence donnée contre les Peres , depefeha promp- 
tement vn Mefiager au Pere Lazare Catanée refidant à Ham- 
cheu, pour luy porter vne lettre , qui ne contenoit que ces paro- 
les, apres les complimens ordinaires, l’ay vne affaire de confe- 
quence à traiter neceffairemét auec vofire Reuerence,ic fouhaitc 
pafOonnément que noqs nous voyons en ma maifon , auant que 
vous fortiez du Royaume. Quand la lettre luy fût rendue, les Pe- 
res efioient prefis à fortir de la ville , pour fe retirer à Xanhaj fur 
les terres du Doreur Paul : mais vne prière fi ciuile, 6c fi impor- 
tante les fit changer en partie de deffein : de façon que pour con- 
tenter ces deux l5oiflcurs , ils fe diuiferent en deux troupes i Sc le 
P. François Sanbiafi fût defiiné pour Kiatim , où il trouua vne 
maifon garnie , que le Doreur Ignace auoit fait préparer dans vn 
appartement de Ton Palais , qui luy feruoit d'eRude , auec des 
chambres, vne Chapelle pour dire la Melfc,& toutes lescommo- 
ditez d’vn logement. La Chapelle n’eRoit que pour tenir les Dcp- 
roefiiqucsiil en fallut faire vne autre vn peu apres, au mefme Heu 
plus grande & plus fplendide , pour les externes , qui fe laiffoienc 
ayfément perfuader par les raifons , &c par la prédication de nos 
Fcrcs,dc fe ioindre à ceux de ta maifon. l’y fus quatre ans apre^ 
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ic peux dire aucc vérité que i’y trouuay vn bon nombre de 
Chrefticns auflî fcrucns en laFoy tant les hommes & les femmes 
que les enfans, audl foigneux d’alTifterà la McfTe > d’entendre U 
paroJe de Dieu , Sc defe prefenter à la confeflion, 6c de fréquen- 
ter l’Augulle Sacrement de l'Autel, que les plus deuotieux Chre- 
{liens nourris 6c façonnez en Europe, le ne veux pas charger 
cette hidoire de pludcurs exemples particuliers d’édification , les 
xeferuant à nos Annales. 

Cette maifon nous feruit encore d’ Academie pour éleuer nos 
ieuncs gens aux edudes , pource que la ville cdanc à vne des cx- 
cremitez de la Prouince, 6C de peu de commercciles mailbns ca« 
pables 6 c commodes, il nouscdoii aifé d’y aflembler nos edu- 
tiians pour les former à la langue 6c aux Icccrcs Chinoifes : de for- 
te que le nombre des Pères 6c des autres edudians,qui font de 
icunes Chinois de Macao, que nouséleuons à la vertu, 6c indrui- 
fons aux lettres du païs , afiu qu’ils Ccrucni puis apres à indiuire 
les autres pour le bien de l’Eglilê, moptoit iufques à onze 6c dou- 
ze , qui cdoit beaucoup, veu le temps ^ le lieu. 

Le P. Catanée eut fon departement à Xanhaj, où il trauailla 
également à faire de nouueaux Chrediens, 6c à conferuer les 
anciens. Le DoâeurPaul reuint cependant de la Cour en fa mai- 
{bn , Sc par fa prefènee donna la liberté aux prédicateurs, d’an- 
noncer l'Euangile au peuple , auec moins de danger , 6c plus de 
fruitifi bien que le Pere ne pouuant pas fulHrc à baptizer les nou> 
ucaux conucctis , fut contraint de faire figne à fes compagnons, 
& de les inuiter à la récolté d’vne moifibn fi abondante le 

ue l.Egjife cdoit trop petite pour tant de 
de l’agrandir ,oupludod d’en fonder vne 
nouuelle, qui florit encore à preftnc 6i (é pcrfcâionne de iour en 
iour en nombre 6c en vertu. 

La rcfidcncede.Chiamfi prit fon origine, au mefme temps , 6c 
commença de ietter les fondemens de ce merucilleux édifice, 
que nous.y admirons auiourd’huy , le plus bçau 6c le plus faint de 
la Chine. Le premier fondateur de cette nouuelle Eglife , fut 
CbrcAien nomme Pierre, qui allanten cette Prouit}cç,cn qualité 
de Mandarin, prit en fa cqn^pagnje.lc,P. Iqlcs.AIefle<pour }e. tenir 

V u fous 
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Tous fa protcftion , &: pour voir les difpoficions de.ee peuple à ro 
ccuoir la prédication de TEuangilc > où les prédicateurs n’auoicnc 
iamais efté , Sc quoy que les commencemens fuflent petits , les 
'progrez en ont elle admirables, corn me nous dirons ailleurs. 

On reffentit particulièrement à Maco , les coups de la perfe- 
ention i lorsque quatre Peres furent portez pat la violence delà 
tempefte , des prifons de la Cour an College de cette ville. Mais 
tant s.cn faut que le fentiment de ces douleurs cftoufaft le dclk 
qu’ils auoient de foulager leurs freres , qui demeuroient expofez 
aux dangers , chargez du faix de la prédication , qu au con- 
traire il embrafa leurs cœurs d’vn nouucau feu, pour rentrer dans 
la Chine, & rallumer le flambeau de l’Euangile , s'il eftoit efteinc 
en quelque endroit par les vents 6c par l’orage. Toute la difficulté 
eftoit à trouucrvn chemin par où ces quatre bannis peuflent aller 
fans eftte reconnus:on iugea plus à propos de furfeoir leur retour> 
iufqu’à ce que leur abfence euft cftacc leurs Images des efpritsi 
& que le temps en euft fait perdre la mémoire Mais durant cette 
attente noftre Seigneur retira de cette vie deux Peres de Pequina, 
à fcjauoir le P. lacques Pantoïa,Ôc lePere Sebaftien des Oursi 
cftant raifonnable que ceux quieftoient les plus âgez , marchai^ 
fent les premiers , ÔC que ceux qui auoient plus long temps cont- 
batu.fufl’cnt couronnez les premiers. Reftoient donc les deux at>- 
cres venus de Nanquim ; pour qui le danger eftoit plus grand , de 
rentrer dans vn Royaume, où ils auoient efte promenez de ville 
en ville , 6c conduis deuant tous les Tribunaux, 8c puischaflez 
honteufement à la veuë de toutes les ProuiiKes. Toutefois le P. . 
Aluarez Semedo, qui auoit demeure moins de temps que les au- 
tres à la Chine, ôc qui pat confequent y eftoit moins connuiayanc 
changé le nom 6c le furnom qu'il pprtoit auparauant dans le mel- 
me Royaume, y rentra trois ans apres qu’il en fut fbrti ’ 8c le Pcie 
' V agnon le fuiuit à deux ans de là, qui eft encore viuant à la Cour 
de Xanfh vieillard venerable chargé d’années, 8c de mérités, mais 
plein de force 8c de courage, pour ttauaillcr comme vnicune 

homme. , 

Voila le train des affaires de cette nouuelle Chreftiente , qui 

ie ecmctioicnt doucement en Icur.premier cftat., ôc rocfmc s a- 
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mnçoicntdcbeaucoupàlafaucurdc quelques Chreftiens d’au- 
thoritc,& foubs la protc^lion de quelques gentils de nos amis: 
quand la fécondé tempefte s’eleua contre l’Eglife à Nanquira,qui 
ne fut pas à la vérité H violente que la première , pour n’auoir pas 
efté formée du mefme foufle, 8c pour ne venir pas du codé de la 
Cour J mais qui fut plus dangereufe , 8c qui nous mit également 
en peine , tant pour la crainte de l’auenir,que pour le mal prefenc 


C H A P I T R E XL 

Delà fécondé perfecution de Nanquim , O* du martyre \ 
d’vn Chrejîien nommé André. 

L fembloit donc que l’Eglife eud recouuré fa li- 
berté à la Chine, 8C que l’Euangile fudhors des 
fers: les apparences d’vnerichcmoiiTonnousfai- 
foicntoublierlepanc,8c releuoient nos efperan> 
ces. La icule viHe de Nanquim n’edoit pas plei- 
nement fatisfàite, 8c le fang des Chrediens quelle auoitpcr- 
fecutez , n’auoit pas tellement edeint fon feu , qu elle n’en 
cud toujours quelque bluëtte > quelle allumoit de temps en 
temps dans les occadons contre les Hdeles , mais fort peu eu 
edoient endommagez. L’an i 66z.les fuppods delà fccle, qu’ils 
nomment à la Chine • À”/*»» dont nous auons parlé en la 
première partie decette hidoire , fe foûleuerent en la Prouince de 
Xantum , & furent fi ofez que d’arreder les liures qui venoient à 
laCour de Pequim parla riuiere , 8C de fcfaifirdesvaifleaux, qui. 
pafl'oient par la Prouince : 8c mefme leurs forces s’aggmentans 
auec leur infolencc , ils attaquèrent quelques places, 8c entre au- 
tres vne ville, 8c s’en rendirent les Maidres.auec vn fanglantc.ir- 
nage des citoyens. Ces chofes donnèrent à penfer aux Prouin- 
cesvoiûnes , 8c mirent l’alarme iufqu’à la Cour; Les Mandarins 
firent commandement par tous les endroits du Royaume, qu’on 
apportad toutes les diligences, pour prendre 8c chadicr les petfon- 
nés , qui fuiuoient cette profefliou. Les Prouinccs les plus 
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éloignées ne s'émeurenc point à ces nûuueÜes : mais àNanquim» 
qui confronte à celle de Xantum , promit de grandes rccompeoc 
fcs , à quiconque dccouutiroitquelqu’vn de cette fcûe. 

Sur CCS entrefaites ilarriua qu’vn Chreftien voulant fecouric 
vn Tien voifm, que les Sergcns traitoient fort mal fans raifon , ac* 
tira fur luy la colere de ces canailles, qui le pourfuhiirent.comme 
des enragez, iufques dans la raaifon j ÔC y ayans trouuc la Croix 
auec l’Image du Sauueur, la prirent &: la portèrent au Mandarin, 
accufans le Chrdlien d’ellre vn des feâateurs de la Loy du Sei- 
gneur du Ciel > qui eft la mefme que celle de Pelien - Kino. Le 
Mandarin le fait prendre . appliquer à la torture , pour luy (aire 
confeiTcr (es complices. 11 déclara feulement le Peintre, qui auoic 
peint l’Image, &; quieftoic auITi Chredien. Il fut pris pareillement 
par l’ordre du mefme Madarin, Sc misa la gehenne, corne l'autre: 
(bit par ignorance , ou qu’il creût donner plus d'aiithorité à l»' 
loy qu’ïl cenoit . il nomma iuCques à quarante Chrediens , parmy 
leiquels il y en auoit quelques- vns, qui edoient comme les chedt 
des autres. Sc qui en l’abfencedes Peres auoient le foin de les 
afTcmblct dans des Chapelles , de les exhorter à la vertu con- 

forme à leur vocation. 

le veux aoirc que la déclaration de ce pauure Chredien pro- 
céda plûtod de (implicite que de malice: mais ncantmoini le 
Mandarin ne perdit point le temps ny l’occalion de fe faidrde:: 
ceux qu'il auoit nommez ; à voir ce qui fc palToit, on eût iugé que. 
les furies de l’Enfer edoient déchaînées , & qu elles couroient, 
par les rucsdcNanquim. On n’entendoit parles rues que le bruits 
des chaiihes de fer , les cris & la voix des Sergens , qui deman- 
doient où cd la maifon : ou ed-il aile , où le trouucra>on ? quand> 
viendra- il? s’echaufans aind d’autant plus à la pourfuitte des- 
Chrediens, qu’ils voyoient les Mandarins plus acharnez à leutr 
niïne. S’ils en découutoient quelqu’vn , ils fc iettuient dans (a- 
maifon , & enleuoient les Chapelets , les Croix, les Images, & les. 
liures , Sc les autres marques de deuotion , gu’vn Chredien a de . 
coudume d’auoir chez luy,8c de garder chèrement : & puis ils (c 
failiflbient de fa petfonne , le tiroient par la rede, la corde au col, . 
&;les fers auxjnains , les traînoicnc par les rues , portans de- 
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uanc eux en figne de triomphe les enfeignes depictc & de reli- 
gion qu’ils auoiene enleuces, Seexcitans le peuple à crier apres 
eux.qu’ilseftoientdela fedede PeiietuKiao, Il y en eut de pris 
iufqucs à trente-quatre , fans compter les deux premiers , qui fu- 
rent incontineoc appliquez à la torture , 6 c ferrez aux pieds &: 
aux mains, pour leur faire découurir le relie de leurs complices. 
Mais eux plus auifez que les precedens, Sc ioftruits par leur igno- 
rance pernicieufe , ne repondoient autre choie dans leurs tour» 
mens , linon qu'ils elloient Chreftiens , eux , leurs femmes , Se 
leurs enfans : qu’ils fuiuoienc la Loy du rray Dieu » qui feul peut 
punir Sc châtier en cette vie Sc en l’autre > conferuer & tuer les 
corps Sc les âmes : qu’ils n’elloient point de la fcâe de Pelitn- 
KtMfic qu’ils n’auoientny rapport ny commerce auec elle, & puis 
ne difoient autre choie. 

Parmy les prifonniers il y eut vn Chrcllicn nommé lean Vao: 
qui ayant elle pris auec les autres , comme nous auons dit , en la 
première perfecudon du Xin, receutdes coups de ballons par la 
fentencc des luges ,Sc fut condamné à feruir le Roy durant quel- 
ques années en les vailTeaux , qui font comme fes galeres. Ayant 
lait fon temps, il fut mis en liberté, Sc s’en rcuint à fa maifon, édi- 
fiant toute la ville par fes exemples, Sc parlàfainâc vie. Comme 
il fçeut , qu’on auoit encore pris des Chrelliens.SC qu’on le chcr- 
choit,fans attendre vne plus exprelTe iulüon , s’en alla luy - mefine 
fc prefenter aux Mandarins, Sc s’eRanc mis à genoux, en la prefen» 
ce des ChrcRiens , qu’on tenoit à la torture , leur dît qu’il elloic 
Chrellicn,quela Loy, qu’il profelToit,elloitla vraye , Sc plulieurs 
chofes femblables, que le Saint Efpnt luy fuggera. Le Manda- 
rin l’ayant écouté , Sc ne fçaehant point quelle pouuoit élire fon 
intention , luy répondit : vous n’auez ny la mine , ny les apparen- 
ces d’vn Prédicateur de la Loy .retirez-vous , 8c ne venez plus 
vous monllrer icy. Le ieunc homme fc leua, Sc fe retira aulTi toll 
dans fa maifon , lailfant les ChrcRiens confirmez par vn li glo- 
rieux témoignage de leur Religion , Sc lef Chinois egalement 
cpouuantez d’vn R noble courage. 

Le Mandarin ht vne femblablechofc/ansauoir aucun delTciii 
particulier ) ny iàns fçauoir la raifon qui le pouRbit. De trente- 
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fix prifonnicrs , qu’on auoit appréhendez & tourmentez cruelle- 
ment , il en fit mettre vingt- quatre en liberté » & les autres , qui 
efioient comme les Maiflres des autres , & qui auoient la charge 
de les aflembler aux prières , & de les exhorter , furent renuoyez 
pardeuant les fix grands Tribunaux, où ils furent tous feuere> 
ment traitez, les vns deçà , &c les autres delà ; mais le plus rigou- 
reux de tous les Tribunaux , fut celuy d’vn Eunuque, qui n‘ayanc 
rien d’humain que le vifage,fans confidererque les prifonnicrs 
auoient efié battus par le commandement des autres Mandarins, 
leur en fit encore décharger vingt coups à chacun , quiaftoibli- 
rent fi fort ces bons Chrefiiens, qu on fut contraint de les rame- 
ner en prifon portez fur vnc table. 

Le Quccum , qui efi comme vn de nos Ducs, ne les traita pas 
de la forte : pourcc que les voyant fi rompus de coups & de touc- 
mens ; non feulement il ne les fit point battre de nouucau , mais 
leur portant compafiîon, dit tout haut qu'il efioit bien informé 
de cette Loy,8c quelle efioit la bonne U la véritable ; Sc les con- 
gédia aucc ces belles paroles , qui confirmoient dans la bouche 
d’vn Gentil , la Foy que les Chrefiiens defendoient par l’cffiifion 
de leur fang deuant les luges. 

Pendant ces differens , le premier Mandarin des fix Tribu- 
naux , qui auoient examiné l’afi'aire , porta la fentcnce fuiuante 
contre lcsChrcfiicns,quc i’ay traduite fidèlement du Chinois: 
La loy du Seigneur efi fauffe , qui aueugle les hommes , &C leur 
fait tenir des aircmblccs. Les années precedentes , onauoitdcja 
prefentéau Koy quelque mémoire contre les hommes de cette 
fe«üe , qui en auoit défendu fcucrcment l’cxcrcicc. Âuiourd’huy 
ceux qui laprofcfl’cnt,fontconuaincusdenauoirpasobcy aux 
volontez du Prince. D’où vient qucfuiuantlesloixdccétEftar, 
ilferoit necefl'aire de faire vnc exaéle perquifition de cette fonc 
de gens, & les punir fcucrement. Mais ayans confideré que ce 
font des hommes de peu , nous auons condamné les Effranges à 
fbrtir du Roy.iumc ,fous bonne & feure garde ,& pour cet effet 
leur fcrafüurny des coffres du Roy, l’argent neccflàitcaux frais de 
leur voyage. Pour les naturels de cette Cour, ils tiendront pri- 
fon vn mois entier aucc vnc table au col ( qui cft vn fupplice 
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ordinaire à la Chine ) 5c apres, ils feront conduits deuant le Tri- 
bunal , qui les a interrogez, pour cftrc exhortez d ’obferuercntic' 
rcraent les ordres du Koy,&dene plusfuiure cette loy. Les 
liurcs des Chreftiens, leurs images Sc chofes femblables feront 
portes dans le Threfordu Koy , pour y eftrc gardés. Tclcftoic 
le contenu de la fentcnce. 

Les Pères n’en auoient encore rien appris , quand vn Chre- 
fticnvintcnpofteàHamcheudiftantde la Gourde Nanquinvi 
fixiournces par terre, qui fut enuoyé exprès pour leur apporter 
cette nouucUe, ôc les aduettir du danger euident ou le trouuoieiic 
les Chreftiens. Par vn bon- heur particulier le Pcrc de la Roque 
Supérieur de la Miifion,fe trouua pour lors a Hameheu , qui lon- 
gea promptement aux rcmedes, conféra auec le Doéfeur Michel, 
& écriuit au Dodeur Paul , afin que l’vn & l’autre par leurs leo- 
très de recommandation obligeaflent les Mandarins de Nankira 
de fauorifer les Chreftiens en ceuc caufe. Us le firent adroite- 
ment, 5c fur tout le Doéfcur Paul , qui cotta dans fes lettres qua- 
torze poinds principaux, qui tendoient noftre fainie Foy bien- 
differente de la fede de Pclicn-Kiao. Les Ictnes , quoy que fore 
obligeantes n’eurent pas l’eftet qu’on cfpcroit,â caufe que la pluf- 
part des Mandarins furent gaignezp.ar le Xin,qui eftoitpour 
lorsColaoiSc par confequent en vnc fi haute confidcration.qu vn 
chacun tâchoit de gaigner fes bonnes grâces, en fuiuant fes incli- 
nations. Ce qui fe vit ayfémcnt par les réponfes , telles qu’on n’a 
pas accouftumé de les rendre à des Mandarins de mérite , & de 
•l’authorité de ces deux Chreftiens. Car la rcfponlc a la lettre du 
Dodeur Paul, fouftenoit que la loy qu il difoit eftrc differente de 
lafede de Pclicn-Kiao ,eftoit abfblumcnt la mcfme , & que les 
deux faifoient profeffion de ne point obeîr au Prince , ny a fes 
Ordonnances , ny aux Miniftres de fon Eftat ; ce qui fc prouuoic 
* facilement , en ce que les Pcrcs ayans eu ordre de fa Majefte , de 
vüider le Royaume , ils ne laiffoient pas ncantmoins d’y demeu- 
rer ,& pluficurs autres raifons : qui tcfmoignoient alTcz la veine, 
d’où fortoient ces refponfes. 

Adiouftez vnc autre chofe plus dangcrcufe,commeilcftne» 
ceflairc en tout temps à la Chine, mefme dans le calme, d eftrc 
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fore refecuc i de laquelle on donna incondncnc aduisau Doreur 
Paul » à fçauoir que deux Mandarins de la mefme cite de Nan- 
quim,pcu de tours auparauanc auoienc prefenté au R.oy leur me» 
moire contre la loy de Icfus-Chrift,& contre les Chinois , qui la 
fuiuoient , aceufans en particulier les Peres qui la prefchoicnc t SC 
le Douleur Michel, qui non feulement eftoit Chrcftien,mais en- 
core logeoit les Peres en fa maifon. Ils en chargeoiencd’aucrcs» 
fans les nommer ,quoy qu’ils donnaiTent fuffifamment à entendre, 
qu'ils vouloicnt parler du Doâeur Paul. 

La nouuclle n’eftoit point à roefprirer ; dautant que les affaires 
qui vont deuantle Roy font extrêmement chatoiiillcufcsi & il eft 
bien difficile , qu’on n’y perde ou le poil ou la peau. 

Le Doâcur Paul eferiuit aux Peres, que fans plus délibérer, ils 
fongeafTent promptement à fe retirer , 6ti retrancher toute forte 
de commerce auecquelque perfonne que ce fufl , pour fidelle Se 
affeurce quelle femblaff effre , Sc ceder au temps & à la neceffî- 
cé.Lc Doâeur Michel-cftoit d’aduis contraire ; Sc ne vouloir pas, 
mefme que ceux de fa maifon fc cachafTent. Le fils du Oodeur 
Ignace trouooit bon, que les Peres de la Cité de Kiatim fc tinfTenc 
cachez en la façon qu’ils iugeroient ; d’autant qu’au cas qu’il fur- ~ 
uinff quelque chofe de pire,il ne fetoitpas mal-ayfé d’y remédier, 
ayans la plus-part des Mandarins de la ville pour amis. 

C’effoit vn ieune homme peu âgé , dont le Pere effoit pour 
lors en Cour , qui loüa grandement la rcfolution de fon fils. On 
trouua neantmoins plus à propos de preuenir on d’euiter les fou- 
dres de la iuffice i Sc que ceux qui ne pourroient pasfe cacher , fe 
retirafTent , nuant que d’effre apptehende^ Toute la difHcultc 
eftoit de trouuer vn lieu éloigné de noftrc demeure ordinaire » a 
caufeque les lieux voiflns apparrenoicni à nos amis, êceftoienc 
fi peuplez qu’on ne pouuoit pas y cftre en feurcté : dc forte que 
pourfe mettre à couucrt , il en felloit trouuer vn écarté , dont il y 
en a peu à la Chine, qui eft fi peuplée, que les maifons de la 
campagne fc touchent les vnes les autres. Enfin apres plufieuts 
deliberations , il fut conclud que nous fortirions tous des lieux, 
où eftoit noftre demeure } & que les vns iroient aux villages 8C 
'Métairies des Chreftiens j les autres fe rctireroient dans leuiti 
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fcpulcures , & qu’au cas que la rcfponfc du Roy ne fufl pas &uo- 
rablc , on tiendroie des barques toutes preftes fur les riuieres,pouc 
chercher d’autres lieux plus affeurez,iufqu’à ce que Dieu nous ap- 
planiftles voyes , & nous ouurît les grands chemins. 

Le Do<acur Paul auoit vn homme apofte dans la ville de Su- 
cheu.où le Vice-Roy de la Prouince de Nanquim fait fa demeu- 
re , à caufe qu’il ne peut pas eftre en la Cite de Nanquim , qui efl: 
vnc Cour Royale, auifi bien que Pcquim:afin que s’il venoit quel- 
que nouueau mandement de la part du Roy , il luy en donnafl; 
aduis. Deux mois fc palTctcnt en cette attente > auec vn extrême 
incommodité des Peres,quife tenans cachez aux champs , ne 
pouuoient reccuoir que fort tard les nouuelles > qu’on fçauoic 
aufli-toft dans les villes. Enfin apres auoir attendu long-temps, 
noAre Doâcurne receut point de refponfc,dequoy on àpportoic 
pluficurs raifons , mais la meilleure 3 c la plus pertinente cAoir, 
que les mémoires qu’on auoit dreffe contre les ChrcAiens, auanc 
qued’cArcprefentezau Roy , deuoient cArc cnregiArez par le 
Xin,qui en mefme temps perdit fa charge .• de façon que ne pou- 
uant plus rien, & n’ayant aucune authoritc pour feuorifer les def- 
feins de nos perfccuteurs , dont il eAoit le premier mobile , tous 
ces mémoires demeurèrent fans cAre prefentez » ce qui fut la 
caufe, qu’on attendit fi long- temps, l’eucnement de cette affaire, 
auec les rcfponccs du Roy. Ainü l’orage , qui fembloit nous me- 
nacer d'vn danger euident, futappaife , à l’occafion des difgraces 
du Xiu.quc le Roy priua de la charge de Colao,au mefme temps 
qu'il auoit refolu de ruiner les ChreAiens. Les mémoires de la 
Cour du midy qui eA à Nanquim, marchoient tous les iours con- 
tre lafoy de rEglifc;& d’autres fe formoient continucllemcnc 
parles Mandarins de la Cour du Nord, qui eA Pequim, contre les 
iniuAices du Xin,fan$ auoir peu rcüflîr , l’cfpacc de fix m'ois. En. 
quoy fe iuAifient les confcils admirables de la prouidcnce de 
Dieu, qui referua la cheute de ce Tyran, à vn temps Sc en vnc oc- 
cafion, qu’il pouuoit nous caufer plus de mal ; 8c qui voulut nous 
enfeigner , que nous douons nous appuyer fur luy en pareilles 
rencontres. 

Quand nos Doreurs fçcurcnt certainement, que les memoi- 
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res n cftoient point donnez , & qu’ils ne le feroicnt point, tous le» 
Peres retournèrent à leurs refidenccs .quoyqu aucc plus de re- 
tenue. & de rctraitte qu’auparauant î à caufe des mauuaifcs nou- 
nellcs, qu’ils rcçeuoient de Nanquim , où les aftaires du Chriftia- 
nifmc eftoient troublées par de nouucaux Edifts. S’ils reflenti- 
rent d’vn cofté de la trifte(Te,au bruit de ces petfecutions , ils re- 
çeurent de l’autre vn extreme contentement au récit du martyre 
d’vn Chreftien nommé Andréidont la vie & lesaftions vcrtucu- 
fes nous pourroient icy fournir vne ample matière d’hiftoire , & 
particulièrement le courage Scia confiance qu’il témoigna dans 
les tourmens : ce que les Chinois admirent d’autant plus , qu’ils 
font naturellement timides & coüards. Quoy que nous ayons 
éprouuéiufqu’à cette heure tous les Chreftiensde ce Royaume 
fermes en leur foy inébranlables par la grâce de noflre Sei- 
gneur dans les perfecutions.Sc mefmes dans les tourmens. A dire 
vray ils n’ont point manqué au martyre , mais le martyre leur a 
manqué , comme il s’eft veu en ceux de Nanquim, & particuliè- 
rement en ce bon Chreftien , que ie viens de nommer. 

Cét illuftre manyr, André, eftoit natif de la Prouince de 
Kiamlî ; laquelle il quitta apres pluiieurs années , pour venir en 
celle de Nanquim : où il prit vne fécondé naifl'ance , & vne nou- 
uelle vie , en la connoiflancc de noftre Sainéle Foy , & dans les 
inftruûions , qu’il receutde nos Peres i qui l’engcndrerent à le- 
fus-Chrift par la prédication de l’Euangile, 8c par les eaux du 
Baptcfme , 8c le nommèrent André. Toute la famille fuiuit dans 
quelques iours Ton chef, 8c fot baptifée par les mains du Pere 
de la Roque , Supérieur. Noftre André apres fon Baptcfme fer- 
uit d’exemple 8c de modèle aux autres fidèles , 8C tafeha de leur 
communiquer le bien qu’il auoit reccu du Ciel , ne laifTant per- 
dre aucune occafion d’enreigner les ignorans , Sc de conduire les 
errans dans le chemin de la vérité. Pluficurs profiteient de fes 
^ enfeignemens, 8c refirent Chreftiens à fa perfuafion. 11 eftoie 
fort deuot à la S. Vierge, 8c paflbit pour le plus fciuent de la Con- 
grégation de noftre Dame , que nous auions érigée en noftre 
Eglife auant la perfccution.fufcitée à Nanquim : 8c apres le ban— 
4 )iftcmcuc des Peres , il dreûa va Oratoire en fa maiibn , à l’hon.- 
t. jicaç 
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ncur de cette fainfte Mcre du fils de Dieu , où il appelloît les au- 
tres Clirefiiens, & les excitbit par fes feruentes paroles à la pieté, 
à la vertu, à l'obferuation de noftre fainfte loy . Quand les Pè- 
res furent mis en prifon,& les autres Chreftiens diftribuez par les 
conciergeries de cette grande ville, luy fans fe foucier aucunement 
de s expofer aux dangers , entreprit de les feruir,de les vifiter , de 
lesconfoler.&delesaffifterdefcsaumofncsîEt ne fe conten- 
tant pas de pratiquer luy feul ces œuures de charité , il forma vn 
fien petit fils aux mefmcs exercices , Sc le donna à nos Peres pour 
l’employer dans les moindres befoins- 11 continua dans le mefrac 
efprit apres noftre retour , & nous prefta fa maifon pour nous 
feruir de rctraitte , lors que nous allions vifiter les Chreftiens du 
pays:8c d’infirmerie, quand quelqu’vn eftoit malade , qu’il feruoit 
luy-mefme auec beaucoup de charité. Noftre Seigneur voulant 
recompenfer ces belles 6c 'bonnes aûions le couronna du Marty- 
re, en la fécondé pcrfecution:& le fit mourir .comme il auoit vef- 
cu , pour fon amour. Ce vénérable vieillard prefque autant char- 
gé d'années que de mérités , endura patiemment les coups & les 
tourmens,quc nous avions défia raporté cy-deuant : mais comme 
les derniers , outre qu’ils eftoient les plus cruels , eftoient encore 
impofez fur les playes toutes frefehes qu’il auoit reccués en diuers 
Tribunaux , il ne faut pas s’eftonner fi vn vieux homme, fort 
découragé , mais foibledc corps , rendit bien-toft l’efprit par la 
violence des douleurs, puifquemefme les plus ieunesôc les plus 
robuftes Chreftiens n’y pouuoicnt refifter. L’Eglifc perdit & 
gaigna beaucoup ù fa mort ; elle gaigna vn martyr , qui les en- 
couragea par fes exemples , 8t les allifta de fes prières ; mais elle 
perdit vn pere commun , & vn bon maiftre , qui fuppleoit au de- 
faut de nos Peres. On l’enterra fort honorablement dans vn fe- 
pulchre particulier , pour luy rendre vn iout auec folemnité les 
honneurs qui luy font deus. 
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CHAPITRE XII. 

Comment les chofès s'addoucirent direchef» ùr les Peres 
furent rappelle'i^ en Cour par t Ordre des 
Mandarins, 

O I c Y de meilleures nouuelles ,* que nos Peres 
receurent de Nanquim , par vn homme , qu’eux 
& nos Doâeurs auoient enuoyé exprès , auec des 
lettres de leur part aux Chreftiens pour les confo- 
1er en leurs affligions : quoy que noftre Seigneur les reraplift 
d’vnc telle abondance de courage & de ioyc , qu’ils n’auoicnc 
pas befoin des confulations humaines pour addoucir leurs pei- 
nés. Cet hem me cftant de retour confirma le bruit qui couroit» 
£c nous afsûra que toutes les chofes efloient pacifiées , comme 
les Chreftiens l’auoientécriti d’autant que les Mandarins voyans 
que leurs dcfl'eins n'auoient pu reüffit , que leurs mémoires 
n auoient cfté receus ny prefentez à la Cour de Pequim , & que 
le Xin eftoit priué de fa chargeais changèrent tout auflt-toft 
d’aduis & de langage , mirent les Chreftiens en liberté , 8C mo- 
dérèrent les peines qui leur auoient efte impofées.ll ne rcftoitplus 
que trois prifonniers de Chjnchco , qui attendoient de iour en 
iour d’eftre deliurez & renuoyez en leur Prouince,ce qui fut 
exécuté. Semblablement le Pere , qui eftoit cache à Pequint 
nous ccriuit , que toutes les cfperanccs de nos ennemis de Nan- 
qnim cftoient fondues à la Cour , 6c que les chofes auoient tellc-^ 
ment changé de face par le changement delà fortune du Xin» 
que fes amis luy confêilloieoc de traiter auec les Mandarins 
Chreftiens , & auec les Gentils qui nous cftoient affeâionnez», 
& de chercher les moyens de fortir en public , & de reprendro 
les fondions de l’Euangile. 

Il y auoit déjà fix ou fept ans depuis la première pcrfccutioft 
de Nanquim. Les Tartares faifoient vnc cruelle guerre aux Chi- 
nois » & leur auoient défait des armées, & enlcuc pluficuts pla- 
ces 
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ces de la Prouincc de Leaotum , fans qu’on pût ayfcment arre- 
fter le progrez de leurs armes. Les Peres cherchoienc le moyen 
de fe pouuoir manifefter par le Royaume , ÔC de paroître en pu- 
blic, comme on leur auoic écrit de Pcquim. Us y trouuoient vnc 
difficulté qui n’eftoit pas petite, c’eft qu ayans efté bannis par fen- 
tence du Roy , ils ne pouuoient pas rompre leur ban, fans fon au- 
thorité. Nos Chreftiens &c nos Doâreurslerefolurent de drefler 
vn mémoire à l’occafion de la guerre des T artarcs , & de l’extre- 
me neceffitc où les Chinois eftoient réduits , & de le prefenter 
au Roy. Premièrement ils metroient en auant les maux, que leur 
caufoit la guerre ,1a defolation des terres , le carnage des hom- 
mes , le fac des villes , la ruine des Prouinces , fans qu’on eût ia- 
mais peu durant plufieurs années , détourucr ou arrefter le cours 
de ces calamitez, apres tant de defpenfes , & tant de pertes. Puis 
ils remonftroient la faute qu’on auoit foite de chafl'er les Peres 
venus d’Europe 5 qui outre qu’ils eftoient vertueux , fçauans & 
capables de manier de grands affaires , eftoient de plus cxcelicns 
Mathématiciens , qui fans doute auoient des fecrcts particuliers, 
& des inuentions extraordinaires , dont on feferuiroit auccauan- 
tage dans les ncceffitcz prefentes , 6c qui mettoient les affaires 
du Royaume en vn autre cftat , s’ils eftoient encore à la Cour, 
comme autresfois. Enfin ils adiouftoientqueprobablcmcru ils 
n’eftoient pas tous panis , & qu’il n’eftoit paspolfiblequc tant de 
peifonnes euffent en fi peu de temps trauerfé vn fi grand Royau- 
me , & fe fùfl’ent déjà retirées par des chemins fi cftroits & diffi- 
ciles. Que fa Majcfté deuoit commander qu’on cherchât foi- 
gneufement par tout , fi l’on ne pourroit point en rccontrer quel- 
qu’vn , & le foire venir à la Cour , pour rendre feruicc à l’Eftat. 

Nos Peres firent de grandes oppofitions aux moyens, qu’on 
prenoit pour leur reftabliflenaent , veu qu’ils eftoient ignorans 
auxehofesde la guerre, des armes &<fc l’art militaire qu’il 
eftoit plus à^ropos de trouucr vn autre prétexte. Le Dofteur 
Leon, qui eftoit vn des principaux Aôcurs de cette Comé- 
die , répondit à cette obic<ftion , comme il l’entendoit. Mes 
Peres dit- il, ne vous fâchez point, s’il vous plaît , fi l’on vous pro- 
pofe pour des guerriers ivous vousferuirez de ce titre, comme le 
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couturier <3c fou aiguille > qui ne luy ferc , qu’à paflerfon filet» 8C 
quand 1 ctoffe cft coufuc,& l’habit acheue, il la quitte, n’en ayant 
plus befoin. Faites feulement, que vous puifTicz rcntrei dans 
le Royaume par l’ordre du Roy , & puis il fera fort aife de chan> 
get les armes du combat à des plumes d’eftude , ÔC au lieu de 
combatte, d’écrire pour ladefenfe de la Religion de Icfus-CbriR 
contre la fupetftition des infidèles. Enfin le mémoire fe fit, com- 
me il falloir , &c commelc Docteur en fçauoitl’An& la perfe- 
étion : il fut prefentc à la C hancelerie des mémoires, où il paflà à 
la faueur de nos amis » & vint entre les mains du Roy , fi heureu- 
fement , qu’il flit répondu comme nous fouhaitions , & remis au 
Confeilde guerre, qui non feulement le vérifia , mais adioûta de 
plus , qu’ils croyoient certainement que les Peres pourroienc fi 
bien enchanter ies Tartares par les fecrets de leurs mathémati- 
ques, qu’il leur feroit impoffible de manier les armes,& de les en- 
dommager , ic en fuitee il fut ordonne qu’au plûtoR on les cher- 
chcroit : mais il ne faluc pas beaucoup courir pour les trouuer , Si 
ceux qui auoient cette charge , fçauoient bien où ils eftoiçqc. 

Le P. de la Roque qui efioit pour lors dans les Prouinces du 
midy , fut incontinent aduerty de l’ordonnance du Roy & du 
Confcil de guerre »& prie d’enuoyer deux Peres à la Cour. On 
ne fçauroit dire ny penfer l’allegrefle de nos Pères , Si de tous les 
Chrefiiens à cette nouuelle t fçaehans que cette voye efioit la plus 
courte Si la plus aficurée pour rentrer ouuertemenc dans le 
Royaume , Si prefeher l’Euangile auec la mefme liberté , qu’ils 
auoient auparauanr. 

Le P.Nicolas Lombard, &: le P.Emanuël Dias furent nommez 
pour cette expédition, qui mirent incontinant ordre à leurs affai- 
res, & partirent pour Pequim.où ils entrèrent à la veuë de tous les 
habitans. Et d'autant que tous les Chinois n'auoient point veu de 
barbes à la façon d’Europe, depuis quelques années, le concours 
du peuple, qui venoitpour les voir,eftoit fi grand, que les paflages 
en eftoient empêchez. La première chofe qu’ils firent i leur en- ‘ 
trée, fut de s’aller prefenter au Confeil de guerre , dont les Man- 
darins auoient eu la charge de les faire venir , qui les reçeurenc 
auec beaucoup d’affeéfion Si de counoifie , Si leur ofifrirent leur 
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logis, aucc toutes les commoditcz pofliblcs. Les Pcrcs firent re- 
fus de les accepter, & s’en exeuferent le mieux qu’ils purent, alic- 
guans qu’ils n’auoient encore rendu aucun feruice à l’Eftat , qui 
meritaft ces reconnoi flan ces , & qu’il fc pourroit faire aucc le 
temps, qu’ils fe rendroient dignes de ces faucurs. La véritable 
caufe, qui les émeut à ne point receuoir des offres fi obligeantes, 
fut en partie pour n’cflre à charge à perfonne , & auffi pour auoir 
plus de liberté de trauailler pour la R.eligion,& pour eflre moins 
employez aux affaires de la guerre, qui eftoit le prétexte qu’on 
auoit pris de les rappeller. Les Chreftiens furent d’auis qu’ils rc- 
prifTent leur première maifon , où ils auoient demeure fi long- 
temps auant que d’eftre chafl'ez , & où ils auoient leurs connoif- 
fànces leurs habitudes encore récentes. Parce moyen ilsfài- 
foient connoître euidemmenc le peu de raifon qu’on auoit eu de 
les bannir,6c epargnoient les frais d’vne nouuelle Eglifê,l’ancien- 
nc eftant encor en fon entier par les foins d’vn Chrcfticn,qui l’a- 
uoit acheptée à ce deffein, laquelle n’auoit befoin que de répara- 
tions , qui font incuitables aux bâtimens de la Chine , pour eflre 
faits de bois , & par vne confequencc , pour n’cftre pas de durée 
comme les noflres,& ne pouuoir pas fi long-temps tefifteraux in- 
jures de fait. Le Dofteur lgnace,qui efloit pour lors à la Cour,fc 
clurgea de fournir aux frais neceffaires pour les réparations du lo- 
gis, 6c de l’Eglife,raccommoda proprement, ôc la mit en l’eflat,où 
elle eft , où nos Peres habitent encore à prefent , en paix & en 
' honneur , fans que iamais depuis on leur ait ouuerc la bouche ny 
d’armes,ny de guerres, ny de ‘Tartares. 

Les affaires de la Cour eflans terminées fi heureufement , SiC 
les Peres agifl'ans auec libené dans leur maifon , ils commencè- 
rent à reprendre leurs premiers exercices , à pcrfcârionner les 
Chrefliens , prefeher aux Gentils , & receuoir les vilîtcs que les 
Mandarins, 6C leurs amis leur rendoient auec la mcfmc familia- 
rité qu’auparauant,fans aucune différence du pafle, & fans autres 
precautiôs , que, celles qui font en tout téps neceffaires à la Chine.- 
Cette franchife & cette fcurcté , quenoustrouuionsàlaCour,- 
auec cette approbation publique , fe communiqua tout auffi-toft 
auxautres maifons ic rcfideoces du Royaume- De force que peu* 
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à peu la prédication &c les exercices de la Foy s’accreurenc & s e« 
llcndircnraucc ram de fuccez» qu’en l’année i 6 i 9 .ic 29. que 
nous fûmes tous pailiblcs aux lieux de noftre demeure > la porte 
fut ouucrte à l’Euangile > & les chemins libres à la conuerlîon des 
Gentils , fans trouuec de trauerfe ny de tendance auxdcfTeins de 
Dieu , quoy qu’il fût necelTaire d’auoir coudourspouramy quel» 
que Magiftrat des lieux de nos emplois 1 dont nous tafchions de 
gagner U de confctucr les bonnes grâces. 

A mefure que croidbit la liberté de la predicationda Foy croif» 
Toit auin,6c prenoit de nouuelles racines en diuers endroits parles 
fondations de pluûeurs Eglifes , maifons , 6c rcddences où nos 
Pères s’edabliiibient.On en ht deux dans la Prouince de Fokien, 
l’vnc & l’autre remplie d’vn grand nombre de Chrediens , fans 
conter pludcurs Chapelles érigées dans la meime Prouince. On 
en badid vne en celle de Xanlï,6t. vne autre en celle de Xunfi.Sc 
vne troiûefmc en la Prouince de Honan , qui floridcnc auiou> 
d’huy à l’honneur de lefus-ChridiScàlagloireduChridiaDif- 
me. Quand ie partis de là pour venir en Europe , il s’en commen- 
<;oit vne autre , qui ed maintenant acheuce , auec vne Eglifc SC 
force Chrediens, (I bien qu’on parle d’y redablir desPeres , pour 
cultiuer ces nouuelles plantes, le ne m’arrederay pas plus long» 
temps fur ce fuictjpour ce que i’en ay traitcécy-deuantpar le 
menu. 

Nous rctoumafmes en nos anciennes maifons , que nous pof* 
fedions auant le temps de la perfccution , les ayans réparées 6c 
mifes en meilleur edat. Celle de Pequim,aucc les accommode» 
mens, dont i’ay parle , ed tenue par trois pères , 6c vn Frere,qui 
trauaillcnt fruélueufement à l’augmentation du Chridianilmc. 
Onabadydeneufvncmaifon&vne Eglifeà Hamcheu,plus 
grande & plus capable que la première , à caufe des nouucaux 
conuertis,qui accroiflent toufiours le nombredes fidelles. Il a edé 
neceflaire d’en faire autant à Kiamû, dans la rue la plus belle 6c la 
plus fréquentée de la ville.On a laide celle de Canton de la mef- 
me façon quelle cdoit, partie par necedité , partie par conddera- 
tion;dautant qu’on n’a peu faire autrement, & qu’on a iuge 
d’ailleurs plus à propos d’abandonner ce lieu ii fuici aux tempe- 
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.ftes , & d’en choinr vn autre , où Ion trouuât plus de fcurctc , ic. 
plus de profîc. On ne laiflepas neantmoins de vHîtcc tous les ans 
les Chreftiens de la Prouince. 

11 y eut bien des affaires ù Nanquim. Les Chreftiens de cett» 
Eglifc ne peurent fouftrir , qu’eux eftans les premiers & les plus 
illurtrcs Confefleurs de la Foy , fignalez par leur confiance dans 
les pcrfecucions > fuftènt les derniers Sc les plus mal partagez des 
fàueurs fpirituellcs, ôc les moins confiderezdc tous les fidèles , en 
ce que les autres ayans des Peres pour les gouuemcr , eux feuls 
s’en voyoient priuez par vnc difgrace. Quoy que les Peres fôu- 
haitafTent ardemment de fatisfaireà leursiuftes defirs ,Se que 
mgfme ils câchaffent de les vifiter plus fbuuent > neantmoins cé- 
ton vne chofe trop hazardeufe > pour ne dire dangereufe , à caufe 
des demieres pcrfecutions , dont le fieu n’eftoit pas fi bien efteint» 
qu’il ne peut fijcilcment fe rallumer, d’auoir vnc maifon ouucrte 
& expofée indifféremment à la veuc & aux vifites de toutes for- 
tes de perfonnes. Les difficultcz furent enfin furmontees , & la 
refidencc établie par les liberalitez du Dodeur Paul, qui ayanc 
toujours fi bien fait pendant le cours de fa vie , voulut rnerme 
continuer apres fa mott. 

Les Peres n’efpcroient rien pourl’auancement de cette affaire 
qu’en quelque Mandarin Chreftien , qui fût Gouuerneur de la 
ville, & qui nous prenant, Sc l’Eglife fous fa protedion , leuât ces 
difHcultez,Sc nous y établit par fon authoritc. Au mcfme temps 
on fit Prefident du Confeil de guerre à Nanquim , vn Difciple 
du Codeur Paul, qui comme il eftoit adroit Sc vigilant , ne man- 
qua pas des auffi-toft d’écrire à nos Peres, que cette occafion étoic 
très -feuorablc pour l’execution de leur deftein , à caufe que ce 
Mandarin eftoit fortconfidcré,Sc auoit grand crédit : Sc qu’ayant 
cfté fon difciple ; il feroit pour nous tout ce qu’il voudroit. Cette 
ouuerture contenta fort nos Pcrcsimais comme la ville eftoit im- 
portante Sc dangereufe, il eftoit befoin d’y enuoyer vne perfonne 
d’cxperiencc : ce qui retarda quelque temps l’execution , tandis 
qu’on cherchoit vn homme tel qu’on le demandoit , fans neant- 
naoins dégarnir les autres lieux. Et cependant le Codeur Paul, 
qui eftoit à Ja Cour Colao , tomba malade, Sc quoy que fa roala- 
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die ne rcmpefcliaft pasd’eferire au Mandarin en noftre (àueunft 
eft-ce qu’il fijtpluftoft hors du monde, que fa lettre ne fut portée à 
Nanchim : laquelle nos Peres rendirent au Mandarin , de la parc 
non d’vn de nos amis trcpafTc , mais de fon maidre encore vi- 
uant:Ccqui fît qu’il receut les Porteurs auec routes les courtoiûes 
du monde, Sc leur tefmoigna l'edimequ ilfaifbit de cette recom» 
mandation , par la faueur qu’il leur fit de leur trouuer vn logis ôt 
de les mettre en pofTcffion. Les autres Mandarins confideranï 
de quelle façon cettuy - cy traitoit nos Peres , pour gaigncc fes 
bonnes gtaces,commc c’eft l’ordinaire de s’attacher aux interefb 
des grands ; & de fuiure en toutes chofes leurs inclinations , nefe 
contentèrent pas de nous fauorifer de leur authoritc de leurs, 
frequentes vifitcs,mais nous firent encore toucher quelque fora- 
ine d’argent , pour l’achapt de la maifon. Si bien que les Chre- 
ftien eurent leur compte,& Nanquim vnc Eglifè , qui s’auance Sc 
fc perfcâionne de iour en iour. 

Tel cftoit l’cftatjdes affaires de la Clirefticnté enuironfan. 
1 é 3 a .tels fes heureux fuccez : bien differens des precedentes an- 
nées , qui faifoient affez connoidre que le vaiffeau de l’Eglife 
n’auoitcdé ofFenfc par les orages, que pour edre porte plus haut», 
de n’auoit edé fecoUc des tempedes que pour arriucr pludod au. 
port. La prédication de l’Euangile cdoit libre par tout , les gen*- 
tiIsreprefentoieDtauBaptefme,cnplus grand nombre , fie nodre- 
Sainéfe Foy edoit vniuerfellement connue , par la levure des Iw 
urcs compofez fur nos mydcrcs,ou par la fréquentation des- 
Cfirediens, ou par le raportdes gentils meünes} fie nonfcule-- 
ment au cœur du Royaume, où les Peres s’occupoient , mais en- 
core aux plus reculées extremitez , i’en rapportefùy quelques, 
exemples , qui feront voir clairement la. vérité dccc que ie viens- 
de dire. 

Des Mandarins Chrediens font fouuent venus pour les affai- 
res publiques à Macao, qui ed vnc ville habitée des Portugais fur 
les confins de la Chine, où ilsont bienfait paroidre qu’ils edoienc: 
non feulement Chrediés, mais des mieux indniits:fidfe font com- 
portez auec tant de vertu fie d’intégrité dans les fondions de leur 
charge, qu’ils ont très bien édifié le peuple, & ouïfcruy d’cxcmplf» 
aux plus vicux.Chrcdiens>. ]L’anaéa 
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L’année i ) i . les nauircs des Portugais faifans voile de Ma. 
cao au lapon , comme ils font tous les ans , vn s’échoüa i & fe 
brifa à la hauteur de la Prouince de Foquien en la Chine j tous 
ceux qui eftoient dedans , furent «oyez j douze perfonnes feule» 
ment fcfauuerent dans vn efquif , par vne efpecc de miracle , la 
chofe cftant arriuée de nuit, le Ciel chargé de tenebrcs,&Ia 
Mer agitée de vents &: de tempeftes , comme ils chcrchoient de 
prendre terre en quelque lieu fans aiguille, & fans carte marine» 
ils aborderont aux colles de la Prouince, que ie viens dénom- 
mer. Le monde s’aflcmbla incontinent à l'entour de ces panures 
naufragans , qui auoient plus de befoin d’ellre alTiHez & vellus» 
que d’cHre interrogez : mais les courfes frequentes que les Hol- 
landois fâifoient le long de ces colles , ic la hayne que les Chi* 
nois leur portoient , furent caufe qu’on les mit en prifon , pour 
dire cllrangcrs , & pour l’opinion qu’on eut que c’elloient des 
ennemis ; 6c ainll les innocens foufrirent pour les coupables. 
Plufieurs perfonnes alloient les voir, comme vnfpeélaclc allez 
rare à la Chine , qui ne void pas fouuent des hommes d’vn autre 
pais. 11 y eull parmy ce nombre des Chrcllicns touchez de la 
mefmc curiolîté que les autres , de voir des ellrangers , qui allè- 
rent à la prifon . 6c s’cllans apperceus.que ces prifonniers auoient 
en leurs mains des Chapelets, qu’ils parcouroient en priant Dieu, 
iugerent incontinent qu’ils eftoient d’vne mefmc profeffion 
qu’eux- Us voulurent en fçauoir la vérité >ils les interrogèrent, & 
fçaehans alTeurément qu’ils eftoient Chreftiens , nonobllant les 
dcfenfcscxprelTes de traiter auec eux , autrement qu’auec des 
ennemis , la charité toufiours induftrieufe inuenta les moyens de 
lesalfiftcr , & de les pouruoir abondamment de leurs necclfitez. 
On nefçauoitcommcnt leur porter des habits : mais l’cfprit de 
Dieu plus inuentif, que celuy des hommes, leur en ouurit les 
chemins. Us alloient à la prifon auec deux habits l'vn fur l’autre, 
& puis eftans entrez dans la chambre des prifonniers , f.iifoient 
couler adroitement celuy de defl'ous fans que les gardes s’en ap» 
perceuflent,& s’en retournoient auec celuy de deflus. 

Comme ie demeurois à Nankam , qui cft la Capitale de la 
Prouince de Kiam , où nous auqns vne maifon 6c vne Eglife , va 
. Y y 1 Chre 
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Chrcfticfl d’vnc autre vdlc vcnoit à defTcin detronfcret des chofès; 
de Dieu, & de faconfcience s Sc dautanc queladidancedes lieu» 
l’ cmpcfchoit de pouuoir fouucnc faire le voyage , ilauoic couftu- 
me de feiourner plus long-temps , qu’il n’cutt fait, 2c de s’en re- 
tourner apres fa confeffion generale , & fa penitence achcuce. le 
le pria de voir aucc fes parens ÔC amis , s’il ny auoit point quel- 
que moyen de s’eftablir en fon pais, Si qu’au cas qu’il crouuafldcs 
difpolîtions dans les efprits de fes concitoyens à embrafler la do- 
ûrine de Icfus - Chrift , il m’en donnaft aduis. Ce qu’il fit apres 
vn mois, & m’eferiuit pour ce fuict , que i’allafTc viftement iettet 
les rets, & que la pcfclie feroit heureufe. le me mis promptement 
en chemin » & comme iefus arriué,àcaufeque fa maifpn n’eftoit 
pas afl'cz grande ,ny aflez promptement accon)modcc,il me logea 
dans vnede ces maifons , que les Cliinois nomment Zuthen , qui 
appartiennent à toute la famille en commun ; où ils s’aflcmblenc 
quelqucsfbis l’année, pour traiter de leurs affaires, & des mœurs 
U comportemens de quelques - vns de leurs parens , qui ne vi- 
uent pas félon les réglés de la vertu de la bien feance , pour y 
donner remede , les reprendre , &c s’il eft befuin^ les chafticr. Ccs 
maifons font ordinairement vuides , il n’y a qu’vn homme pour 
les garder. Vn Mandarin, qui logeoit auprès , ayant feeu mon at- 
rium , & que i’eftois cftranger , fat curieux de me venir voir. le 
voulus profiter de l’occafion.Si; luy ouurir le difeours des myftcrcs- 
de noftre Foy : il me fit fur ce fuict des demandes extrauagantes; 
J 5 t mes refponfes ne luy agicans pas.il fe retira ciuilcmcnt, & s’en 
alla de ce pas me deferer au fécond gouucrncur de la ville, luy 
remonftrant que i’eftois cftranger , & que veu le temps, mon fc- 
iûur en cette ville cftoitd’vne dangereufe confequence ; de plus; 
que i’enfeignois , vnc loy contraire à leur creance, & domma- 
geable à l'Eftat; & partant que c’eftoit du deuoir de fa charge d’y, 
prendre garde , & d’y mettre ordreau pluftoft,fans attendre que 
le mal fefaftaccrcu. 11 n’en falloit point tanr, pour me faire pren^ 
dre, Sc conduire en prifon , fi le Gouuerneur n’cuft efté difcrcc 
& auife ? le fas bien cftonné de voir entrer en ma chambre fur 
1’, heure mcfme , trenteou quarante hommes , les vns enuoyez dc- 
Kkpaii, Icsautres qui iuiuoicnt par cutiofitf., aucc le Tifam , oa. 

CommUTaii 
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CommifTairc du quartier, qui cft oblige de rendre compte de 
tout ce qui (c parte dans l’eftcnduë de Ta commiflion , lequel me 
fit commandement de marcher , 8c de comparoître deuant le 
Gouucrncur. Le Chreftien qui ro auoit fait venir , etoit auec luy, 
homme de lettres fie de réputation en fa ville. H me prie par la 
main, fie voulut luy- mcfmc aller rcfpondrc au Gouuerneur de 
ma perfonue. 

Noustrouuafmes le Mandarin , qui m’auoit déféré , auquel le 
Chreftien fie entendre, comme i’auois ma demeure ordinaire en 
laCapiuledela Ptôuince, que iccois amy du Vice - Roy, fie 
cjuci’eftois bien» venu auprès des autres Mandarins, qui mevou- 
loicnt du bien : ce qui eftoit vc itable. Que pour la loy que i’en- 
. feignois , ce n’eftoit pas vn Iccrct , que ic la prefehois ouuerte- 
ment , mcfme à la Cour, que mes compagnons faifoient le mcf- 
mc ouucrtemenc.à la vend de tout le monde, fie au fçeu des prin- 
cipaux Mandarins du Royaume. Le Gouuerneur ayant ouyccs 
paroles de la bouche d’vn homme de tel mérité, ne voulut pas en- 
trer plus auant en la connoifl'ance de cette affaire , fie nous ren- 
uoya par deuant le premier Gouuerneur du lieu , que nous trou- 
uâmes en /on Tribunal. Le Tifam nous deuanqa pour luy rendre 
compte de ce qui fe partbit;mais comme il n’en eftoit pas inftruic, 
il ne peuft pas bien le luy faire entendre. Le Chreftien entra pour 
lors, fie luy deduifit l’afFairc, comme elle étoic, en la prefcncc d’vne 
infinité de perfonnes, qui eftoiencau Tribunal : entre Icfqucllcs, il 
Ven trouua deux , qui ayans parle de la loy de Dieu , firent aurtî 
le figne de la Croix au nom de la Trinité, en langage Chinois. Vn 
icune homme leur voifin leur demanda là dcrt'us s’ils eftoienc 
Ghreftiens > non rcfpondirent - ils , mais nous auons vn Chic- 
flien de nos. amis , qui nous a enfeigné cette ceremonie auec 
pluficurs autres prières. Le Gouuerneur des- lors qu’il enten- 
dit nommer Tèien- chu-K/Ao fCcd à dire la loy du Seigneur 
du Ciel. Ily en a pluficurs, dit-il , en mes terres, qui fuiuent cette 
loy .'elle n’cft point .du tout mauuaife. Que demande le Pereî' 
Rien plus, Monfeigneur , luy rcfpondit IcChrcfticn , quedefe 
iuftificr de ce qui luy cft impofé par Hioquonfon voifinic’étoii le 
Aom de ron;iccuratcur. Dites au Pcrc, repartit le Gouuerncuir, . 
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qu’il n'cft pas bien en voifiniôc qu’il en cherche vn autre , s’il me- 
croit. Le Chreftien prenant cette occafion au poil , luy répliqua : 
Que voftrc feigneurie le fafle donc déloger, s’il luy plaît, & qu’el- 
Ic commande qu’on luy trouue yn autre logis pour quelques 
iours, qu’il doit demeurer en cette ville. Il agréa cet aduis, & 
commanda dés auffi- toft , qu’on me rangeât quelques chambres 
dan*s vn Palais , où ie pourrois demeurer , en payant tant qu’il me 
plairoit , fans qu’on m’en peut chalTer , fi ce n’cft pour me mettre 


mieux. 

V ne Patache de Portugais fortic du port de Macao, pour tiret 
vers Manila,alla donner mal-hcureufement contre les rochers de 
Pulos.fans qu’il fe put fauucr plus de quarante perfonnes dans vn 
cfquif : qui tournèrent incontinent leur pointe vers la terre plus 
proche , ÔC apres auoir vogué quelques iours prirent port en l’Ifle 
de Haïnam,qui n’cft pas beaucoup éloignée de la Terre- ferme de 
la Chine du cofté du Ponant , qui regarde la Prouince de Can- 
ton I Sc n’eft diftante de Macao que de deux iournées quand le 
vent eftbon. A peine eftoient-ils defeendus , qu’on les conftitua 
prifonniers.fuiuant les couftumes de cette Ifle , auec des paroles, 
qui n’cftoicnr.pas beaucoup diucrtift'antes pour ces pauurcs infbr- 
tunez. Ncantmoins il fe trouua là mefmc quelques Chreftiens 
pour les fccourir , & entre autres vn Mandarin nômmé Ignace, 
Chreftien depuis pluficurs années, & toute fa famille, homme de 
bien, Scfbrt deuet, comme iel’ay connu particulièrement à 
N.inquim. Dieu permit pour le foulage ment de ces Portugais, 
qu’il nit alors Gouuerncur de cette 1 fle. Ayant ouy ce qui fe paf« 
foit , & fe doutant à peu près de ce qui en pouuoit eftre , fit venir 
la caufe deuant foy , en fon Tribunal. Voyant ces prifonniers , 6C 
connoiftant qu’ils eftoient Chreftiens, non feulement il en eut pi- 
tié, mais encore les fit mettre en liberté, & les’retinten foa 
Palais. On ne fçauroit bonnement expliquer le foin qu’il eut de 
les bien traiter , la charité qu’il leur témoigna , la courtoific Sc la 
familiarité , dont il traka auec eux , & les exemples d’vne vertu 
vrayement Chreftienne, qu’il leur donna, qui furent de là en 
auant les entretiens ordinaires de ces Portugais , qui ne pou- 
uoient fe laficr de raconter à Macao, ailleurs fes eminentes ver- 
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tas , Tes façons de procéder, &: le bon ordre de fa maifon j & par- 
ticulièrement le foin qu’il auoic de faire entendre à fes domefti- 
ques.lcs feftes & les jeunes de l’Eglife , leur feruant en cela de 
Cure. 

. Il célébra la Fcfte de Sainâ: Agnes, premièrement en fa Cha- 
pelle pour le fpiritucl , où il voulut que tous fe trouuaflent pour 
foire leurs dénotions , ic leurs prières à Dieu i & puis en fon Pa- 
lais , pour le corporel , leur donnant vn feftin fomptueux : à caufe 
que fa femme auoit efté baptifée ce iour- là , U qu elle auoit le 
nom de cette fainâie. Les ayant tenu long-temps dans le bon 
traitement de fa maifon , iufqu*a ce qu ils le fuifent parfaitement 
remis des incommoditez du naufrage , il leur fit équiper vn vaif- 
feau,& leuer du monde pour les conduire à Macao. le pourrois 
raconter vn million de femblables exemples , que i'obmets à 
deflein .pour neftre pas trop long : me perfuadant que ceux que 
i’ ay rapporte , fuffiront pour prouuer ce que ie m cftois çropofé, 
que noftre foinûe Loy par vnc voyc , ou par l’autre, s cft étendue 

par tous les endroits du Royaume de la-Chinç.; ' 


chapitre XIII. 

La 'uieO* U mort du VoBeur Leon iÇoncluJïon dç.‘ 
ceue Hijîoire. 

A Chreftienté de la Chine cft fi rcdcuablc à la 
pieté finguliere , & aux foins charitables du Do-r 
ûcur Leon , que ie ferois. coupable d’ingratitu- 
de fi auant que de finir certe Hiftoire , ic ne don- 
. nois au public vn abbregé de fa vie, quiferuira 
non feulement de modèle, mais encor de teftament aux non- 
ucaux Chreftiens , que cét illuftre perfonnage a laifle en mo»« 
tant les heritiers de fa vertu & de fes exemples > le me conten-r 
teray d’en rapponer fommairemcntles chofes principales , ren- 
uoyant le Lefteur a nos Annales , où font deferiptes par le* 
tnc^^lcsparticuiaricezdc fo vie , les grâces extraordinaires que; 
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Dieu luy a communiquées , & les autres euenemens ,quionc 
rendu fa vie non moins admirable , qu’imitable à tous les gens 
de bien. 

Le Doéleur Leon prie nailTance en la Prouince de Chekiam, 
en la cite de Hamehu. Ayant gloricuferacntacheué le cours de 
fes études , il Ce tranfporta à la Cour de Pequim , où il rcccuc le 
degré de Doâeur , & exerça la première charge qui luy fut con- 
férée en confequence de Ton degré. Ce fut làqu’il connut<& trai- 
ta familièrement auec le Pete Matthieu Ricci , comme fâifoienc 
encor la plufpart des Lettres . & des principaux OfGciers du 
Royaume , poufTés de la curiofitc de voir des hommes de l’Eu- 
rope en leur pays. Noftre Leon outre qu’il auoit l’efprit vif & ar- 
dent , cftoit tres-defireux d’apprendre , & ce defir l’engagea plus 
auant dans la conuerfation éc familiarité de nos PereS , qu’il ne 
pouuoit quitter , apres qu’il eut goudé l’ordre 6c. la beauté de nos 
Iciences , Sc particulièrement les plailîrs curieux 6c innocens de 
la Géographie. 

Il traittoit de la fcience de Dieu conioinâcment à la fcience 
humaine, 5c mariant le Ciel auec la Terre , il apprenoit enfemble 
la fituation des Royaumes du monde, 6c les loix du Royaume de 
lefuS'Chrid. En quoy il s’edoit rendu fl verfé , qu’il aydoit nos 
Pères à lacorreclion, & mefme à l’augmentation d’vn Catechif- 
mccompofc depuis quelques années , qu’on voulut réimprimer. 
11 ne pouuoit affez admirer la conformité de nos myderesaucc 
les principes de la raifon, leur conuenance , l’ordre 6c la fùitte ad- 
mirable das poinébs de nodre Foy. Et quoy qu’il n’y donnât pas 
'Cn entier cpnfcntement , il ne laifîbit pas ncantmoins de les ap- 
pfouuer,& de s'y plaire , ayant coudume de dire, que fi ces choies 
n’edoient vcritables.elles edoientfagement iouentées,& fort con- 
formes à la lumière de la nature- Cette afFcélion enuers nos Pè- 
res dura quelques années , pendant lefquelleSjil les ayda dé Ton 
Confeil , 6c de Ton authorité pour la fondation de la refidence 
que nous auons en cette ville luy- mefinc fut le premier , qui 
nous encouragea d’entreprendre le bâtimentdel'Eglifejâc qui 
nous achepta de fes propres deniers , la place. 

Toutes ces bonnes ccuures ioinâes aux jcufnes 6c pénitence» 
' : qu’il 
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qa’il faifoitjcftant encor paycn , fiircnc comme autant dedirpofi- 
tions,pour reccuoic la dernière forme des grâces & des lumiè- 
res , qui luy manquoient , Sc que Dieu l’autheur de cous les dons 
luy départit abondamment. Ce renfort de lumière luy fit connoî- 
tre la vérité , & voir les fplendcurs de la Foy , pour arriucrau Ba- 
ptcfme , qu’il demanda tres-ardemment, quoy que le Pere Mat- 
thieu ne iugeaft pas à propos de luy conférer encore fi toft,.\ caufe 
de certains emptfehemens , qui le rendoient peut • eftrc incapa- 
ble de receuoir les eflFcds du Sacrement, iufqucs à eequ’eftant 
tombe malade , & en danger de mort , le Pere fut conrraint de 
luyaccordcr ce qu'il ne pouuoit plus luy refufer fans iniuBice. 
Les eaux du Baptefme le deliurerent de la contagion du péché, 8c 
l’huile de l’extrcme-Ondion luy rendit lafanté du corps, dont les 
Médecins auoient dcfefperé : fi bien que par la force de ces 
deux Saciemens il fe trouua changé en l’vn 6d en l’autre homme, 
comme il difoit fouuent,lc refte de fa vie , auec des reflentimens 
amoureux du bien- fait , qu’il auoicrcccu de la main liberale de 
Dieu. 

Vn peu apres qu’il fut retourne à fa maifon , le Dodeur Mi- 
chel fon ancien amy quieftoic encor Gentil fort addonné au cul- 
te des Idoles, & l’vn des plus fuperftitieux obfcruateurs de leurs 
ceremonies , le trouua comme il mettoit en pieces,&: brufloit les 
Idoles de fa maifoiv lamais homme ne fut plus cftonné que luy 
à la veuc de ce fpedaclc , qu’il ne pouuoit afifés blafmer, l’adion 
kiy fcmblant impie, iufqucs à ce que les refponccs de noftrc 
Chrefiien luy donnèrent l’enuie d’entendre les principes de la 
loy Chreftienne , fie de fc faire inftruireaux myftcres de noftrc 
foy, qu’il embraffa reccuanc le Baptefme de la main des Peres 
Lazare Catanée.fie Nicolas Trigault,qui vindrcntexprcfrémcnt 
en la maifon de Leon , où il voulut eftre baptifé , & 1 auoir pour 
fon panam, comme il l’auoit eu pour fon premier Catcchifte, qui 
luy auoit donné les premières lumières de l’Euangile , dont il rc- 
ccut la plénitude de la bouche des mefmcs Pères, qui venoient de 
temps en temps le voir , & luy expliquer tous les points de noftrc 
creance. 

Certes c’eft à bon droit que l’Eglife de la Chine fc confclTc rc- 

Z Z di- uabic 
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dcuabic au Do<3:eur Leon des faueurs quelle a rcceocs pendant 

le cours de pIuHeurs années , 2C au plus fore des plus (anglances 

perfjcutions.de la libéralité du Doclcur Michel i puis qu’il a 

planté de fa main céc arbre fruâucux,qui a porte de û bons 

fruicts. 

Depuis ccte heureufe iournee ces deux Dodeurs liés enlcm' 
blc d’vnc étroite amitié fiircnt comme les chefs du peuple Chre- 
iben , & comme les bouleuarts de la foy dans le Royaume de la 
Chine : durant les pcrfccutions Tufeitées contre cette nouuelle 
Eglife leur maifon feruie de rctraitte & de porc aü'cutc aux peres 
bannis du Royaume , qu’ils défendirent & protégèrent auec vn 
tel fuccez , qu’au lieu de trois Eglifes, que nous auions feulement 
pour lors gaignées par le trauail de dix ans , nous en poiTcdons 
auiourd’huy pluilairs dans huiâ: Proiiinces > &c douze, redden- 
CCS , tant le nombre des ddelcs s’et accru SC multiplié par tous les 
endroits de cet Etat. 

Les affaires de la Religion ChreRienne s’auançans ainû de 
iour en iourpar les foins du Doéleur Leon, qui ne laiffoit pcr> 
dre aucune occalîon de produire au dehors le zcle de la gloire de 
Pieu , qui l’embrafoit au dedans , il fut pourueu d'vnc nouuelle 
charge; & comme c’ét la coutume des nouucaux MagiRrats de 
rendre leurs adorations , & de prêter le ferment aux Bux dieux,, 
les Officiers le preffans de rendre les mefmcs deuoirs aux Idoles 
rangés dans vnefalle du Palais, où il deuoit loger:Juy fans fai- 
re femblant de rien , entra dans ce Temple , & pour toute cerc-- 
monie , commanda à fes fergens de renuerfer ces (latucs par ter- 
re & de les mettre en pièces ; ce qu’ils firent plus par contrainte , , 
que d’vnc franche volonté. Et dautanc qu’il leur fcmbloit cfiran- 
gc de ruiner ainfi les Dieux de leurs Anccfircs, ils fe difoient l’vn 
à l’autre .• AfTcurcmentce Seigneur n’eft pas en fon bonfens , û. 
grande croit l’hoircur qu’il s’étoit formée contre le Diable, qu’il; 
conferua durant fa vie; ne pouuanc pas s’imaginer , que ceux-ia 
foffent hommes , qu’il voyoit à genoux douant les idoles , corn-- 
medeuant des Dieux ; & tenant de plus pour fols Sc fans ceruellc,.. 
ceux qui ayans entendu Jios Prédicateurs, ou leu nos liures , ncfc: 
iaifipicnc p^as conuainae.anxjcaifons. & gai^cijuix.vcritczdfc 

noRta- 
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ïiodrcfoy. Il auoît aufli ccttc pcifuafion , qu’il cftoic impoflîbic, 
que ceux qui fijauent lire , 8C fc plaifcnt à la leiflurc des liurcs , ne 
fufl’ent paflîonncz pour les fcicnces de l’Europe, & qu’ils n’arriuaf- 
fent par ce moyen à la connoiflfance du vray Dieu, & à l’obciflàn- 
ccdcdefaloy. Auffi ne ccflToit-il d’importuner continuellement 
nos Peres, qu’ils s’cmployalTent à la tradudiou des liurcs de l’Eu- 
rope , & luy-mcl'me les aydoit beaucoup en ce trauail. 

Delà vint pareillement , que dés auffi- tort qu'il eut connu 
les Peres iufqu’àla fin de fa vie , qui furent plus de trente ans , fes 
plus importantes occupations cftoient les traduéfions de nosli- 
ures, ce qu’il faifbicauec tant d’application 6c d'affiduité,qu’àla 
ville , aux champs , aux vifites & aux fedins ordinaires , il n’eftoit 
iamais fans auoir quelque liurc en fa pochete , non pas mefmes 
quand il cftoit fcul en (a chaire porté fur les efpaules de fes ferui - 
teurs:où il lifoit Si. cfcriuoit : bien qu’il fûft extrêmement incom- 
mode de la veue , ayant perdu vn oeil , Si ayant l’autre fort foiblc 
de forte que pour lire & eferire , il falloir qu’il euft le vifage 
collé fur fon papier. Et pour dite vray , il fit vn tel progrez de 
toutes nosfcicnccs,qu’ilcft fort peu de matières, dont il ne parlait 
auffi pertinemment, que pluûeurs quipaflent pour habiles Do- 
reurs en Europe. Il fçauoit très- bien lesfix premiers Hures 
d’Euclide , Si les auoit traduits pour fes Chinois. Il auoic 
appris toutes les réglés de noftre Arithmétique aucc toutes les 
futxilitcz.qui fuiuent de cettcfcien«e , dont il auoit compofé fept 
Tomes 11 enrendoit excellemment tout ce qui concerne la fphe- 
re;& auoit vne fi parfaire intelligence du mouuemcnt des Cieux, 
qu’il fit en partie la traduôion des liures qu’A riftote en a compo- 
lc,&: de toutes les queftions , qui font traitrees fur le mefme fujet 
dans le’cours de Conimbre, enfin il eftoit fubtil Logicien, comme 
tcfmoigncnt les vingt tomes qu’ilalaiflc pour imprimer. Au rc- 
fte il parloir fi pertinemment, & aucc tant de facilité de routes ces 
matières , que les plus expérimentez auoient bien de la peine à le 
fuiure. 11 mcfprifoit ncantmoins les curiofitez de noftre Europe 
dont les autres font tant de cas «tout fon contentement cftoit de 
voir vn liurc nouueau , dont la Icâure luy arrachoit des foupirs du 
coeur, Si des larmes des yeur,à caufe qn’eftant déjà vieux , il ne 
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troauoit pcrfonnc , qui eijft le zcle qu’il defiroit , & qui voulût la 
féconder en vn traïuil li important pour la conueriion du Royau- 
me comme cilla tradudion des liurcs cftrangers. Tous les en-* 
^retiens aucc nos Pères n’eftoient que de Dieu & des fcienccs.' 
Les noilreseiloicntaiTcurcz que la première demande, qu'il leur 
fcroit,les venant voir, (ce qu’il faifoitquafi tous les iours de la fc-( 
raaine, ) fcroit quel Hure ils traduifoient : & iufques où ils ca 
ciloient venus ? le peux dire fans mentir que de cinquante liurcs, 
que nos Pères ont délia mis en langage Chinois , tant de la Reli- 
gion que des fcienccs , dont il y en a quclqucs-vns de plulîcurs 
volumes à peine en cft-il vn fcul , qui n’ayt paiTc par fes mains> 
pourlercuoir Je corriger, fcc pour l’enrichir de préfaces & do 
quelques additions i & le plus grand prefent , qu’on luy pouuoic 
faire , cftoit de luy otFrir vn liurc nouuellcmcnt traduit en Chi-. 
nois. 

Delà naiiToit encore cet incroyable defir, & prcfquc inlâtia*. 
ble,qui leconfumoit devoir vnc grande quantité de Pères à la 
Chine, & qui luy faifoitfouuent former des plaintes contre nos 
Supérieurs , de ce qu’ils ne comprenoient pas , pourcc qu’ils nt la: 
voyoient pas des yeux du coips , l’importance de cette affaire , Sc 
l'cxtreme befoin , qu’auoit ce Royaume d’vn bon nombre d’ou- 
uriers , qui trauai!laiU:nt à la conuerfon des âmes. Vn iour qu’il> 
s’echaufoit extraordinairement fur ce difeours ,& qu’il tcfmoi- 
gnoit plus de feu que de couflume i le Pcrc qui l'entrctenoir , luy 
dit;\ionficur,nous vousfçauons bon grc de vôtre zcle, qui ne peut 
cftre que loiiable,&: certes vos plaintes feroient iuflcs.fi nos Supé- 
rieurs n’auoicnt point d’autres pays à pouruoir que ccttuy-cy; Il y* 
en a tant d’autres ,• qu’il nous cfl impflîble de fatisfaire entière- 
ment à tous. Ce bon Doéleur repartit fagement & de bonne, 
grâce, le vois bien , mon Pere , ce que vous voulez dire , & que- 
c’eft vnaducrtiÛcmcntquc vous me donner, comme fi i’auois; 
murmure contre les. difpofitions des^ Peres , que ic reconnois- 
pour mes Supérieurs. Vous m’exeuferez , s’il vous plaid , ie n’ay 
ipmais eu cette pcnfécj.mais tout mon défit feroit de pouuoir vn, 
iour parler à noûre Reuerend Pere Gcnetal f c’eft ainfi que les» 
C^ois nomment les Sugciicurs de noftrc Compagnie ,.lcs ap-> 
J ;.jn i . V ' £cUansj 
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pcllans nos Pcrcs & nos Supérieurs ) Se le prier que de bonne 
heure qu’il fongeaft à enuoyer plulîcurs Pere à la C hinc , veu que 
d’vn cofté la langue & les lettres font li fafeheufes à apprendre, 6c 
que de l’autre vous elles déjà fi vieux, tant que vous elles, que 
vous n’aurez ny le temps, ny les forces d’enfeigner ceux qui vien- 
dront de nouueau. 11 parloitcomme iliugeoit. le pourrois pro- 
duire vne de fes lettres au Pere Nugnez Mafearenas afiiflant du 
Portugal, qui luy auoit eferit auparauant ; & luy auoit fait offre' 
des plus belles raretez de l’Europe. Sarefponfe ell , qu’il ne de- 
mande St nefouhaite autre chofe de luy, finon qu’il faife en forte 
que le P. General enuoye pluficurs fujetsde nollre Campagnie, 
au Royaume de la Chine. 

A la proportion du defir qu’il auoit de voir & polTeder de nou-' 
ueaux Peres , il augmentoit fes Ibms touchant les elludes ; la' 
fantéjSc la conferuation des anciens : luy- mcfme vifitoit leurs 
chambres, & s’informoit de leurs ncceffitez : il leur enfeignoit la' 
façon dcconueilcr aucc ceux du pais , les termes , les compli-- 
mcns,& les ccrernonies qu’il falloir obferucr , pour eflre bicn-vc-- 
nus. Sonnent il ouuroit le deuant de leur robe , afin de voir s’ils' 
efloient fuffifamment veftus, pour refifler au froidnl prcparoit en' 
fa m-aifon les médecines pour nos malades , alléguant que l’igno- 
rance 8c le peu depratique qu’auoient nos fcniireurs , elloit capa- 
ble défaire perdre la force aux mcdicamcns, & le foulagement 
aux malades. Si quelqu’vn arriuoit nouuuellcment, il s’informoic 
de fes quai irez, Sc s’eflorçoit de gaigner fes bonnes grâces. Et 
quoyqn’il eût le cœur Sc l’affeélion pour tous généralement ; fi 
cil - ce qu’il auoit plus de foin des nouueaux venus, qui ne fça- 
uoienr pas encore la langue } & leur portoiccompaflion , pour la 
peine qu’ils deuoientauoir à apprendre le langage & les lettres* 
du pa'is;& des- lors qu’ils cpmmençoient à bégayer, il loüoit 
toutes les paroles qu’ils prononçoient , afin de leur donner cou-- 
rage. Bt puis il leur monftroit en particulier la méthode d’eftu- 
dicr :il leurcottoit les liurcs ,qui leur cftoiciît plus neccfTaircs, 8c 
aufquels ils deuoient s’attacher, âc Icurcnuoyoit fouuent des rè- 
gles eferites de fa ma'in touchant les poinéls 8c les virgules , qui 
font vue des principales fcicnccs de la Chine. 
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Nous auons fujec de nous confolcr.ôC de nous ctonner,quand 
les deux Dodcurs Leon Sc Michel fe trouuoienc cnfemble en 
uoftre maifon > ce qui arriuoit adcz fouucnt : d'autanc que leurs 
entretiens Sc leurs difeours n’eftoient que des moyens d’ampli- 
fier le Royaume de la Foy , de recouurcr , défendre & authorifer 
les Prédicateurs , qui l'annoncent; ils confultoieru aufquels de 
leurs amis ils pouuoicnc les recommander , quels liures ils de- 
uoient traduire i à quelle Prouince ils deuoient aller la première* 
quel Perc elloit le plus propre pour vn tel endroit * Et enfin tou- 
tes leurs confultations finifibient par ces foupirs. Hélas nous 
.fommesTur le bord de nos fbfifes , nous mourrons demain , qui 
laificrons-nous ,pourauancer les heureux commencemens , que 
nous voyons naître en nos iours î Par fiais Faffcâion qui les 
tranfportoit , leur fiiifoit croire qu’ils cfioient à la Cour , qn’ils 
prefentoient des Mémoires au Roy touchant la faindfctc de no- 
ftre Religion , & qu’ils auoient obtenu permiflîon de bâtir des 
Eglifes publiques 1 ils cherchoient déjà des places commodes, 
&fatfoicnt les defi'cins du bâtiment: tantoR ils s’imaginoienc 
d’eftre en prifon , pour cette caufe qu’on faifoitleurprocez,& 
qu’on|leur coupoit latefte. Us tendoient le col pour rcceuoir le 
coup , èc le ploifir qu’ils receuoient de cette fimple imagination, 
donnoitbien à connoître l’efiime qu’ils faifoient de la gloire du 
Mai t) rc,& le dcfir,qui les brûloit de perdre le fang & la vie pour 
les interets du Fils de Dieu. 

Vn fi grand zcle n’eftoit pas en paroles Sc en defîrs feulement, 
il fe produifoit par effets ie peux dire, que toutes les mai- 
fons Sc Eglifes que noftre Compagnie poffede maintenant à 
la Chine, il n’y en a pas vne, qui n’ait rcfl'enty lesfâueurs par- 
tiailieres du Doéteur Leon , qui n’a iamais épargné fon authori- 
te , ny les deniers de fa bourfe , quoy qu’il ne fût pas riche , pour 
les bâtir , ou confcrucr. 

Ce zele Sc cette amour de Leon , fe fignala , quand il fut qne- 
ftion de reftablir les noftres en la ville & à la Cour de Pcquim, 
d’où ils auoient efté chaffez, dequoy ne s’auifa- il point î de quels 
moyens ne fe fcruit-il point ? La Chine eftoit en proyeaut ’Tar- 
tarcs , Sc la Cour de Pcquim en danger : il prit cette occafion de 
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rcmonftrerau Roy, qu’outre que nous efiions les plus doftes 
hommes de la terre , nous auions encore force crédit auprès des 
habitans de Macao » pour obtenir d'eux vn fccours cônfidcrablc 
d’armes 8c d’hommes : 8c pour le pcrluadcr plus efficacement au 
Roy^Scafon Confeil,il le feruit de tant de Rhétorique, & cita 
tant d’exemples de leurs liures 8c de leurs anciennes hiftoires, qu’il 
fçauoit parfaite ment, fi bienchoifies,8c fi à propos, que le LciHicur 
auroit du plailîr de voir vn petit efchantillon de cette belle pièce 
que ie laifl'c à deflein , pour n’eftre pas ennuyeux. En vn mot il 
dit fi bien , ôc fit tant qu’il eut ce qu’il vouioit : dequoy il receuc 
autant de contentement que les noftres luy ont âc luy auront à ia- 
mais d’obligation, pour leur auoir procuré leur retour à la Chine, 
ôc leur rcftablifl'emcnt à la Cour. Ce bon office fut caufe qu’il 
perdit fa charge, pat la malice de fes ennemis , qui l’aceuferent au 
Roy > d’auoirvnc eftroitc amitié & vnc fecrete intelligence aucc 
le Pere Matthieu Ricci , qui cfloiteftrangcr : Sc de croire & pro- 
fefifer vnc Loy que ce Perc enfeignoie , contraire aux loix df 
l’Eftat. 

Nûftrc Seigneur le rccompenfa libéralement de cette perte, le 
remettant en fa charge quatre ou cinq ans apres, auec plus d'hon- 
neur & de crédit qu’il n’en auoit , auant cette difgrace. Le Do- 
élcur Paul luy moycnna fon rcftabliflément en confideration 
qu'il eftoit Chreftien , homme d’efprit 8c de courage j & fur tout 
afin qu’ilnousaydaft, pour obtenir la commiffion de reformer le 
Calendrier. Si Leon reprit fa charge , cc ne fut pas tant pour fes 
interefts paniculiers,que pour ceux de l’Eglifc, qu’il efperoit d’a- 
uancer parce moyen aucc le Doéteur Paul. Il fc mit donc en 
chemin pour aller à la Cour : mais outre Icsinfirmitcz de fon âge: 
la longueur du voyage , 8c la rigueur de l'hyuer l’affoiblirent tel- 
lemenr,quc peudeiours apres fon arriuceil tomba malade, 8C 
fut réduit à rextremite la propre fefte de tous les Sainâs ; qui cft 
le mcfme iour , auquel quatre ans auparauant , on auoit dit U 
première Mcfl'ccn la maifon qu’il auoit fait baftir , exprefiement 
pour nos Peres, 8cqui cft auiourd’huy vnc des deux rcfidcnccs,dc 
nofirc Compagnie en la ville de Hameheu.. 

Icjic veux pas m’efiendre à vous deferire: aucc quels mouuc- 
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mens de douleur & de componction > il fe confefla pluficujrs fois 
durant fa maladie; la coniolation , dont il cftoit remply enten- 
dant la Mcfle > la pieté qu'il tefmoigna en la réception des Sacre- 
mens de l’Eucliariftie 6c de rExtreme - OnCtion j ôc auec quels 
fentimens il entendit les dernières paroles que luy portèrent trois 
de nos Pères , qui fe trouuerent prefens à fa mort, le lailFc tou • 
tesceschofes , que le LeCteur fe peut imaginer, & facilement 
croire d’vn fi doCleperfonnagc, 6c d’vn fi vertueux Chreftien. 
le diray feulement vn mot de ce qui fe pafla auec le DoClcur 
Paul, que le malade prit par la main vn peu auant que de mourir, 
6c le remercia des bons offices qu’il auoit receus de luy en plu» 
fieurs rencontres, particulièrement en cette dernière occafion 5 luy 
difant la larme à l’œil. Monfieur,ie mours content, puifque ie vois 
de mes yeux nos Peres reftablis, 6c fortement appuyez par voftre 
authoritc, le n’oferois vous les recommander , fçachanc bien la 
place 6c le rang ’qu’ils pofiTedent en voftre cœur. Mes pcchez 
m’anoient rendu indigne d’auoir aucune part en cét œuure, où 
vous m’auez fait l’honneur de me prendre pour voftre compa- 
gnon. Que fi apres la conclufion de cette affaire , mon nom peut 
contribuer à quelque chofe qui concerne la gloire de Dieu,6c 
l’amplification de noftre faintc Foy , faites-moy la faneur que 
de vous en feruir. le mets la Chreftienté de la Chine fur vos ef- 
paules. Auec ces cheres paroles , qui monftroient clairement le 
cas qu il faifoit de la Religion Chreftienne 6c des Prédicateurs, 
il finit heureufemtnt fa vie, dont il auoit pafTé la meilleure partie 
au feruicc de cette nonuelle Eglife. Sa mort fut le premier iour 
de Nouembre, Tan 1 630. Sa mémoire viura éternellement dans 
le cœur des cuuriers de noftre Compagnie, 6c les exemples defes 
vertus ne mourront iaraais dans les âmes gencreufes de la noblcf- 
feChinoife. 

V üila à plus presl’Eftat où fe trouuc l’Eglifc delà Chine, apres 
cinquante- huiél: ans , que nos Peres trauaillent pour y planter 
fEuangilc : qui eft fans comparaifon plus auance,qu^on n*euft 
ofc iamais efperer de fi fafeheux commencemens, 6c de fi foiblcs 
moyens. Car on peut bien connoitre de la fuitte de cette hiftoi» 
rç^les fatigues, les crauauxda diferetign > patience 6c le courage 

... qui 


Seconde Partie. ^6^ 

qui ont accompngnc la conduite d’vnc fi haute entreprife , & les 
troubles & peifccutions qu’il a fallu foufFrir pour en venir à bouc. 
Le zèle 8c. la fcrucur de ces perfonnes , qui voudroient en vn in- 
ftant conuertir tout le monde , eft louable » Se certes nous l'auons 
'en cftime & en vénération :fi eft-ce qu’aux nouuelles millions, 
& particulièrement en celles , qui ne font pas fufceptiblcs d’vn fi 
grand feu, qui s’efteint promptement, à caufe qu’il demande des 
difpofitions d’vne plus ferme confiftance , Se d’vne plus longue 
durée, nous tafclions de nous tenir dans les bornes de la pruden- 
ce , qui font toujours les plus fcurcs,8c: de la patience , qui font les 
plus profitables pour le defiein que nous auons. Les ouuricrs de 
noftrc compagnie, qui ont trop de ferucur , ne font pas bons pour 
nous } il faut les employer aux chaires de l'Europe , où ce grand 
feu peut auoir de l’efclat fans danger de brufler. 

Pour les nouueaux Chreftiens bien que ce foit vne chofe fain«3:c 
Se fouhaitable , de les façonner tout dVn coup aux couftumes Sc 
aux façons de faire de l’Eglife vuiuerfcllc,à fes loix, decrets & or- 
donnances, il faut ncantmoins confiderer , s’il eft pofiible, & en- 
core qu’il foit polTible , s’il eft expédient » Se s’il n’y a point plus de 
danger d’arracher, ou d’eftoufer ces ieunes plantes*, que de les af- 
fermir & faire croiftre. Noftré Seigneur Se fes Apoftres nous 
ontmonftréfi clairement ce qu’il faut faire en cette occafion, 
qu’il nous eft impoflîblede nous tromper, fi nous ne voulons. 
S. Ambroife dit fort bien à ce propos, que c’eft le propre des faux 
Apoftres d’enfeigner tout à tous , fans faire la différence des per- 
fonnes , que faifoit noftre Seigneur publiant fadoélrine : qui par- 
loit d’vne autre façon à fes Apoftres , qu’à fes Difciples. S. Paul, 
le Doftear Se Prédicateur des gcntilsjlc Maiftre Sc l’Original des 
vrais Prédicateurs eferit aux Corinthiens. le vous ay nourri de 
Laiift. Lac vohis potumdeiii,pouïce qu’il les enfeignoit Se les trai- 
toic comme vne nourrice fait fon enfant, dit. S. Grégoire Ils 
cftoicntnouuellcment engendrez à l’Euangile.adioufteS. Am- 
broife. D’où vient que l’Apoftrc. cet homme diuin , ce médecin 
fpiriruel communiquoit fa do<ftrineà vn chacun , s’accommo- 
dant à fa portée. 

£ t n’efciit-il pas aux Galatcs?5t/'/*f quia per infirmitatem car~ 

A Âa nû 


jyo ffifloire delaChinCt 

nU EuangelizAUÎ vobis. Vous fçaucz que ie vous ay prefehé I‘E- 
uangile auec quelque forte de condcfcendance aux foibleflcs de 
volbe chair. Et cette condefccndance qu’il auoit pour les Galates,. 
afin de les gaigner, rempefehoit. dit S. Icrofme, de leur propofee 
dcschofirs fublimcs &: difficiles. Toftat eft de ce mefme fenti.* 
ment au chapitre 7. queftion 9. fur S. Matthieu. , 

Le mcfmc S. Paul , quand il voulut ictter les premiers fondc- 
mens de l’Eglife d’ Athènes, commença par cette infeription, 
Jgnoto Deo. Au Dieu inconnu ;> ou bien pluftoft , comme veut S.. 
Icrofme aux Dieux d'Afic, d’Europe, &: d’Afrique , aux Dieux in- 
connus &: cftrangers;Sc tant s’en faut qu’il blâmaft ces paroles, & 
condemnaft cette fuperftition , quoy que mauuaife j qu’au con- 
traire il s’en feruit comme d’vn moyen propre , pour auancct 
l’execution de fon deffein , choifit les tenebres pour commu- 
niquer la lumière aux plus fages de la Grèce. Les Apoftres af- 
fcmblez au premier Concile de l’Eglifc tenu en Icrufalem,nc 
traitterent d’autres chofes q“uc des moyens pour faciliter la con- 
uerfion des gentils. 11 a femblé bon au S. Efprit, 6c à nous,difcnt- 
ils , de ne vous impofer aucune autre charge , que celles qui font 
abfolumcnt neceflaircs , à fçauoir que vous ne mandez point de 
la chair immolée aux Idoles , ny d’vn animal cftoufe,ny du fang. 
De forte que toutes les loix ÔC toutes les parties du droit pou- 
tif, qui pouuoient obliger ces nouueaux Chreftiens , font réduites 
à trois chefs $ 6c ce qui eft fort remarquable, à trois ceremonies de 
la loy luifuCjdont l’obfcruationferoit à prefentauffi criminelle, 
que la tranfgreffion en eftoit pour lors fcandaleufe , à caufe des - 
luifs. Le mefme arriua pour la Circoncifion que S. Paul ne per- 
mit pas feulement , mais qu’il appliqua luy - mefme à fon difcipic 
Timothée, pour condefeendre & s’accommoder à la foiblcftc 6C 
à l’ignorance des premiers Chreftiens. 

Le Dofteur de Panorme fe fonde fur ces principes , au chapj 
Licet Gr*cos de Baptifmc. Quand il conclud , qu’il eft permis ,âc 
mefme à propos de fupporter les nouueaux conuertis dans leurs . 
couftumes ÔC anciennes façons de faire ; pourcc qu’autrement ce : 
feroit deftruire6c ruiner l’cdificc , pluftoft que de le baftirfic éle- 
< ucr. Ce qui fc doit cntendcp des cliofcs , qui ne font pas prccifc- 
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ment ncceffaires au faluc éternel : car de vouloir fe faire vn rc- 
prouué de Dieu, pour eflre par trop condefeendant aux voloncez 
des hommes , ceferoit troubler la paix , 6c non pas terminer U 
guerre. La Glofe fauorife cette interprétation , quand elle dit fur 
le Chap. Eeus , qui de fanitentia , qu’en faueur des nouucaux fi» 
delcs, il faut déroger au droiffc. L’Eglifc l’a fouuenc pratique : 6c 
particulièrement au Concile de Florence , où le Pape Eugène 
quatrième difliimula prudemment auec les Grecs pour le fait du 
mariageifaifantfemblant de ne pas voir ce qu’il voyait , ou plu- 
ftod ne voulant pas condamner leur opiniaflreté , de peur de les 
effaroucher, & de rompre la paix , qui n’eflioit pas encore bien ar- 
reliée. Si cela s’cH fait & pratique par des perfonnes d’vne telle 
authorité,!! anciennes &c venerablenque dirons- nous de nos pau> 
ures Néophytes , linon ce que difoit S. Grégoire. Il n’y a point 
de doute qu’il ellimpolTible de retrancher toutd’vn coup rou- 
tes choies à des telles dures & opiniallres ; par cequeceluyqiii 
veut monter en haut , marche par degrez , & non par fauts. Il 
faut donc,fuiuant cette doârine , gaigner peu à peu les efprits , Sc 
leur perfuader auec douceur & prudence ce qu’il faut faire, plù- 
toll que de leur interdire auec aigreur & violence ce qu’il ne faut 
pas faire. S. Pierre pour conferuer les plantes qu’il auoit entées 
de fa main, que ne fait- il point ? 11 vit en Gentil auec les Gentils, 
& en luif auec les luifs. Sainél Paul fc fait pareillement luif aux 
Juifs pour les gaigner , & fe difpenfc de la Loy , pour attirer fem- 
blablement à l’Euangile ceux qui viuoient fans loy. C’cll ce que 
nous ont appris les Apollres , les Sainéls , & les Conciles ; c’ell 
ce que nous ont enfeigne les Peres par paroles Si par exemples. 

Et nonobllant toutes ces inllruélions , on ne fçauroir dire la 
difficulté qu'il y a de tenir le milieu , de s’accommoder difcrcte- 
ment aux temps, aux lieux St aux peifonnesjles grands biens qui 
s’obmettent,ou plufloll les grands mauxt^ui fc commettent, 
pour ccqu’vn chacun veut faire, comme il 1 entend , fuiurc fon 
propre iugement , & s’arrefter à fon caprice } & Dieu fçait s’il eft 
plus feur Sc plus vtile que la doârineSc pratique des Sainâs. 

le finis cette Hifloirepar vn mot important extrait d’vne Let» 
tte , que Monficur le Patriarche d’Ethiopie Alfbnfe Mendez 
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clcric de Goaaux Eminentiflimes Cardiuaux de la Congregatiott 

infticucc pour la propagation de la Foy : lequel mérité d'eftre crir 

à caufe de fadoûrinefii fuffifance, de ibnauthoritc & de fa vertu,. 

&particulicrcmcnt pour fa longue expérience au fait des Mif- 

lions. où il a foufcrc des trauaux incroyables. Voicy donefes. 

paroles. 

le penfequ’il n cft pas mal à propos fur la fin de ma Icctrede rç- 
prefenter à vos Eminences , que Dieu auoit autrefois défendu de 
ietter diuerfes femences dans vn mefmc champ, ôc dé porter vnc: 
robe tiffuc de laine & de lin ; ic veux dire que cette agréable' va- 
riété dont la R.cyne,qui eft déjà cfpoufce, eft vcftuc , & cette di- 
uerillé de réglés & d’habits des ordres Religieux, ne doit point 
cftre introduire dans les Eglifes encore ieunes,& qui ne font bon- 
nement que tetter : mais qu’il faut attendre quelques années, 
quelles ayeni creu en âge & en forces;pour ce qu’il fegliflc ordi- 
nairement dans cette dmerlité de profeffions , vne ialoufîe pemi- 
cieufe 5 les vns n’ont point aflez de prudence, &: les autres ont trop 
de zele indiferet : ce qui fait que les vns 8c les autres font pluficurs 
chofes pour la ruine ôc non pas pour l’édification. Noftre Sei- 
gneur veiiiMc bénir , 8c conferuer enfante vos Eminences. De; 
^oaronzicfmedc Nouembre i6j8. 
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DE LA GVERRE 

DES TARTARES, 

CONTRE LA CHINE. 

E S Tartarcs , dont i’cntreprcnds d’efcrire les 
Guerres dans cette Hiftoire * font des peuples 
litücz au Septentrion , au delà de cette fameufe 
muraillci qui a plus de quatre cens lieues de long* 
& qui s’eftendant de l’Occident à l’Orient , fer- 
uoit autrefois d’obftacle aux entreprifes que cette Nation pou- 
iioit faire fur le Royaume de la Chine. Les Chinois parce que 
dans leur langue ils ne fe feruent point de la lettre R, ont donne 
depuis long temps le nom de Tara à cette Nation. Elle habite 
toute l’ancienne Tartarie , laquelle efl: diuifceen deux parties, 
l’Occidentale, qui eft connue depuis long- temps , & l’Orientale, 
dont les peuples de l’Europe n’auoict eu iufqucs icy aucune con- 
noUfance. Ce grand pais comprend les Royaumes de Samaha- 
nie , de Tanyu , de Niuche , de Niullian & beaucoup d’autres 
Prouinccs.qui s’eftendent depuis la petite Tartarie, & le Royau- 
me de Cafear , iufqu’à la Mer du Leuant , auddlus du Lipon* 
. C’eft Jà que la Tartarie efl; fcparce de Queuira , qui eft fur le 
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riuage de l’ Amérique , par le deftroit d’Anïan; (i toutefois nouf 
deuons croire que c’cll vnc mer&: non pas la terre [ferme. Il y a 
déjà 4000. ans que cccte Nation , qui eft vne des plus anciennes 
deTAfie , 5 c qui a fondé beaucoup d’autres Peuples , s’eft décla- 
rée ennemie de la Chinerdc dans les frequentes & cruelles guer- 
res qu elle a faites aux Chinois , elle a prefque toujours eu lad- . 
uantage. MondeûTein n’eft pas de raconter maintenant toutes 
ces guerres î mais de traitrer feulement de celles que nous auons 
veuës , pourles autres i’en paricray dans l’Abrégé detouteTHi- 
ftoirede la Chine» que fay deiTein de donner au Public dans 
quelque temps.Mais afin de procéder auec ordre dans cet Oii- 
«rage , il faut reprendre de plus haut la caufe de ces Guerres , 
déclarer comment elles ont commence. 

LesTartares,qui habitent la partie de rancicnne Tartaric 
qui tire le plus vers l’Occident, ôc qui font, à mon auis,ceux 
dont Paul de Venife & Ayton parlent dans leurs Mémoires, 
apres auoir conquis prefque toute T A fie, portèrent la guerre dans 
la Chine, que ces Autheurs appellent le Catay ÔC le Mangi. Cela 
fe fit auant le régné du grand Tamerlan , qui n’a iamais edé 
‘maiftre de la Chine, comme quelques - vus l’ont fauiTemenc 
auancc.Caril ne viuoitqu’enuironl’an de Noftre Seigneur 140S, 
apres que les Tartares eurent efte chaffez de la Chine jôc ilfc 
trouue qu’en ce temps- là Taïcham , qui fut le fécond Empereur 
de la race de Thamin , ctoic paifiblc pofiefleur de ce grand 
Empire , c’eft à dire de toutes les Prouinces , qui font bornées de 
la grande muraille. Mais pour ce quiregarde la guerre dont par- 
le Paul de Venife, elle commença dés l’année 1106, comme 
on le peut voir clairement parTHiftoire de la Chine, & par les 
réglés de la Chronologie, & dura 7 3 . ans , au bout defquels les 
Tartares eftans demeurez viél:orieux,& ayans efteints toute la Fa- 
mille Royale de Sung, fe rendirent l’an 1278. maîtres abfb- 
lus de cette puiflante Monarchie, & durant 70. ans lagouuer-. 
nerent afiez paifiblcmenr. Car apres auoir étably vne autre Fa- 
* mille Royale , qu’ils appclloient luen , neuf Empereurs de cette 
race fe fuccederent les vns aux autres fans interruption. Pour çc 
qui eft du temps auquel Paul de Venife entra dans la Chine auec 
’ les 
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IcsTartarcs, ireftfàcilcde iuger, par ce quil en a eferit luy- 
mcfmc , que ce fut l’an i zy 5. auant que la guerre , que les Tar- 
tares auoient commencée contre les Chinois l’an 1x06. fût par- 
faitement acheuée. 

Cependant la vertu des Taitarcs s’enerua tellement par les 
délices de la Paix , qu’ils deuindrent plus effeminez que les Chi- 
nois mcfmcs : ce qui donna la hardiefTeàvn valet de quelques 
Preftres des Faux - Dieux, qui cftoit vn homme dettes - bafle 
condition de fe reuoltct [contre eux. Ccluy - cy , qu’on appclloic 
Chu , eftant touché de compaûîon de la mifcrc des Chinois , ic 
pouffé du défit de régner , fe mit d’abord à faire le meftier de vo- 
leur , mais comme il cftoit naturellement généreux , hardy, 
egalement capable de former auec fageffe vn grand deflein,& 
de l’cxccutcr auec vigueur , il trouua des compagnons qui fécon- 
dèrent fon courage. Auec tous ces aduantages le bon - heur ne 
luy manquant point , fa puiffancc prit de fi grands accroiffemens, 
qu’il fortit des montagnes , où il (c retiroit , apres auoir exerce 
fes brigandages , 8c commençant à tenir la campagne auec de 
inftes armées , déclara ouucrtcment la guerre aux Tartares &c 
les défit dansplufieurs batailles rangées. Enfin , les ayant chaf- 
fc de toute la Chine , il eut pour rccompenfe de tant de viftoi- 
res la Couronne de ce grand Empire. C’eft luy qui établit la Fa- 
mille Royale de Tloamin , dont il fut le premier Empereur , fous 
le nom d'Hungüus , qui fignifie en Chinois le grand Guerrier. 

Dans toutes les Prouinces, il fut reccu auec des marques d’vnc 
ioye tout à fait extraordinaire i les grands & les petits luy tefmoi- 
gnansà l’cnuy qu’ils s’eftimoient heureux d’eftre obligez de leur 
liberté à vne perfonne de leur Nation. Car c’eft le naturel des 
Chinois , de n’auoir pas moins d’amour & d’eftime pour ceux de 
leur pays , que de mépris &C d’auerfion pour les Eftrangers. Ce 
Prince , apres auoir efte reconnu de tous les Ordres du Royau- 
me , comme le Libérateur de la Patrie , eftablit le fiege de fon 
Empire dans la grande Ville de Nankin, baftie fur les riues de 
Kian , que les Chinois appellent communément le fils de la mer 
à caufe de fa grandeur extraordinaire. Ce fut là qu’il régla prom- 
ptement toutes les affaires, &: s’eftani affeuré de la fidelité des 
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peuples, il fe mit au (Tl toft en campagne pour entrer en armes 
dans la Tartaric'. 11 crût qu’apres auoir cliall'c du Royaume tous 
fes ennemis , il deuoit pourfuiurc fa viAoirc & ruiner le pays de 
ceux, qui auoient li long-temps exerce leur Tyrannie fur la Chi- 
ne. £n effet , apres les auoir battus dans vne infinité de rencon- 
tres , &L defolé toute la campagne , il les reduifit à de fi grandes 
extremitez , qu’ils forent obligez de mettre bas les armes & de 
reccuoir la loy du vainqueur , qui leur accorda la paix à condi- 
tion qu’ils luy payeroient tribut. Ce fot principalement les peu- 
ples de laProuincedeNiuche.qui auoient donné retraitteaux 
T artares.lors qu’ils forent chaflez de la Chine , qui fc trouuercnc 
obligez de demander la paix. 

l.'cxcrcmc pauureté , à laquelle ils eftoient réduits , leur ofianc 
le pouuoir de faire la guerre , ils s’attachèrent au commerce > 
afin d’auoir plus d’auantage pour trafiquer, ils trouuerent moyen, 
apres la conclufion du Traité, d’obtenir la permiffion d’entrer 
tous les ans dans la Chine, par la Prouince de Leaotung,qui 
confine auec la Tartarie. Entre les autres marchandifes , ils 
apportoiçnt vne certaine racine , qu’ils appellent du Gins, donc 
les Chinois font vne merucilleufe efiime, des peaux de befies 
de toutes les façons , des Caftors , des Renards , & des Mar- 
tes Zibelines; du crin de cheual dont les Chinois ne fe feruenc 
pas feulement pour faire des rets, mais encore pour noücr leurs 
cheueux. Car les hommes s’imaginent en ce pays - là , que c’eft 
vn très - bel ornement de telle. Ces miferables remirent peu 
à peu leurs .affaires &: fc multiplièrent tellement , qu’ils diuiferenc 
leur pays en fept Prouinccs , qui eftoient comme autant de petits 
Roy.aumes.Enfin , la guerre sellant mifeparmy eux, l’an 1600. 
ils, s’accordèrent à ne faire de toutes ces Prouinccs qu vn Royau- 
me , qu'ils appellcrcnt Niuchc. 

Pour les peuples de la Tartaric, qui ell plus à l’Occident , ou 
l’onvoidleRoyaumede Tanyu , ils elloicnc bien plus heureux, 
puifquc les Roys delà Chine leur payoicni vn tribut ,oulcurfai- 
ibient de magnifiques prefens pour les obliger a viurc en paix auec 
la Chine. Les Chinois n’ellimcnt pas quecettefaçon d’aclicptcr 
la paix foie honteufe i parce que tes Phûofophes de cacc nation 

Jeux 


Contre U Chine'. 379 

leur ont donné vne fi grande horreur de U guerre , qu’ils font for- 
tement peifuadcz , que l’on nedoic iamais rencrcprcndrc , finon 
lors que tous les autres moyens font inutiles pour obtenir la 

paix. , . 

Cependant la défiance & la crainte , que les Chinois auoient 
des anciens ennemis de leur grandeur & de leurs richefles , les 
obligeant à fe tenir toujours fur leurs gardes» ils entrctcnoienc 
vn million d’hommes, qui eftoient toujours en fadion fur la. 
grande muraille. De cette forte l’Empire cftant fortement efta- 
bly , les Chinois ioüirent de la paix près de deux cens cin- 
quante années , (bus la domination de la famille de Thamin. 
Durant que les fept petits Souuerains qui auoient partage entre 
eux la Tartaric Orientale fe failbient vne cruelle guerre, toute 
la Chine obcïflbit à Vanlic treiziéme Empereur de cette Famil- 
le, qui ne fut pas Cculement vn des plus iuftes & des plus fages 
princes du monde > mais encore vndes plus heureux. Car (on rc- 
gne qui commença l’an 1 J 73 . ne finit quen i 6 io.fi bien qu il 
gouuerna cette puiffante Monarchie durant 47 *ans , auec vne (a- 

tisfaftion incroyable de tous fes peuples. 

Cette longue paix, dont la Chine ioüifToit, nempefehapas 
les Tartares de Niuche, d’affermir de iouren iour Icurpuiffan- 
ce,qui eftoit montée à vn fi haut point de grandeur, depuis 
qu ils auoient formé vn feul Royaume par 1 vnion des fept Pro- 
uinces , qu elle les rendoit formidables aux Chinois. Les Man- 
darins , voulans détourner le malheur, dont cette puiflance ex- 

ccfllue menaçoit la Chine , curent enfcmble de fecrettes confé- 
rences , afin de délibérer des moyens qu on mettroit en yfage 
pour tenir ces peuples dans le deuoir. 11 leur eftoit facile d exé- 
cuter ce qu’ils auoient refolu dans ces deliberations. Car leur 
pouuoireftfi confiderable , qu’encore quils foient foup!« aux 
voîontez du Roy î comme des efclauesi toutefois ils agiüentfî 
nbfolument , lors qu’ils font employez pour le bien de 1 Eftat, 
qu’il n’y a que le Roy feul , ou le premier Miniftre qui puiflearre- 

( 1 er l’execution de leurs defleins. 

La première chofe qu’ils firent . fut d’outrager les Mar- 
chands, qui trafiquoient dans la ProuincedeLeaotung .cnles 
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dcpoüillant de tous leurs biens. En fuite le Roy de Niuchc voiî^ 
lant marier fa fille à vn autre Roy Tartare , par maxime d’Eftat 
ils rcmpcfclierent de faire cette alliance. Enfin ne fe contenrans 
pas de ccla,ils prirec ce milèrable Prince qui ne fe defioie aucune- 
ment d eux , ÔC Itiy ofterenc la vie pat la plus exécrable de toutes 
les perfidies.Son fils Icueauflî-toft vne puiflante armée pour van- 
ger la mort de fon Pere, & conduifant fes trouppes par vne riuic- 
le glacée, afin de les paifer au delà de la grande muraille, furprend. 
aucc vne trifteflfe incroyable , la ville de Kaiyuen , que quelques - 
vns appellent Tuxun , qui eft vne place tres-confîdcrablc filtres- 
grande fur l’extremité de la Frontière. Ce fut l’an i6i6. que ce. 
Koy entra dans la Chine 6C s’empara de cette ville; Apres qu’il 
s’en fut rendu le maiftre , il efcriuit au Roy de la Chine vne let- 
tre qui n’auoit rien de barbare que le caraàere. Dans cette lettre, 
qu’il fit porter par vn Lama , c eft à dire vn Preftre des Faux- 
Dieux , Indien de nation , il l’aduertifloit en des termes pleins de 
refpcâ: ôc de foùmiflîon , qu’il auoit commencé la guerre pour 
repoufter la violence des Mandarins qui auoientfaie mourir 
cruellement fon Perei mais qu’il eftoit preft de mettre bas les ar- 
mes de rendre la ville qu’il auoit furprife , s’il vouloic luy donner 
audience ôi luy faite iuftice. V anlic n’vfa pas dans cette rencon- 
tre de fa prudence accouftumée. Car ayant receu cette lettre , il 
ne voulut pas luy- mcfme prendre la peine de connoiftrede cette 
affaire , la renuoyant aux Mandarins. Ce Prince qui eftoit fi ex- 
périmente au maniment des affaires , commit par cette négligen- 
ce , vne faute entièrement irréparable. Car les Mandarins enflez 
de leur orgueil ordinaire, & s’eftimans offencez de ce que ce Roy, 
qu’ils traittoient de barbare , auoit adrefic fes plaintes à l’Empe- 
reur , ne daignèrent pas feulement luy faire rcfponfe. 

Le Tartare piqué au vif du refus qu’on faifoit de luy rendre 
iuftice fur des plaintes fi raifonnables fit du mefpris infupporta- 
ble qu’on faifoit de fa perfonne , changeant fa colore en vne fu- 
reur enragée , s’engage par vn ferment exécrable , àne point fi- 
nir la guerre qu’il n’eut immolé aux Mânes de fon Pcrc deux 
cens mille Chinois. En faifanc vn vœu fi flinefte il eftoit animé 
4eJ’cfpiic de fanaciou. Car lcs.Tarcares>.dâns les funérailles qu’ils« 
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font aux grands Seigneurs apres leur mort i obfcruent vnc cou- 
ftume qui eft egalement pleine de barbarie & de fuperftition. 
Dans le bûcher , où ils font brufler le corps du mort , ils icttent 
des Efclaucs , des Femmes , des Cheuaux 6C des armes , comme 
fl toutes ces chofes deuoient feruir en l’autre monde aux perfon- 
ucs à qui ils rendent ces derniers deuoirs. Mais depuis que ces 
peuples pnt réduit la Chine en leur obeifTancc , les Chinois par 
leurs remonftrances leur ont fait quitter vne façon de faire lî 
inhumaine. Ce Prince , afin de ne point perdre de temps , fc 
metaulfi- to(l aux champs , auec cinquante mille cheuaux, Sc 
afljcge Leaoyan , qui e(i la capitale de la Prouince de Leao- 
tung. La garnifon eftoit grolTe 6c bien armée. Car les alficgez 
auoient desmoufqucts, au lieu que les Tartares n’auoient que 
le cimeterre , l’arc 8c les fléchés î il eft vray qu’ils les déco- 
chent auec vne roideur eftrange 6c vne adrefle incomparable. 
La peur qu'ils auoient de ces baies de moufquets leur fit trouuet 
vne inuention pour en empefehet l’elFet. Le Roy commanda aux. 
Caualiers, qui alloientàlateftedes trouppcs,dc prendre cha- 
cun vn grand ais & de fc ioindre les vns aux autres , afin de for- 
mer comme vne efpecede muraille de bois, qui les mîtàcouuertJ 
ceux qui eftoient au fécond rang portoient des efchellcs pour 
monter à l’aflauti 6c les plus vaillans marchoienten queue. En 
cet ordre il fit donner l’aiTaut par quatre dilfcrens endroits. Dés 
que la première defeharge des moufquets fut faite , que la mu» 
raille de planches rendit inutile ; on drefle les efchellcs , le foldat 
monte promptement fur la muraille 6c fc rend maiflre de la ville. 

Les Tartares exécutèrent auec tant de diligence les ordres du* 
Roy , qu’ils ne donnèrent pas feulement le loifir aux Chinois 
de recharger leurs moufquets : ce qui mit vn fi grand defordre 
parmy ces foldats , qui n’eftoient pas encore bien accouftumezài 
tirer , qu’ils prirent tous la fuite par où ils purent : mais la Caua- 
Icrie ennemie , dont la principale force confifle dans la vi- 
flefic , ayant bien • tofl attrape les fuyars , fit vnc fanglante 
boucherie de cette garnifon. La prife de la Capitale fut fuiuie 
de celle de pluficurs autres places de moindre importance ÔC 
de la ville de Quamgninqui eft vne des plus confiderables de la 
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Prouince. Apres quoy l’armcc viftoricufc, fans s’arrcftet da- 
uantagc,pafla dans la Prouincc dcPcqiiim; mais comme clic 
futarriuée àfept lieues de la ville, où les Empereurs font leuc 
feiour ordinaire , le Roy ne iugea pas à propos de s’engager da- 
uantage ; de peur d’eftre enueloppc par les trouppes que les 
Chinois fiifoienc hier de cous codez. Au rede la marche de foa 
armée auoit iette vne fi grande frayeur dans tous les efprits , que 
la plufparc des villes edans abandonnées par les habitans & les 
foldacs qui les deuoienc garder , clics dcmeuroienc dcferces. 
L’ennemy faccageoic 6c brùloic celles qui luy reddoient > SC 
quant aux autres qui fc rendoient à luy de leur plein gré il fe 
contentoit d’en enlcuer toutes les richefles. De cette façon il 
s’en retourna dans la Capitale de Leaotung chargé d’vne infini'* 
té de dépouillés. Lors qu’il y fut ardue les Deuins luy ayansdic 
que s’il ne détruifoit les anciennes mutailles de cette place , il 
en pourroic naidre quelque funede eucncmenc , il dt abbatcrc 
les vieilles commanda qu’on en baditde nouuelles. Ce fiit 
dans cette ville qu’il fe fit appeller Empereur de la Chine , quoy 
qu’il n’eud encore en fon pouuoir qu’vne partie de la Prouincc. 
Neantmoins parce que fon ambition luy fâifoit croire qu’il fc- 
coic bicn-todlc maidre de tout ce grand Empire , il s’en déclara 
le Souuerain & prit vn nom Chinois , fcfaifanc appeller Thicn- 
min dés l’an 1618. qui fut le troifiefrae de fon régné. 

Cette mefme année quelques perfonnes prefl'erent l’Empe- 
reur Vanliéde chafTcrdc la Chine les Peres de la Compagnie 
de lefus , qui publioienc l’Euangilc dans fon Royaume- L’amouc 
qu’il auoit pour la Religion Chredienne , & pour les Peres qui 
renfeignoient , luy fit reicteer plufieurs-fois cette propofition : 
mais enfin s’edant laide vaincre aux demandes importunes de 
Xinqui , qui edoic vn des principaux Mandarins , Sc des 
plus grands ennemis de la véritable Religion, il dtvn Edit par 
lequel il ordonnoit à tous les Peres qui gouuernoicnt les Eglifes 
de la Chine de fortirdu Royaume. Il y eut quelques Gouuer- 
ncurs Chrediens qui firent cacher les Peres, quife trouuV- 
rent dans leurs Prouinccs , & qui les retindrenc par ce 
moyen dans la Chine : mais les autres furent enfermez dans 
• des 
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des cages pour eftrc conduits en fcurctc ^ Macao Ils endu- 
rèrent de grandes incommoditez dans ce voyage , demou- 
rans jour & nuit dans ces cages : quelques-vns mcfme furent 
cruellement battus par l’ordre des Mandarins infidèles) mais 
ils furent trop heureux de fouffrir quelque chofe pour Icfus- 
Chrift. L’empereur ne s’arreftant pas là , défendit à tous fes 
fuiets d’embrafl'er la Religion ChreftienneiÔC par cette defence 
donna le moyen aux véritables Clireftiens de faire paroiftre 
leur confiance. Mais ce n’eftpasicy le lieu de raconter exafte- 
inent tout ce qui arriua durant cette pcrfecution î ie n’en ay 
parle que pour monftrer combien la prouidence de Dieu eft 
admirable en fa conduite. C’eft elle qui par des rcflbrts cachez 
fufeita cette cruelle guerre aux Chinois ; lors qu’ils refufoient 
d’accepter la Paix de l’Euangile : C’eft elle qui permit que les 
Tartarcs iettafTent les fondemens de leur Monarchie dans vne 
Prouince de la Chine -, l’orsque les Chinois ne penfoient qu’à 
ruiner la Religion du vray Dieu ; C’eft elle qui a tellement 
fauorife les armes des Tartares, qu’ils ont efteint toute la Famille 
de celuy, qui a fauorife le deflein des impies, qui vouloiêt eftein- 
dre le Chriftianifme dans la Chine j Enfin , ceft elle qui a 
ménage de telle forte les intereftsde fon Eglife , que les deffeins 
que fes ennemis ont formes de l'abattre, n’ont feruy qu’à relouer 
la grandeur : au lieu que les affaires de la Chine font maintenant 
dans vn eftat fi fiinefte, que fans vne faueur très- particulière du 
Ciel, cet Empire ne peut euiter la ruine enticre dont il eft 
menace 

Mais pour reprendre le fil de l’hiftoire que cette digrefîîon 
a interrompu , les Mandarins voyans que l’ennemy s’eftoit 
retiré fur la frontière , commencèrent à faire les préparations 
neceffaires pour le cliaflcr hors de la Prouince où il s’eftoit 
fortifié. Pour cet effet, ils mirent fur pied vne armée de fix 
cens mille hommes, qui eftoient tous gens choifis , fans com- 
pter les douze mille qui furent enuoyez par le Roy de Corée. 
Vers lecommencement du mois de Mars de l’année lé 19 . cette 
puilfante armée marcha contre les Tartares , qui l’allcrcnt gene- 
leufcœenc reccuoir* La vi^tAre fut long- temps difputée de 
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parc Si d’autre dans vn combac general ; mais enfin les Chinois 
flircne vaincus qui laiflerenc fur la place plus de cinquante mille 
morts ,& les Chefs les plus confidcrables de l’armée. LesTar- 
cares qui ne manquent iamais de pourfuiure la pointe de leur 
vi(^oirc, atcaquerent le mefme ioui deux places, & apres les 
auoir faccagées les rcduifircnc en cendres : quclques-vns mefme 
£renc des courfes iufques aux portes de Pékin , lencgcdctouc 
l’Empire, mais ils n’oferent l’attaquer, parce qu’il y auoit vnc infi- 
nité de Canons fur les rempans Sc vnc garnifon de quatre*^ vingts 
mille hommes. Les Chinois ont auoüé depuis que la terreur Sc la 
confiifion cfioient fi grandes dans la Cour,que fi les Tartarcs euf- 
fenc donné l’afl'autà la Ville ils l’eulTcnt infailliblement empor- 
tée. Car l’Empereur fc preparoic déjà à fortir de la place pour le 
retirer dans les Prouinccs du Midy>6c fans douce il eut fuiuy cette 
penfée , fi quelc|ues-vns des Mandarins ne luy cufienc puifiam- 
meuc reprefente que fa retraite donneroie de la hardiefic aux en- 
nemis Sc troubleroit l’Empirtten vn mot que dans defemblables 
rencontres prendre la fuite , c’eft donner aux viâorieux tout ce 
que l’on quitte. 

Ce confcil fagement donne fauua la place , car les Tartares ne 
cherchans qu’à faire du butin rccommancerent leurs courlcs 
dans toute la Prouince;où ils prirent toutes les Villes, qui fo 
rencontrèrent fur leur chemin, Sc mirent tout à firu 8C à fang. Ei> 
fin , apres auoir fait d’horribles rauages 8c vn malTacre épouuan- 
cable des Chinois , ils fc retirèrent dans l’extrcmicé de la Prouin- 
cede Leaotung.où ils auoienc efiably leur Empire, ne l'aiffans au- 
cune garnifon dans les places qu’ils auoienc ptifes durant cette 
campagne. 

L'année fuiuance Taïchanfilsde Vanlic,fuccedaau Royaume 
que fon Pere luy auoit laifié en mourant ; mais il n'ea ioük pas 
long-temps, car il mourut luy-mefine quatre mois apres fon aue- 
ncmcncà la Couronne : lors qu’il affcmbloit de nouuelles rroup- 
pespour fc mettre en campagne contre les Tartares. Thienki, 
apres auoir pris fa place, enuoya aufli-toft vnc ambafiadeau Roy 
de Corée , pour le remercier du fecours qu’il auoit enuoye à fon 
ayeul Sc pour luy témoignée aufii le regret qu'il auoit , de ce que 

les 
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fcsfuictsauoientcfté enucloppez dans la dcfàice des Chinois. 
11 luy fit porter en mcfme temps les plus magnifiques prefens du 
monde} afin d’obtenir auec plus de facilité le fecours qu’il atten* 
doit de ce Royaume } où les peuples font plus aguerris que les 
Chinoisîpeut-eftreàcaufeduvoifinagedu lapon. Outre cela 
pour oppofer aux Tartares des forces capables d’arrefter leurs 
propres & de les empcfclicr d’entrer plus auant dans le Royau- 
me , il fit des Icuées dans toutes les Prouinces , &c les fit paficc 
dans celle de Leaotung , qui deuoit eftre le Thcatre de la guerre. 
Et afin de pouruoir plus aifément cette grande armée de toutes 
fortes de munitions de guerre Sc de bouche , il fit,dre(Ter dans le 
port de Thiencin 1 vne puifl'ante flotte » pour tranfportcr tout ce 
qui feroit ncceflaire à l’entretenement de festrouppcsXe port de 
Thiencin'eftoit merucilleufement commode pour l’execution de 
ce deflein , parce qu’il cft fitué de telle forte , qu’il n’y a point 
d’endroit de la Chine, d'où l’on ne puiflfe y conduire des vaifleaux: 
& il arriue fouuent qu’il s’y en rencontre vne multitude incroya- 
ble. De ce havre iiifqu’à la Prouince de Leaotung , qui cft pref- 
que toute entourée de l’Ocean , il n’y a par mer que deux iour- 
nées de chemin t fi bien que le tranfport de routes les prouifions 
fe faifoit en fort peu de temps êc fans peine ; au lieu que par terre 
il euft efté ùiïis comparaifon plus long & plus difficile à 
faire. 1 

Entre ceux qui amenèrent des troupes pour la deffenfe com- 
mune du Royaume , il y eut vne Princefle qui fit paroiftre dans 
fa conduire, qu’elle ne çedoiten rien aux Amazones. Ellcli- 
gnala fa valeur contre les Tartares , mais elle en donna des mar- 
ques encore plus illuftres dans les guerres ciuiles en combattant 
lesrcbclles. Ellen’auoit pas feulement le courage d’vn foldat; 
mais encore elle en ponoit l’habit & prenoit des qualitez qui 
eftoient plusconucnables à vn homme qu’à vne femme. En cet 
cquipageelle vint àla place de fon fils, quelle laifla dans Ton 
Royaume , parce qu’il n’eftoic pas encore en âge de porter les ar- 
mes. Elle conduifoit vn petit corps d’armée compofé de trois 
mil hommes.qu’clleauoitleuez dans fes Eftats,qui font enfer- 
mez dans la Prouince de SukuemEn effet il y a fur les montagnes 
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de cette Prouincc vn Royaume qui ne dépend point de la Chine; 
mais le Prince, reçoit de l’Empereur le turc de Roy, feulement par 
honneur , car du refte ces peuples qui font les plus belliqueux de 
toute la Chine, n ’obeïflent & ne payent les tributs qu’à leur Roy. 

A l’occafion de tous ces grands préparatifs deux Dodeurs 
Chreftiens , dont l’vn fe nommoit Paul 6c l’autre Michel ,con> 
fcillerenc au Roy défaire demander aux Portugais de Macaô de 
l’artillerie 8c des Canoniers. Leur deflein cfloit de faire rentrer 
par ce moyen les Peres de la Compagnie de lefus dans le Royau- 
me , 6c d’y reftablir la Foy Chrefticnne. L’Empereur fuiuit leur 
confcil,& commanda qu’on ER venir les Peres , qui n’auoienc 
ailiRé les ChreRiens qu’en cachette , depuis l’Edit de Vanlié. 
Plufieurs entrèrent dans le Royaume auec les foldats Portu- 
gais } de façon que , malgré tous les effors du Diable 6c de 
tous Tes Partifans , la véritable foy s’augmenta de iour en 
jour , le Roy permettant aux Prédicateurs de publier l’E- 
uangile dansfon Royaume, Dieu le recompenfa libéralement 
de cette amour qu’il auoit fait paroiRre enuers la Religion 
ChreRienne. Car les Tartares furent tout à fait chafTez hors 
de la Chine-, auant que le fecours des Portugais fut arriuc. Les 
peuples de la Prouiuce de Leaotung auoient conceu vne fi gran- 
de horreur de la cruauté des Tartares , qu’ils ouuroienc jlcs por- 
tes de leurs Villes aux Chinois dés qu’ils les voyoient paroiRre & 
prenoient les armes contre les gamifons. La Capitale de la Pro- 
uincc fe rendit aufTi bien que les autres & iamais le Roy des 
Tartares ne pût empefeher la prife de cette place, à caufe quil 
auoit vne autre guerre fur les bras dans la Tartarie. Apres la rc- 
duâion de cette Prouince , les peuples ioüircnt quelque temps 
d’vn peu de repos : mais la fonunc qui cR toujours changeante» 
les replongea bien- toR dans les miferes dont elle les auoit deli- 
urez peu auparauant. 

LeTartare ayant achcué la guerre qu’il auoit commencée 
dans fon pais , Et marcher foixantc mille cheuaux droit à 
Leaoyang pour y mette le Eege , à deffein de les fuiure , auec 
vne armée encore plus forte , lors qu’ils feroient entrez dans U 
Prouincc. Ia ville fut emportée en moins de deux iours , quoy 
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quelle fut très-bien fortifiée & très- vaillamment défendue par 
lesfoldatsdclagarnifon ,qui firent vne fiopiniadre refifiance» 
qu'il en demeura trente mille fur la place. Cette viâroite couda 
bien cher aux affiegeans ,car ils y perdirent vingt mille hommes, 
&iamais ils neufl'ent pris la place, fi le Gouuerneur corrompu 
par les grandes promefTes que les ennemis luy faifoient , ne leur 
eût ouucrt la porte. C’ed ce que difent les Chinois pour effaccc 
la honte de cette défaite. Quoy qu’il en foit les Tartares de* 
meurerent les maiftres delà Villcîlc Vice- Roy s’eftrangla par 
defefpoir: de façon qu’il n’y eut que le V ifiteur de la Prouince 
qui fut pris par les Tartares. lamais il ne voulut rendre aucun 
honneur aux viéforieux , ny lesreconnoidre pour Tes Souucrains, 
edimant que c’edoit vne bafiefle indigne d’vn grand courage de 
fe foûmettre à des barbares. Cette confiance luy ayant fait trou'* 
uer des admirateurs parmy Tes ennemis, on le mit en libertet 
mais il fe fit mourir audî-tod luy-mefme , fçaehant bien qu’il ne 
pouuoit échapper le fupplice , puis qu’il auoit ede malheureux 
en combattant. Car c’ed la coudume des Empereurs de la Chi- 
ne de traitter en criminels les Generaux d'armée, à qui la*fortiinc 
n’a pas edé fàuorable : comme s’ils deuoient rcfpondrc de l’cuc- 
nement de tous les confeils 5 c du fuccez de toutes les entre- 
prifes. 

LesTartarcs s’edans afleurez de la Ville, firent publier vn 
Edit , par lequel ils promettoient de donner la vie à tous les ha- 
bitans , s’ils vouloient fe rafer 6C s'habiller à la Tartarc. Cet 
Edit m’oblige à dire en palTant quelque chofe des moeurs de 
cette nation. Us fe rafent latedc dés que leurs cheueux com- 
mencent à paroidre s’arrachent la barbe iufqu à la racine, ne 
gardans que des grandes moudaches. Au derrière de la tede ils 
lailTent croifire vnctoudede cheueux , qu'ils âiudent fort pro- 
prement , pour les laifler pendre auec négligence fut l’efpaulc en 
forme de queue. Leur bonnet ed iudemenc de la ^andeur de 
leur tede 5 c d'vne figure plate 8c ronde. 11 ed borde tout autour 
d’vne peau de Marte ou de Cador, large d’enuiron trois doigts, 
qui leur couurant les oreilles , le front & les temples, les garantit 
du froid. Lerede du bonnet qui cil au defius de cette fourrure, 
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cftfcmc de pliiche rouge , ou de crin de chcual teint en noir oo 
en efcarlarc. Cet habillement de tefte qui eft très - commodci 
ne laifl’e pas d’auoir beaucoup de grâce, parce qu’ils fçauent don- 
nes à leur teinture vn luftre éc vn éclat merueilleux. Leurs vc- 
ftes qui dcfccndcnt lufqu’aux talons , ont des manches prefquc 
toutes femblables à celles des Hongrois Se. des PoIonois,n’e(lans 
pas tout à fait fî larges que celles qu’on porte à la Chine. Le bas 
de la manche a la figure d’vne corne de cheual. Ils pendent à 
leur ceinture vn mouchoir de chaque codé pour fc nettoyer les 
mains & le vifagcjvn courteau pour les vfages ordinaires , &! 
deux bourfes où ils mettent du petun Sc quelques autres fem- 
blables chofes. Quant à leur Cimeterre ils le portent d’vnc ma- 
nière fort extraordinaire. Ils l’attachent comme nous au code 
gauche } mais la pointe ed douant Se la poignée derrière le dos 
fort eleuée j fi bien qu’ils le tirent du fourreau fans toucher à la 
gaine en pafTant la main, droite par derrière. Au lieu de fouliers» 
dont ils ne fé feruent prefquc point , ils ont vne cfpccc de patins 
dont la femelle ed toute ynie Se haute de trois doigts. Ils ne por- 
tent point d’cfperonsauec leurs bottes, qui font faites decuirdc 
chcual bien apredé , ou de quelque étoffe de foyc. La Cauale- 
rie fc fert d’edriers ; les fcllcs de leurs cheuaux font moins hautes 
que les nodres : mais aulB elles ont plus de largeur. Au rede ils 
paroifTentaffez beaux , ayans le corps bien fait , la couleur blan- 
che , les yeux & le nez moins petits que ne l’ont les Chinois , 
quoy qu’ils ayent comme eux le vifagevn peu large. Ils ne font 
pas grands parleurs i c’ed pourquoy lors qu’ils vont à chcual vous 
les voyez tout penfift. Pour ce qufed de leurs autres faqons de 
faire elles ne font pas fort éloigneesde celles des Tartaresqui de- 
meurent prés du Bofphore > excepté qu’ils ne font pas fi barbares, 
conimcon l’a reconnu par leplaifir qu’ils tefmoignent prendre 
en voyant les edrangers. La granité des Chinois ed infupporta- 
blc à leur humeur’qui ed moins ferieufeîc’ed pourquoy ils paroif» 
fent allez humains la première fois qu’on lescntrccient. 

Mais afin de reuenirà nodre fuiet,il y auoit dans la ville, qu’ils> 
venoient de rccouurcr , grand-nombre de Marchands extreme- 
an^c riches detouccslcs FrouioccsjduiLoyaume.jl leur permirent 
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<îc fc rctîrer, & d’emporter toutes leurs richeflTes » pourueu qu’ils 
fortiircntau pluftod. Ces intortunez,qui ne fe doutoient point du 
dcfl’cin de l’enncmy , fc mettent en chemin auec tout ce qu’ils 
auoient de plus précieux: mais à peine ont- ils fait deux lieues, qu’ils 
fcvoyentinueftisparlesTartarcs, qui leur ayans ofteàtous les 
biens & la vie, retournèrent chargez de butin. Les habitans de la 
villequin’ignoroicnt pas que ces barbares auoient viole la foy 
donne aux Marchands eftrangcrs apprehendoient qu’ils ne fuf- 
fenr pas plus (îdcles à garder les conditions de leur Edit > mais ils 
n’eürcnt que la peur du mal. 

Il femble qu’apres le recouuremét de cette ville, le Tartare dc- 
uoit pourfuiure fa viâoire:mais la perte qu’il auoit faite dans l’at- 
taque de cette place ayat refroidy fon ardeur.il n’ofa pas aller plus 
auant.Eflant bien inflruit de l’ordre que les Gouuerncurs auoient 
donne pour l’a flcurace des villes de guerre, il appréhenda d’y trou» 
uervne refîflancc pareille à celle, que luy auoit fiitcla garnifon de 
la Capitale, & d’y receuoir quelque grand efehec. Ce n’eftoit pas 
fans raifon qu’il auoit conceu cette crainte^car le Roy ayant muny 
les anciennes places de tout ce qui eftoit nefTairc pour leur defen- 
fe, auoit fait conftruire plulîcurs forts dans les poftes lis plus ad- 
nantageux. Le plus important de tous ctoit ccluy de Xanghay fl- 
tué dans rifle de Cu , où il auoit mis vnc forte armée pour tenir 
en bride les Tartarcs.Mais ccluy qui mit de plus grands obflaclcs 
aux progrez de l’ennemy , flit l’incomparable Maouenlung > qui 
s’eftantfaifi d’vnelflequi cftà l’cmboucheureduFleuue Yalo , 
aflez prés de la Corée, les liarceloit fans cefTe,& les allant prendre 
par derrière, les battoir fouucnt dans dcscfcarmouches.Ce guer- 
rier infatigable leur donnoit tant d’cxcrcicc,qu’ils tournèrent tou- 
tes leurs forces contre luy. Il auoit appris le meftierdc la guerre 
dans la Prouince de Quamgrung, laquelle n’eftant pas éloigne de 
Macaojil luy auoit efte facile d’apprendre des Portugais la vérita- 
ble façon de la faire. II auoit amené quantité d’artillerie, qu’il auoit 
prife dans vn nauirc Hollandois qui s’eftok cfchoüé aux coftes de 
laChine.il en fit braquer vnc partie fur les remparts de Ningy- 
uen où eftoit le Vice-Roy auec le vifiteur de la Prouince & vnc 
grande partie des troupes 5 à caufe que le Roy l’auoit faite la C.r— 
pitalc depuis la prife de Lcaoyang, ÇCç y Cet 
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Cec ordre » que les Chinois auoicnc misa leur defenfe , arre- 
(la les courfes des ennemis , & les obligea à ne rien entreprendre 
iufques à Tan i 5 . Ce fut alors quapres auoir tenté inutilemenc 
la fidelité de Maouenlung par les propoficions les plus aduanta- 
geufes du monde , ils afliegerent Ningyuen auec vnc multitude 
de foldats prefque innombrable. Pourgaigner Maouenlung, 
ils luy offrirent la moitié de TEmpire de la Chine , s’il vouloic le 
ioindre à eux , 5 d les aider à en acheuer la conquefte 5 mais com- 
me il n efloit pas moins fidelle que genereux , ayant reietté tou- 
tes leurs proniefl'es , il les obligea de leuer le fiege , apres leur 
auoir fait perdre dix mille hommes deuant la place» entre au- 
tres le Fils du Roy. La perte de ce Prince leur fut fi fenfible , que 
ne cherchans que Toccafion de la vanger , & ayans trouué que la 
mer efioit glacée , ils pafferent dans Tille de Tliaoyuen , où ayans 
furpris la garnifon qui efioit compofée de dix mille hommes , ils 
la taillèrent toute en pièces , ôc palTercnc tous les habitans au fil 
de répée. Ayans afibuuy leur rage , par cette fanglante bouche- 
rie I ils fe retirèrent dans la Tartarie ,pour y faire de nouueaux 
préparatifs de guerre. 

On ioüit d’vn affez grand repos iufqu a Tan i Cij.quQ Thicn- 
qui mourut en la fleur de fon âge , auec luy toute la gloire de 

la Chine. Son Frere Zunchin luy fucceda , Prince ; que la perfi- 
die de fes Miniflres rendit le plus malheureux Empereur qui fùc 
jamais , comme nous verrons dans la fuitte de cette hifloire. Au 
mefmc temps les Tartares perdirent leur Roy Thienmin^qui 
' ne meritoit pas de yiure , apres auoir fait mourir fi cruellement 
vne infinité de monde. Thienzung fon fils & fon fucceffeur , fc 
gouuerna d’vne maniéré bien differente de celle de fon Pere. 
Cariltraitta les Chinois fort doucement,^ ie ne doute point 
que , s’il eut vefeu plus long temps , il neùt gagné les efprits par 
cette modération. Son exemple feruira beaucoup à fon fils , car 
il conquefteraplus de Prouinccs par Timitation de la clemence 
de fon Pere , que fon Ayeul n en auoic dompté par la terreur de 
fes armes. 

Cette année les troupes de Maouenlung, neflans plus occupées 
à courir fur les ennemis , elles commencèrent à piller les alliez 
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de la Chine : principalcmenc les habicans de la Prouince de 
Hicnkien> qui eft dans le Royaume de la Corée. Ces peuples fu- 
renc tellement outrez du mauuais traitement qu’on leur fâifoit, 
qu'ils , s’allercnt ictter entre les bras des Tartares. Ces perfides 
trahiflans leur Patrie , leur Roy , & l’Empereur de la Chine, les 
inuiterent à entrer dans le Royaume de Cotée , leur reprefentans 
que les troupes Chinoifes ne fc defians point des peuples de ce 
Royaume , il feroit tres-facile de les furprendre , & de les 
tailler en pièces , s’ils vouloicnt fe déguifer , & fe ioindre 
à eux pour exécuter cette entreprife. La propofition fut tres- 
agreable au Roy , qui donna ordre ï vn de Tes Lieutenans 
de conduire promptement vn armée au lieu dedinc. Les 
Chinois qui auoient mis pied à terre , ic qui couroicnc de 
code & d’autre pour piller à leur ordinaire, furent cdrangcmenc 
furpris lors qu’ils virent qu’on les cliargeoit fi vertement. Les 
Tartares donnans d’abord auec chaleur, Sc ayans mis le defordre 
parmy les ennemis , en tuerent grand nombre j iufqu’à ce que 
Maouenlung reconnoifianc les Tartares & «alliant fes troupes, 
fc mit à foûtenir leur attac^ue auec beaucoup de generofite. 
Ayant long-temps opini.âtre le combat, il fallut enfin fonger à 
la retraite , laquelle il fit auec beaucoup de fagefie , en amulànc 
l’enncmy auec vne poignée de Soldats , cependant que les trou- 
pes montoient fut les vaificaux pourgaignerl'lfle. 

Les Tartares voyans qu’is n’auoient pas eu grand aduantage 
dans cette rencontre , 5 c que le General de l’armée ennemie 
n’edoie pas tombé entre leurs mains , quoy que ce fut le plus 
ardent de leurs fouhaits, s’imaginèrent qu’on les auoitioüez. 
C’ed pourquoy déchargeans leur rage fur les Rebelles , qui les 
auoient conduits , ils les pafiereni tous par le fil de l’épée. En 
fuite dequoy ils commencèrent à rauager les quatre Prouinces 
de ce Royaume les moins éloignées de la Frontière de leur Paï& 
Cette conduite des Tartares fut dcf-aprouuée du Roy , lors 
qu’il l’eut apprife. Cependant le Roy de Corée voyant que 
les Tartares defoloient Ton Royaume, leue des troupes pour 
leur refifter. Maouenlung de fon côté ayant aflcmblc de nou- 
ucUes forces rcuient für les pas, afin de rendre la pareille à fes 
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ennemis , qui s'eftorçoienc de pafler les montagnes qui ne font 
qu’à fept lieues de la capitale du Royaume: mais le Roy de Corée 
qui s’eftoic faifî de ce paflage aucc vnc forte armée , leur dif- 
putoic l’entrée du détroit qui conduit à cette Ville. A peine les 
deux armées auoient-clles attaché le combat , que Maouenlung 
qui venoit à grandes iournées , commença à charger en qucilC; 
les Tartares. Ceux-cy fe voyans enueloppcz font ferme de tous ‘ 
cotez , & foûcicnnent l'effort des deux armées. L'euenement de 
cette bataille hit merueilleux. Nulle des trois armées ne vainquit» 

& toutes trois furent prefquc vaincues. Les Tartares y perdirent 
cinquante mille hommes; le Roy de Corée foixantc &C dix mille» 
Scies Chinois demeurèrent prefquetous fur la place. CarceRoic 
contre eux que les Tartares corabattoient auec plus de rage, 
fçaehans que ce n’cRoit qu’en leur palTant fur le ventre qu’ils 
pourroienttrouuervn chemin pour fe fauucr dans la Taitarie, 
où ceux qui reflxrent apres la bataille, fe retirèrent aulH-tofl. 
Dorant leur abfence , le Roy de Corée ayant fait promptement 
des recrues, pour reparer en quelque faço les débris de fon armée» 
reprit en peu de temps tout ce que les Tartares auoient conquis. 

Cette perte n’empécha pas les Tartares d’occuper la partie 
Orientale de la Prouince de Leaotung , & de faire des courfes 
Sc des rauages dans celle qui tire vers l’Occident > mais ils ne pu- 
rent iamais s'eflablir danscelle-cy , où ils furent fouuent mal> 
traittés: depuis que fept Canoniers Portugais arriuez dans cette 
Prouince curent enfeigne aux Chinois la manière de faire ioüer 
l’artillerie î fie que le Vice- Roy Ignace, qui choit vn généreux 
Chrehien , dont nous parlerons dans la fuite de l’hihoire , eut le 
commandement abfolu fur toutes les troupes de cctre Fron- 
tière. 

Sur CCS entrefaites l'Empereur Zunchin enuoye dans cette 
Prouince de nouuellcs forces fous la conduise du General Yucn, 
auquel il auoit donné vn pouuoir trcs ample pour traitter delà 
Paix auec les Tartares , Sc mefmclc commandement de la faite 
s’ils la vouloicnc receuoir à des conditions raifonnables. La Paix 
aucc les eftrangers luy choit ncccflaire , afin de pouuoir arre- 
hcr les defordres que faifoienc des troupes de vollcurs , qui corn- 
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mençoicnt à dcfoler les Prouinces » & qui cauferont enfin la 
ruine totale du Royaume. Yucn eftoit vn efprit de fourbes & 
d’intrigues , cgallement éloquent dans les dilcours qu’il pronon- 
çoit de viue voix . & dans ceux qu’il couchoit fur le papier i en 
quoy il auoit vnaduantage incroyable pardeflus tous les autres 
Miniftres d’Eftat. 11 les embaralToic tellement par fes raifons, 
lors qu’il eftoit queftion de traitter dans le Conleil de que'quc 
affaire de guerre , que le Roy 6c les autres Magiftrats croyoient, 
que fans luy l’Empire ne pouuoit fubfifter. Et il faut confefler 
que , s’il eût eu autant de fidelité pour fon Roy & d’amour pour 
fa Patrie , qu’il auoit d’adreffe ôc de conduite ; il eut pu rendre au 
public des feruices de grande importance. Mais fon auarice in- 
fatiable luy ayant feit rcccuoir vne fomme prodigieufe d’or & 
d’argent que les Tanares luy offrirent) il employa tous fes arti- 
fices pour faire reüffir leurs deffeins. Le premier fcruice qu’il 
leur rendit, fut de perdre Maouenlung , qui eftoit l’homme du 
monde dont les ennemis de la Chine fouhaittoient le plus d’eftre 
défaits ,à caufe que fa valeur arreftoit le cours de toutes leurs vi- 
dfoires, & que fa fidelité eftoit à l’cpreuue de toutes leurs tenta- 
tions. Il inuita donc à vn feftin ce grand Capitaine , 6c l’cmpoi- 
fonna. En fuite de cette trahifon , il en fait vne autre à fon Roy, 
conclcant la Paix auec l’enncmy à des côditions tres-def-auanta- 
geufes pour la Chine. Le Courier les ayant apportées à Zunchin, 
il les déchiré de rage. Yuen pour l’obligera les accepter, confeillc 
aux Tartaresl’an 1630. d’entrer dans la Prouince de Pcquim par 
vn chemin éloigné des poftes qu’il tenoit,leur promettant qu’il les 
laifTeroit faire. Ils auoient tant de confiance en luy , depuis qu’ils 
auoient reconnu fon auarice , qu’ils fuiuent fon confeil , mettent 
tout à feu ôcàfang dans la campagne, & fe prefentent deuanc 
Pcquim.Les Grads de la Cour prtfl'oient déjà le Roy de gaigner 
les Prouinces qui font plus au Midy , mais il leur refpondit , qu'il 
aymoit mieux mourir que de fuir , 6c défendit que perfonne nefc 
rctiraft de la V ille.L’ennemy vint pluficurs fois à l’afïautîmais il fut 
toujours repoufle auec perte. Le Roy qui ne fçauoit pas encore les 
pratiques dYuen, luy mandede venir à grandes iournees, pour 
obliger IcTartareà Icucrlc fiege. Le traiftre, obéit , ne voulant 
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pas fc déclarer ouucrtcmcnt : il s’approche de Pequim , du cofté 
qui n’cftoit pas inuefty par les aifiegeans ; de façon que la ville 
qui cft prodigieufement grande , Icparoit ces deux armees , qui 
cftoienc à la veuë de cette place ; il tcmporifccuitanc aueç adref- 
fe la rencontre del’enncmy.ÔC fait reprefenter au Roy qu il eftoïc 
plus à propos de retenir au traite de Paix . que de hazarder le 
Royaume par vncombat incertain- Ce perfide nauoitpoiwd au- 
tres penfccs , que de retourner en fa maifon aucc les neheffes que 
fon infidélité luy auoit acquifes. Mais fes longueurs ayans ouucrt 
les yeux au Roy , il vit bien qu’il eftoit trahy , ôi ne decouuranc a 
pcrfonncccqu’ilcnpcnfoit.il fit femblant de vouloir tenir vtt 
Confeil de guerre pour prendre vne dernierc refolution. 11 man- 
de à Yuen qu’il y vienne prendre fa placeiil le fait entrer par dcl- 
fus la muraille , ne voulant pas qu’on ouunt les portes > dilant 
qu’il y auroit danger Je quelque furprife de la part de 1 cnnemy^ 
Mais ce fut la peur qu’il auoit de fes propres troupes qui le fit rc- 
foudre à ne point permettre qu'on les ouurift à ce General, i uen 
entra fans crainte dans le Palais , s’imaginant que silyeuft cu 
quelque danger, les Courtifans qui eftoient à fa dcuotion,len 
euffentaduerty. Mais cette efperancc le perdit, car nyf«par- 
dfans ny les autres grands de la Cour ne fçauoient rien du dcilcin 
du Roy. Le Perfide n’eft pas pluftoft entre dans la fale , que le 
Roy le fait aticfter , on l’interroge en trois mots , & aulu toft on- 
le poignarde. Les Tartares ayans appris cette mort , Icuem le 
fiege 6c rauageans tout le plat pais , auantqueles Chinois eullenc. 

vn nouueau General , donnent iufqua la Prouince deXantung,. 

d’où ils retournèrent en celle de Lcaotung , chargez d vne infini- 
té de dépouilles. Depuis ce temps- l'a iufqu’à l’an 16 ^ 6 . h fortu- 
ne partagea fes faueurs entre les deux partis , leur donnant lad* 

uantagetouràtour: mais iamais les Tartares ne mirent le pied 
dans la Chine , qu’ils n’en fiilfent auffi-toft chaffez. Thienzun^,. 
Roy des Tartares , eftant mort la mefme année , Zungté fon fils- 

luy fucccda,qui eft IcPere de l’Empereur , qui cft maintenant Icx: 
inaiftre de la plus grande partie de la Chine. 

Zungté , auant que de monter fur le Thronc, auoit fait pàroi— 
firevnc prudence incroyable 6c. donne- des marques illuftres de 
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toutes les vertus que l’on peut fouhaitter en vn Roy , & princi- 
palement de la clemence. Son Pere l’ayant enuoyé des fon bas 
âge pour apprendre les fciences, les couftumes & la langue de 
la Chine , il y reüflît admirablement, ayant demeuré long temps 
dans ce Royaume habillé en Chinois, fans eftre reconnu pour 
ce qu’il eftoit. 11 gouuernatout autrement quefes Anceftres,à 
l’imitation de fon Pere, duquel il furpalTa la Clemence & la bon- 
té. Car cet incomparable Prince voyant que la cruauté de fes 
predecefTcurs , les auoit empefehez de foire des grandes conque- 
ftes dans la Chine , tempera la rigueur dont ils vfoient enuers les 
vaincus , afin de les gaigner par amour auflfi - bien que par les ar- 
mes. Il foifoit toutes fortes de carefles aux Chinois de quelque 
qualité qu’ils fufl'ent, &C les inuitoit humainement à prendre par- 
cy dans fes troupes , lors qu’ils auoient cfté faits prifonniers de 
guerre , ou leur donnoit la liberté , s’ils auoient de la répugnance 
.à le foire. La renommée de cette bonté du Roy attira à fon femi- 
ce grand nombre de Seigneurs Chinois , qui n’ont pas peu con- 
tribué à la conquclle de cette Monarchie. Tant il eft vray que 
l’amour cftvne machine plus puiflante que les armes, pour gai- 
gner vn Royaume 5 & qu’au contraire la rigueur fait perdre les 
Ëmpires,que la puiiTance iointe au bon-heur, femblc auoir efta- 
blis fur desfondemenstout àfoit inébranlables. 

La Cour de ce Prince eftoit vn azyle ouuert à tous les grands 
qui craignoient d’éprouuct l’in iufte colère du Roy delà Chine. 
Le nombre n’en eftoit pas petit , à caufe de la Politique de ces 
Empereurs , qui a quelque chofe de bien cruel , quoy qu’en appa- 
rence il foitncceflaire, à caufe de i’auarice & de l’infidélité de 
quelques- vns. Ceft la couftume dans cette Cour de foire mourir 
les Officiersqui n’ont pas bien rcüffî dans leurs emplois, l’Em- 
pereur s’imaginant que le fuccez fimefte d’vne entreprife doit 
pluftoft cftrc imputé à la négligence ou à la trahifon de celuy qui 
la conduit, qu’à l’inconftancc de la fortune. G’cft pourquoy fivn 
General d’armée perd vne bataille j fi vn Gouuerneur ne peut 
cmpcfchcr l’ennemy d’enuahir fa Prouince , les peuples de fe rc- 
uolter i les foldats de foire fcdiiion i ils doiuent s’attendre qu’on 
Leur ofte la vie. 
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Cette maxime <3u gouucrncmenc des Chinois , me donne 
fuict de raconter ce qui arriuaau Vice - Roy Ignace, qui ncs’cft 
pas rendu moins remarquable par l’exaâc fidelité qu’il a gardée 
à Dieu & à fon Prince, que par fon incomparable valeur. Toute 
la Chine fut eftonnée de voir qu’il aymaft mieux, quoy qu’il fut 
tres-innocent, mourir de la main d’vn bourreau, que de trahir 
la fidelité qu’il deuoità fon Roy. Il pouuoit fe réfugier dans la 
Cour du Roy des T artarcs , où il eut efte rcceu auec honneur » il 
pouuoit , en acceptant l'ofire de Tes foldats , qui luy promettoienc 
de le fuiurc par tout où il Icsconduiroit , euitei l’effet de l’iniuRe 
arrefl que le Prince deuoit prononcer contre fon innocence i H 
pouuoit mcfme occuper l'Empire auec le fecours de fes foldats, 
mais il eut toujours moins de peur du fupplice que du crime qu'il 
cutpcnfé commettre en abandonnant fa Patrie. Ayant rempor- 
te plufieurs viâoires fur les ennemis , &L repris grand nombre de 
villes, il elloit fut le point de ruiner entièrement leurs forces > lors 
quefestroupes s'eRans mutinées faute de paye, elles pillèrent 
vnc ville qui efloit fous robeïlTance du Roy. Ignace auoit adrefifé 
plufieurs requeftes à l’Empereur , par lefquelles il luy remonftroic 
qu’il eRoit impoffible de foire garder la difcipline dans vne at» 
mée , fi les foldats ne font payez i tnais ceux qui eRoient au Ca>- 
binet les fupprimoient,afin de le def-obliger. 

Ils ne l’aymoient point à caufe qu’il ncfçauoit pas gaigner leur 
faucur par prefens , comme foifoient les autres. De plus , agiffanc 
en véritable ChreRien , il rendoit la iuRice dans fo Prouince auec 
vnc pureté inuiolable & incorruptible. Les OfficicrsquieRoienc 
fortis de charge luy recommandoient quelquesfois certaines affai- 
res de pet fonnes amies, ou qui les auoient gaignez par argent, 
pour les obliger à folliciter en leur foueur ; mais il n’auoit aucun- 
^ard à leurs (blücitations , lors que fa confcicnce y eRoit inte- 
reiicc. Ceux cy piquez contre luy .comme s’il eût fait cela par 
mcfpris, ledecrioitntà la Cour,& le voulans perdre , prioient 
leurs amis qui cRoient en foucur d’empefeher qu’on ne luy cn- 
uoyaR point d'argent pour le payement de la Milice. Outre cela, 
'plufieurs MagiRtats ne pouuoient fouffrir qu’eRant feulement 
Ltccnucjil eût va employ qui ne deuoie, cRrc> à leur aduis- 
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rctnply que par'vn Dodbeur. Apres que lafcdition tut appai- 
fcc , les Soldats reconnoifl'ans le danger où ils auoient réduit 
leur General, le preflent de s’emparer delà Prouincc,dc fe décla- 
rer Roy, St de les mcneràPckim pour exterminer les Miniftres 
d’Eftat, qui ne penfoient qu’à venger leurs iniures particulières 
au lieu de feruir le Roy. Mais ayant reiette leurs propofitions , il 
les retient dans le deuoir par Ton authotité , St fait punir quel- 
ques-vns des plus coupables. Cette fidelité meritoit vn autre 
traitement que celuy qu’on luy fit, en luy enuoyant vn fucefleur 
&C vn ordre de venir à la Cour.ll voyoit bien qu’il alloit à la mort, 
& fes Soldats n’en doutoient point» c’eft pourquoy ils courent 
aux armes tous enragez , & proteRent qu’ils ne foufiriront point 
qu’il s’en aille. Mais c’eft en vain , parce qu’il veut obéir aux or- 
dres de fon Prince, St qu’il préféré la mort à l’infidélité. Plufieurs 
de fes Soldats ne fuiuircnc pas l’exemple qu’il leur auoit donné, 
de garder inuiolablement la foy au Prince St à la Patriescar ils s’en 
allèrent prendre party chez les Tartares , qui leur ont donné des 
Charges très- importantes dans les Prouinces de la Chine, qu’ils 
ont occupées, St roefme à quelques- vns le titre de Souucrains. 

Au refte , les Chinois commençoient à ne plus rien craindre 
de la part des Tartares, ayans fortifié la partie Occidentale de la 
Prouince de Leaotung,St mis vne puifiante Armée dàs l’I fle du 
Cu, qui arreftoit tous les dcficins desennemis, qui auoict confer- 
uc leurs conquefics dans la partie Orientale de la Prouince. C’cc 
pourquoy le Roy tourna tous fes foins St toutes fes forces contre 
les Rebelles, qui auoient allumé le feu de la guerre Ciuilc au mi- 
lieu de fon Royaume, lufques-icy ie n’en ay parlé qu'en padlintt- 
il feut maintenant que nous en traitions plus au long, afin de voie 
comment ces düTcnfions intefiinesont donné moyen aux Tarta- 
rcs d’occuper ce floriflant Empire. Les premiers qui remucrenr, 
furent les voleurs de la Prouince de Suchuen , qui eurent tant de 
hardiefle St de bon-hcur.,.qu’apres auoir pillé plufieurs Villes de 
moindre importance , ils mirent le fiegedeuantChingru. Cet- 
te Capitale cfioit perdue fi lav<rillante Amazone venant à (bn 
fecours ne les eut obligé à leuer le fiege. Comme leur armée 
naueit pas ellé entièrement défaite , ils fe retirèrent dans les 
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montagnes , pour y ramafler de nouuellcs troupes de voleurs. 
JLcur exemple fit naiftre de fcmblables moyucmens dans laPro- 
uince de Queicheu. VnSeigneur , à qui on auoitfait iniofiiee 
dans la decifion d’vn procez , fe mit à la tefte des Rebelles , tua 
les Auteurs de cette iniufte fentencc , U défit les troupes du Vi- 
ce-Roy : mais on en mit incontinent fus pied de nouuelles , qui 
battirent à leur tour ces feditieux, fans Itoutefois les pouuoir en- 
tièrement exterminer. La fiimine qui ciloit grande dans les Pro- 
uinces Septentrionales , Sc qui auoit efte caufée par vne prodi- 
gieufe quantité de fauterelles , qui auoient defolé toutes les cam- 
pagnes , produifit de pareils defordres dans celles de Xenfi Sc de 
Xantung. Les voleurs qui s’y aflcmblercnt d’abord , n’cRoient 
pas en grand nombre» e’cft pourquoy ils ne s’attaquoient qu’aux 
villages Sc aux bourgs , où ils exerçoient leurs brigandages» SC en 
fuite fe cachoient dans les montagnes. Pluficurs voyans auec 
quelle facilité on trouuoit non feulement des viures , mais encor 
des fommes immenfes d’or & d’argent , lors qu’on vouloit ou- 
uettement , s’allerent ioindre à ceux qui auoient les premiers leuc 
l’Eftendart. Ces bandes croiiToient de plus en plus , l’Empereur 
mettant les peuples au defefpoir par langueur » auec laquelle il 
cxigeoitles tributs ordinaires qu’on payoit durant les années les 
plus fertiles. Les Gcuuerncurs n’ayans pu étouffer le mal dans 
les commencemens > il fut terrible dans fon progrez. On vid 
dans les Prouinccs huit corps d’armée , commandez par des 
Chefs , qui fe voyans la force en main pretendoient tous à l’Em- 
pire. La ialoufie qu’ils auoient les vns des autres les ayant fait 
battre enfemblc , il ne vefta que deux Chefs principaux , qui 
inuiterent les trouppes des Generaux qui auoient efté tuez , à fui- 
ure leur fortune. Ceux-cy voyans qu’au cas qu’ils fùfTcnt pris par 
les Gouuerncurs, ils ncpouuoient euiter le dernier fupplicc, ne fc 
firent pas beaucoup preffer pour prendre party dans les troupes 
des Viélorieux. Licungz ,[& Changhienchun } c’eftainfi que 
s’appelloient ces Capitaines de voleurs» qui cfloient des efpris 
très - dangereux |î afin de n’auoir rien à demefler enfemble » 
partagèrent entr’oux toute la Chine > L’vn prenant le Sep- 
tentrion » U. l'autre le Midy pour s’y établir. Cluughien- 
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chiin pilloit 6c rauagcoic les Prouinces d*Huquang , àc dcSu- 
huen , cependant que Licungz , s’emparoit de celles d’Honan 
& de Xenfi. C’eft de ce dernier qu’il faut que nous racontions 
premièrement les fuccez , à caufe que ceft luy qui a don- 
né Toccafion aux Tartares d’enuahir la Chine î & nous cui- 
ferons par ce moyen la confufion , qui naiftroit infailliblement 
du meflange des aduantures de ces deux Rebelles. 

Lan 1641. apres auoir pillé dans la Prouince deXenfî vnc* 
infinité de Villes & de Bourgades , ces voleurs entrèrent dans 
celle d’Honan , qui eft vne des plus delicieufes de la Chine. Ils 
eurent la hardiefife démettre d’abord le fiege deuant Caifùng, 
qui ell la capitale ;mais ils furent fi mal menez par la garnifon 
qui eftoit forte, & par l’artillerie qui fut très- bien executee, 
qu’ils furent contrains de leuer le fiege. Ayans manque cette 
place, ils font le degaft dans la compagnie î & fe iettent fur les 
V illes d’alentour. Ils s’enrichirent par le fac de ces places, grof- 
firent leurs troupes , & s’eftans fournis de toutes fortes de pro- 
uifions , retournèrent au fiege de la Capitale. Us auoient reconnu 
dans la première attaque, qu’il eftoit difficile de l’emporter de 
force I c’eft pourquoy ils fe refolurent de la prendre par famine. 
Quoy que la place eût prés de trois lieues détour, ils ne laif*- 
ferent par de la blocquer fi eftoittement , qu’on n’y pouuoic 
rien faire entrer. Durant deux mois qu on auoit amufé ailleurs- 
ces troupes des rebelles , les Magiftrats auoient fait venir gran-- 
de quantité de viuresJ Ôd toutesfois il n’y en auoit que pour fix^^ 
mois 5 la Prouince qui eft très- fertile , n en pouuant fournir da- 
uantage , à caufe que 1 aânee n’auoit pas efte heureufe. La refi-- 
fiance des affiegez fut très- opiniâtre , car ils attendirent le fe- 
cours iufqu’à l’cxtrcmité , endurans les rigueurs d’vne faim plus 
cruelle que celle de lerufalem. La livre de riz valoir vn marc 
d’argçnt j de vieux cuirs moifis du mefme poids couroient dix 
efeus > on vendoit publiquement la chair humaine , & on croyoic 
que c’cftqit vne aélion de pieté , de ietter dans les rues les 
corps morts, afin qu’ils feruifient de nourriture à ceux qui de-- 
uoent eftre bien toft deuorez. Cette Ville eftfituéc auMidy' 
-dans vne vafte campagne , à vne lieue d’vne riuicrc grande* 
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rapide, que les Chinois nomment Hoang : 8C nous l’appel- 
ions la riuierc laune , à caufe de la couleur de fes eaux. Le Ca- 
nal de ce Fleuue eft plus haut que la V ille , c’eft pourquoy on a 
fait de grandes Icuées rcueftuës de pierre détaillé pour empê- 
cher les inondations. Enfin , le fecours parut fur ces leu 
Celuy qui le conduifoit s’imagina qu’en couppant les digues 
qui retenoient le fleuue dans Ton lit , il noyeroit tous les rebelles, 
fans que la Ville en /ùt incommodée. Maisilarriua que la riuierc 
cflant extraordinairement enflée par les pluyes de l’Automne, 
& les brèches , qu’on fit à la chaulTce , eflans trop grandes, 
non feulement vne grande partie des rebelles fut noyee,mais 
auflî toute la Ville fiât inondée: où il y out plus de trois cens 
mille perfonnes enueloppées dans ce deluge. Les maifons fle 
rent abbatucs par la violence des vagues > fl bien qu’il ne refla 
plus de cette grande Ville, qui fut autrefois le feiour des Empe- 
reurs, qu’vn grand Lac au milieu d’vne campagne. L’Eglifedes 
Chreftiens y fut renuerfée , & le P. Rodrigue de Figueredo de la 
Compagnie de lefus y mourut , en afliftant fon troupeau. U 
pouuoit fc retirer du danger: mais il ne voulut pas abandonner 
les Chrefliens , lors qu’ils auoient plus de befoin de fon affi- 
flance. 

Ce malheur arriua le 9. d’Oâobre del’an 1 641 . En ce mefme 
temps Licungz prit la qualité de Roy , fe faifant appeller Xun- 
uang, c’efl à dire i le Prince fortuné. U rentra auffi dans laPro- 
uincedeXenfl, & s’entendit lemaiftre, ayant déjà réduit celle 
d’Honan prcfque toute fous fon obeïfTance.Lagarnifon de Sigan, 
qui cfl la capitale , luy fit quelque refiflance : mais au bout de 
trois iours il la furprit, âcl’expofa autant de temps au pillage de 
fes Soldats pour recompenfer leur valeur. En fuite , il fit amener 
dans la V ille tous les viures de la Prouince, afin détenir en bride 
les peuples par ce moyen , & faire fouffrir les troupes de l’Em- 
pereur qui ne pourroient plus y fubfifter. Il cfloitdéja fi afleuré 
de conquefler tout l’Empire, qu’il commença pour lors à prendre 
le titre d’Empcrcur, & à donnera la famille qu’il vouloir cftablir, 
en la place de celle qu’il efpcroit ruiner , le nom de Thienxun, 
qui efl vn mot Chinois, lequel flgnific obeiflant au Ciel. U l’auoie 
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xlioifi pour foire croire à ces peuples fupcrfliticux,que c’cftoiti» 
Tolonté du Ciel qu’il fut Empereur > afin qu’il les dcliuraft delà 
cruauté des Mrniftrcs d’Eftat qui les opprimoient. Cette inuen- 
tion eftoit excellente pourgaigner les Chinois, qui croyentqu’vn 
Jhomme ne ftjaoroit occuper vn Empire par force ou par finefleifi 
le Ciel ne luy en a deftiné la poflcinon. Mais pour foire voir auec 
<X)mbien de raifon il portoit cette qualité , il commença à traittec 
«tes- humainement les peuples,defendant à fes gens d'vrcr enuers 
■eux de la moindre violence. U defehargeoit toute fo rage fur les 
Magiftrats , demandoit de grolTes rançons auxOfiSciers,qui 
eftoient fortis de charge > mais toutefois proportionnées ï Icuc 
pouuoir: donnok aux villes conquifes de nouueaux Gouuer> 

neursjaufquels il foifoit des defiènfes très fèueres de maltraiter (es 
iuiets. Cette conduite luy acquit raffeélion des peuples ,qui 
cfooient foûmis à fa domination ; principalement quand il les eue 
exemptez de payer les tributs que l’on exigeoit d’eux auparauanr. 
Deux Peres de la Compagnie de lefiis,qui edoiene dans cette 
ville , recourent quelque déplaifir , lors que les foldats commen- 
ceront à foccager la ville > mais dés aulfi-toft qu’ils eurent efté re- 
connus pour eftrangersjon les traitta auec beaucoup de courtoifie. 
En ces entrefaites, la diuifion des Grands de la Cour, qui auoic 
commencé fous Thienki , donna le dernier coup à l’Empire, qui 
cdoit déjà furieufement ébranlé. La foueur de l’Eunuque Gueï» 
qui eftoit monté à vnfi haut point de grandeur, que non feule- 
*nent il gouuemoit tout l’Eftat : mais encore le Roy Thien- 
Icinel’appclloitqucfônbonPerc, fut la principale caufe detout 
le mal. Celuy • cy abufont de la puiftance que le Prince luy auoit 
donnée , foifoit mourir pour des fautes très - légères ceux qui ne 
luy plaifbicnt point: & c’eftoit aflez pour eftre ennemy de cet 
cfFcminé , d’auoir manqué à toutes les bafteftes qu inlpire aux 
âmes lafches la complaifancc Sc la flatterie. A la vérité, il fcmble 
qu’il fit aflez bien dans le Miniftere > mais il ietta les femences de 
Cous les mal heurs de la Chine , en irritant par cette humeur im- 
perieufe plufieurs Grands du Royaume , & mcfme le Prince 
Zungehin, qui eftoit l’heritier prefomptif de la Couronne j & qui 
en eflet , malgré toutes les oppofltions de l’Eunuque , fucceda à 

££é Thienqui, 


Guerres des Tartare^ 

Thienqui , quieftoit mort fans enfans. Depuis ce temps - li, 
les Minirtres fe partagèrent en deux faftions , & fous prétexte 
de vouloir reformer l’Éftat > le çtnuerferent de fonds en comble. 
Car les deux partis ne fongeoient qu a fe perdre l’vn l’autre , 8C 
le malheureux Zunchin en voulant apporter quelque remede à 
vu defoedre fi fonefte , fe rendit ennemis les principaux d’entre 
les Eunuques & les Mandarins. Car eftant monté fur le Thro» 
ne , il fit mourir l’Eunuque , aucc plufieurs de fa faûion , & per- 
fccuta à toute outrance ceux qui l’auoicnt feruy durant fa (âueur. 
Voicy en peu de mots l’iuuention de laquelle ce Prince fe feruit 
pour l’cloigner de la Cour , & le perdre auec plus de focilitc. H 
luy donna vue commiflion très - honorable , qui fut , de vifitcc 
les Tombeaux de fes Anceftres, pour voir fi la dignité de l’ouura- 
gerefpondoit àcelle des morts qui y eftoient enfermez. L’Eu- 
nuque ne pût raifonnablement s’exeufer d’vn employ fi gloricuK 
nuis lorsqu'il fut fur le chemin , il reconnut bien-toft le defifeia 
qu’auoit eu l’Empereur, en s’adrefTant à luy. Car comme il fut 
arriué en vn certain endroit ; que le Prince auoit marqué , on luy 
prefenta vne boëtc d’or , où il y auoit vn cordon de foyc , aucc 
quel on luy fit commandement de s’eftrangicr. 

Cette mort qui nous paroifihonteufe, à caufè des coufhjme» 
de l’Europe , eft cftimée la plus honorable parmy les Chinois. Le 
chafiimentdecet Eunuque ayant irrité plufieurs perfonnesde» 
deux partis » il y eut des ttaifbes , qui violans la fidelité qu ils 
deuoient à leur R.oy , commencèrent à auoit des intelligences 
aucc les Rebelles. Les fecretes pratiques de ces perfides mirent 
vndefordre general dans toutes les affaires. Car ou l’on n en- 
uoyoit point d’armées pour refificr aux voleurs , ou les Generaux 
laifl'oientàdcfTein échapper les occafions de bien faire , de peut 
de contribuer à la gloire des Minifites d’Efiat leurs ennemis, fâ 
durant leur Minifiere,& par leurs confeils, on eut remporté quel- 
que viéloirc. Cesbroüilleriesde la Cour furent fi fouorables aux 
entreprifes des Rebelles , que leur General pût dire en fe prefen* 
tant pour entrer dans Pequim,ie fuis “venu , i’ay veu, Ce i’ay/ 
vaincu. Car cependant que les Grands de la Cour partagez en> 
deuxfaâions jfcchoquoienc les vns les autres > Licungz ayanc 
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puifTamment cdably fa domination dans la Prouince de Xcnfî, 
tourne Tes armes contre les Prouinces qui font à l’Orient. 11 
pafle le flcuue d’Hoang fans aucun danger , parce qu’cncore 
que les vagues foient très - impetueufes, & fon canal très - pro- 
fond > il n’y auoit perfonne qui luy difputaft le palTage. Ayant 
rrauerfé cette riuiere qui feparc les Prouinces de Xenli , 6c de 
Xanli , dont la première eft à fon Couchant , & l’autre à fon 
Orient , il , emporta facilement la première place qu’il rencon-* 
tra. Ce fut Kiangeheu , vne des plus riches villes de la Pnouin- 
ce , lltuée au Midy , Su alTez prés de ce grand flcuue. La prife 
de Kiangeheu donna le branle aux autres places , qui fe ren- 
dirent, ou par la crainte quelles auoientde la cruauté du vain- 
queur , li on reHUoic à fes armes 3 ou par l’amour de la nouueauté 
qui nous fait fouhaitter de changer de gouuerncmcnt , comme lî 
nous en dénions eftre plus heureux. Maisilarriue fouucnr que 
dans CCS changemens on trouuc des maiftres plus fifcheux que 
ceux qu’on auoit auparauant.La feuleCapitale fît refiftance durant 
quelques iours, ce qui fut caufe que les alHcgeans tuèrent tous les 
anciens Magiflrats , & en donnèrent d’autres à leur fantaifîe. 

Lors que l’Empereur fccut , que Licungz effoit entré dans la 
Prouincc de Xaniî , laquelle confine à celle de Pequim, il enuoya 
promptement le grand Colao auec vnepuifTante armée, pour 
amufer les voleurs, s’il ne poUuoit les défaire. Mais ces troupes ne 
fcruircntqu’àrenforccr l’armée des ennemis , parce que la plus- 
part des foldats de l’Empereur prirent party p.army ces rebelles, 
& le mal -heureux Lius5c’eftainfiquc s’appclloit ce Colao , fc 
voyant au defefpoir s’effrangla luy>mefme. Ces nouucllcs efians 
venues à la Cour, 1 Empereur crût que pour la feureté de fa per- 
fonne,il falloir fc retirer de Pcquim,qui eft la capitale des Prouin- 
ces du Septentrion, & gaigner Nankim, qui tient le mefmc rang 
parmy celles qui font au Midy. Tous les Grands de la Cour luy 
confcillcrcnt de tenir ferme dansPekim;6c fês amisauffi-bicn que 
fes ennemis tomboient d’accord en cela 5 ccux-cypcnfans que s’il 
y demeuroit , il leur feroit plus aife de le liurcrau chef des Rebel- 
les, auant que leurs pratiques fulTent decouucrtcs » & ceux - là iu- 
geans que la rcûftancc,que le Roy feroit dans la capitale de l’Em- 
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pire.dbnncroit de rafl'curancc à ceux de fon parti, & les obligeroft 
à venir de tous les endroits du Royaume pour féconder fa genc* 
colité. Certes, ce conlcil eut die fagement donné fi la Cour n’cûc 
point cudetraillrcs. 

Cependant Licungz qui n’auoic pas moins de conduite que de 
hardicilcjioignant dans cette rencontre les rufes à la force .fit cou- 
ler fecrettement dansPekim grand nombre de fes foldatsdcgui- 
fezen Marchands, à qui il donna de l’argent pour louer des bouti- 
ques, & trafiquer,iufqu'à ce qu’il fe ptefentaft deuant les murailles. 
Ces gens de fac & de corde, gardèrent inuiolablcmcnt le fecrer de 
leur Maidre.en attendant qu’il paruR, pour commencer à mettre 
le trouble dans la ville. Mais ce General ne voulant pas manquer 
fon coup, apres auoir ainfi difpofc fes foldats , gaigne le Prefident 
de la Chambre, qui iuge de toutes les affaires de la milice. On die 
que ccluy • cy croyant que la fonune du Roy cfloit dans vn eftar» 
où il n’y auoit point de refiburcc.s’accommoda aucc les Rebelles, 
le promit de leur liurer la ville, afin de fc maintenir par ce feruicc. 
Qtioy qu’il en foie. Licungz fait marcher fes troupes en grande ha- 
Re droit à Pcquim.Lagarnifon quieRoittres-fortc fe met endef- 
fcnfcion braque vne infinité de canons fur les remparts j mais on. 
ne chargeoit.qu’auec de la poudre, l’artillerie que l’on tiroir du co- 
Ré, par oùl’cnnemy attaquoit la ville. Ce fut au mois d’ Avril de. 
l’an 1 6 44. que les aflîegcans entrèrent par vne porte , qui leur fut 
ouuerte auantle leucr du Soleil. Les foldats de la garnifon qui: 
eRoient demeurez fidelles ne firent pas longue refiRancc s parce.* 
que les voleurs déguifez , qui eRoient entrez long ~ temps aupa- 
rauant ,s’(.Ransioints aux rraiRres , qui auoient vendu la Place»; 
iesmirenttouscndefoidre. Cependant Licungz paffe au milicm 
de la ville,attaquelc Palais , & l’emporte ; malgré tous les efforts*, 
des plus fidèles E unuques qui luy en difputoientl’cntrcc. L’enne» 
my cfloit déjà maiRre de la première enceinte des murailles dm 
Palais, que l’Empereur ne fç.moit feulement pas ce qui fc paffoit:: 
Les plus puiffans d entre les Eunuques, qui eRoient d’intelligence*, 
aucc l’cnncmy , dift'erans de l’aduertit iufqu'à ce qu’il ne puftl 
cchappcr; Des que le Roy apprit que Licungz cRoit dans Ic; 
Raiaisjil demanda s'il n’y, auoit. point. de.moyca.de forcir 3 âc: 
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tfotnmeonluyeutrefpondu que tous les chemins eftoient fer- 
mez ,il efcriuit de (on propre fang vnc lettre : dans laquelle il le 
prioit d’auoir pitié du peuple qui cftoit innocent , & de le ven- 
ger de ta trahifon que Tes Courtifans iuy auoient faite , puis que 
lcCiclluyendonnoitlapuifrance,cn le faifant monter furfon 
Throne. En fuitte, voyant fa fille, qui eftoit déjà en âge d’eftre 
mariée, & craignant queleviéforieux ne luyoftafl: l'honneur, il 
prit vne épée, &luy encoupala telle. Puis defeendant dans les 
jardins du Palais , il deflia Tes iartieres , & fe pendit à vn prunier. 
Cet Empereur fût le plus mal-heureux de tous les Princes , com- 
me il fut le dernier de la famille de Thamin. Car encore que lesr 
Chinois ayenteréedes Rois apres famort,ainfi que nous le ra- 
conterons dans la fuitte de Thilloire : Toutefois on ne les met pas 
entre les Empereurs, à caufe qu’ils n’ont eu en leur puilTancc 
quvne partie de la Chine. Ainfi cette famille fi puillânte qui 
auoit cfté eftablie par vn voleur , a elle efteinte par vn autre vo- 
leur. La Reyne , le grand Colao , 6c quelques Eunuques fidel-» 
les au Roy, ayausfuiuy l’exemple du Prince , ces lardins fi dé- 
licieux , deuindrcnt vn lieu d'horreur par la mort de tant de per- 
ibnnes. Les plus fidelles fuiets du Roy qui efloient dans la. 
ville fe donnèrent aufO la mort , fe noyans ou s’efiranglans }'• 
car ces malheureux peuples s’imaginent que le plus haut point' 
de la fidelité , eft de mourir auec leur Roy , de peur d’eftre; 
tuez par les vainqueurs, ou obligez àfefoùmettreà leurpuif-- 
fence.. 

Pendant que cette ftinefte Tragédie feioüoit dans les iardins^ 
du Palais, Licungz montoit fur le Throne de fon Prince, où- 
Lbnditqu’cftant aifis il parut fort inquiet, & que ce Throne 
venant à chanceler ,fembla donner vn prefage quefa domina- 
tion ne feroit pas de longue duree. Le lendemain , il fit mettrC' 
en pièces le corps de Zunchin .difant , pour exeufer vn traite- 
ment fi barbare , fait à vn mort 6 c à vn Empereur , qu’il l’auoic" 
bien mérité par la cruauté qu’il auoit exercée fur fes fuiets. Ce- 
Tyran auoit bien mauuaifc grâce de parler de la forte des vio* 
linccs de fon Prince légitimé } apres auoir luy - mcfmc fait*: 
iQomir. vne. infinité d’iuuoccm dans les iniuftes 6 c fanglantcs*. 
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guerres que fon auaricc & fon ambition luy auoient fait entre* 
prendre. Mais c’eft l’ordinaire des hommes de condamner en la 
perfoune des autres, ce qu’ils font eux- mefmes. 11 ne fc contenta 
pas de traittec aucc tant d'inhumanité le corps de fon Prince, il üc 
chercher fes trois fils, & les deux icunes ayanJ efte trouuez, il les 
fit conduire hors de la V ille, 6c fans cftrc touché par l'innocence 
de leur âge , commanda ^u’on leur coupât la teAe. 11 eut feit le 
mefmc traitement à l’aifne, s’il fût tombé entre fés mains î mais 
on creut que , puis qu'il ne parcHoit point , il s’efioit iette dans 
l’eau , ou s’edoit fauué en fiiyant.Ce barbare auoit caché durant 
quelque temps fes mauuaifes inclinations , afin de gaigner les 
bonnes grâces des peuples par fa feinte douceur i mais pouc 
lors il Icua lemafque, 6c fc déclara. Ayant fait chercher dans 
la Ville toutes les perfonnes les plus confiderables, il en fit mou- 
rir plufieurs par des tourmens horribles , 6c condamna les autres 
à luy payer des fommes immenfes d’argent. S’edantreferuélé 
Palais Royal , il abandonna la Ville au pillage des Soldats , qui 
commirent toutes les emautez , que l’on doit attendre dans do 
femblables rencontres de la rage des perfonnes les plus barba- 
res. Cette inhumanité luy fera perdre l’Empire . qu’il auoit con- 
qucRé fi heureufement, 6c qu’il auroit pu conferuer , s’il eut cfié 
plus modéré dans la bonne fortune. Entre les Grands de la Couc 
qu’il fit prendre , il y auoit vn fage vieillard nommé Vs , donc le 
fils qui s’appclloit V fangué efioit General de toutes les troupe^ 
que l’Empereur Zunchin auoit enuoyées dans la Prouincede 
Leaotung ) pour s’expofer aux Tanares. Licungz menaça ce mi« 
ferablePere deluy faire foufFritvne mort tres.cruelle,s’ilne com« 
mandoit à fon fils , par tout le pouuoir que la qualité de Pere luy 
dônoit, laquelle eft en très* grande vénération parmyles Chinois, 
d’embrafier auec fon armée, le party du vi(%orieux.ll luy procéda 
en mefme cemps,que,s’il vouloir luy rendre ce fcruice.il luy don> 
neroit 6c à fon fils,tout ce qu’ils pourroient fouhaitter Ce bon vi- 
eillard ayant mis la main à la plume , écriuit à fon fils vne lettre 
conccuë en ces termes. L» terre^ le Ciel & lesdefiins ont fnit le 
changement quenous voyons. ScAchez , mon fils , que l' Empereur 
Zunchin efimott^ & que ceux de lu fumille Royale de Thamin ne 
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dciuent pl$a rien prétendre n L'Empire, puis qnele Ciel l’a donne à 
]J cungx..C'efi fagejfe de ceder au temps,& d’obeyr à In neceptd^ 
pour euiter la rigueur de celuy quiejl maijlre de l'Empire , ^ qui 
a entre fes matns nojlre bonne & nojlre mauuuife fortune. H vous 
fera Roy , fi vous voulez, le reconnoiflre Empereur , fir engager 
vos troupes * fonferuiee\finon, te fuis mort. Voyez, mon fils ,ee 
que vous deuez faire pour fauuer la vie , a celuy qui vous l’a 
donné. Vfanguc répondit à Ton Pcrc de cette façon. Celuy dont 
vofss me parlez , ne nous fera pas plus fidelle , qu'il C a ejlé a fo» 
Roy } & vous, mon Pire , fi vous auez oublié ce que vous deue\a 
voftre Prince, ne trouuez pas mauuais que te vous defobeijfe 5 puis 
que mon obéiffance feroit criminelle, l'ayme mieux mourir que 
d’efire efclaue d vn voleur. Ayant fermé fa lettre, il enuoya aufli- 
toft vn Ambafladeur au Roy des Tartares , pour luy demander 
du fecours contre vn voleur qui s ’eftoit empare de rÊropirc de la 
Chine;& pour obtenir plus ayfémcnt ce qu’il pretendoit.il luy fie 
promettre des fommes immenfes d’or 6t d’argent, des étoffes de 
foye, 8c fur tout vn certain nombre de Chinoifes , quiefloitce 
que le Tartare fouhaittoit auec plus de paflîonià caufe qu’il n’y a 
prcfque point de femmes dans fonRoyaume.Le Tartare ne vou- 
lant pas laiffer paffer vne fi belle occafion d’entrer dans la Chine, 
fe prefentades le mefme iour à Vfangué , auec quatre-vingts 
mille homme tirez des places qu’il auoit dans la Prouince de 
Lcaotung , & luy tint ce langage. Pour rendre noClre victoire 
plus ajfeurée , ie vous confeille défaire rafer vos So'dats , & de 
les habiller comme rteus i afin que le voleur les prenne tous pour 
des Tartares i & qu'ainfi nojlre nombre paroiffe plus grand. Si 
ie nauois eu peur de trop tarder , ie vous aurois amené vne armée 
plus puijfante i mais la briiueté du temps ne m'a pas permis d'ett 
ramajfer vne plus forte. Yfangué auoit vn fi grand défit de fc 
venger, qu’il s’accorda à tout ; fans confiderer que pourchafler 
vn Tyran , il donnoit entrée dans le Royaume à des gens qui le 
ruineront tout à fait.Licungz n’eut pas plûtofi appris la ion6^ion 
d’VfanguéôC des Tartares, que n’ayant pas le courage de refi- 
fter, il abandonna Pequim , 8c fe retirant auffi vific, qu’il y efioic 
CDcré) emporta auec foy toutes les richefies de l’Empire.ll prit la 
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route de Sigan , qui eft la capitale de la Prouince de Xenfî , pré- 
tendant eftablir le fiege de fon Empire dans cette grande villei 
qui auoit cfté autrefois la demeure des Empereurs. On dit que 
durant huit iours les quatre grandes portes du Palais furent ouuer- 
tes , & qu’on vid continuellement fortit des Porte- faix , des chc- 
uaux de charge , des chameaux > & des chariots chargez de tous 
les meubles les plus précieux. Ainfi tous les threfors delaCou- 
ronné , c’eft à dire , tout ce que feize Empereurs auoiens pu ra- 
raaflèrdurantdcux cens quatre-vingts ans fut enleuc par vn vo- 
leur. La Caualci ie des Tartares le pourfuiuitlicluuderaent qu’il 
penfa tomber entre leurs mains.Çar ayant marche plufîeurs iours 
fur les piftes de l’arrie- garde de fonarmée , 8c l’ayant enfin attra- 
pcé , ils firent vn butin incroyable î mais ils ne voulurent pas paf- 
fer la riuiere d’Hoang, pour courir apres le refte des troupes, à 
caufe qu’ils vouloicnt s'emparer des places de la Prouince de Pc- 
quim, durant que tout eftoit en defordrc,& en confufion.S’cflans 
prefentezaux portes de Pequim ,auec les dépoüilles des vaincus, 
ôi. les habitans les ayans receus dans la ville, la fortune par ce pre- 
mier fuccez leur donna l’Empire. Cependant , il faut remarquer 
vne chofetres-confidcrable , que les Tartares ne defifterent point 
de leur entreprife j quoy que leur Roy fut mort. Car Zungte qui 
auoit vne très -ardente paiOon de conqueftet ce grand Empire, 
mourut en fotxant de la Prouince de Leaotung , pour entrer dans 
la Chine , laifTa pour fuccefTcur fon fils , qui n’efioit âge que de 
fixans. En rendant l’efprit il coniura fes frères de contribuer de 
tout leur pouuoir à l’entreprife qu’il auoit formée , & qui ne pou- 
uoit eflre exécutée que par leur courage choifit le plus âgé 
pour eftre le Tuteur de fon fils , 6c pour prendre la Regcnce du- 
rant fa Minorité. Les dernières paroles de ce Roy mourant eurent 
tant d’effet fur l’cfprit de ces Princes ambitieux, qu’ils trauaille- 
rent tous , auec vne vnion admirable , à l’cflabliffcrocnt de la 
grandeur de leur Neveu. 

^ Cependant V fàngué ayant donne la chaffe au voleur , 8c de- 

liurc Pequim de fa tyrannie , crût que fans différer plut long- 
temps , il falloir appeller l’heritier de la Couronne , afin de le faire 
déclarer Empereur de toute la Chine, & l’écablir dans la Capitale. 

Pour 
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Pour cctcfFcc, il remercia les Tartares de la fimeur qu’ils auoienc 
faite aux peuples , en ruinant la Fortune du Tyran > loüa haute- 
ment la generofitc qu’ils auoient fait paroître,en rendant cet im- 
portant fcruicc à la Chine »8c les pria dercceuoir les prefens 
qu’il eftoit oblige de leur faire. 11 adioûta adroitement , que ce 
feroit vne inciuiiitc aux Chinois , s'ils pretendoient de les rete- 
nir plus long- temps hors de leur pais î c’efl; pourquoy il Icsfup- 
plioitdcne pas s’incommoder dauantage,& de conieruer tou- 
jours leur amitié à la Chine , quiefperoit > qu’ils oubliroient rou- 
tes les anciennes iniures ; dont ils s’eftoient vangez auec tant 
d’auantage dans les guerres precedentes , & que les deux cou- 
ronnes viuroienten bonne intelligence.Les Tartares, qui auoicnc 
bien d’autres penfees , que ne s’imaginoit V fangué î firent à cela 
vne refponfe préméditée, en luy reprefenrant ; ^’ils témoigne- 
roient trop d'tndifference pour le repos de U chine , s'ils l'ùban- 
donnoient^ auant que d nuoir appaije tous les troublesi^ue les vo- 
leurs e fiaient encore trop puijfamment refiabtis ^puis que Licungz 
tenait fit Cour dans Sigan , qui efi la Capitale de la Prouincc de 
Xenfii , que de là il gouuernoit plufieurs ProuinceSy très- riches^ 

é" très peuplées : ^e la crainte qu'il auoit euë des forces de la 
T ar tarie l'ayant fiait fiuïr , à la première nouuelle de leur retrait- 
te , il ne manquerait pas de retourner auec de puijfiantes troupes^ 
qui mettraient la Chine dans vn danger plus grand que celuy 
dont elle venait d'efire fiauuée : ^iie fit 'ctla arriuoit ypeut-efire 
pour Ion il fierait impojstble aux Tartares denueyer du fecours. 
fi>uainfii ce fier oit beaucoup plus fagement fiait d'exterminer en- 
tièrement les voleurs y pendant qu’on lepouuoit faire auec fiacili. 
te'i afin qu'vfiangué ayant par fia conduite pacifié tant le Royau- 
me , il pût le remettre entre les mains du Prince , à qui la pojfefi- 
fion en eftoit deu'è. £lue , pour ce qui eftoit des prefieus qu'il leur 
offrait fie Ion /apromrffey ils les eftimoient en aufii grande affiuran- 
ce entre fies mains , que s’ils les gardaient eux - mefimes : filff il 
fialloit done Je partager pour attaquer en mefme temps l'ennemy 
de tous (ofiez : J^'il deuoit porter fies armes contre LicungZy auec 
vne partie de /es troupes y quelques Regimens de Tartares \ 
fendant qu'ils iroient auec le refit exterminer les Rebelles qui 
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efl oient dans U Proumee de X.tntung . & quainfl toute U Chi->^ 

neioütroiten peu de temfs £vne ^urfatte truntiuilltté. VCmguc 

ne reconnut pas leur artifice , cwo ne fit pas fetnblant de le voir, 
de peur de les irriter. 

Or il faut remarquer ,que les Tartarcs .auantque de le iom- 
di e à V fanguc , lors qu’il leur enuoya demander du fecours pour 
la première fois , depefeherent des courriers , pour aller dans 
tous les Royaumes de la Tartarie , prefler qu’on enuoya tou- 
tes les tioupes qu’on pourroit leuer»afin de conquefter l Em- 
pire de la Chine. Ils n’ofoient pas fe déclarer ouuerteraent , juf- 
qu’à ce que ces armées , qu’ils attendoient, fu fient arriuées ; mais 
lors qu’ils virent cette multitude incroyable de foldats , qui 
cfioient venus de toutes les parties de ht Tartarie , ils commen- 
cèrent à ne plus diflimuler. Outre les peuples qui eftoient fouis 
dcNieuche,de Niulhan,&de l’ancienne Tartarie,quieft plus 
à l’Occident 5 il y auoit aufli des troupes venues du Royau- 
me d’Yupi , qui tire vers la mer du Leuant au defl’us du la- 
pon, On appelle Yupi les habitans de ce pais , à caufe qu’ils font 
leurs cuirafl'es auec des peaux de poifibn. l’ay rencontré aufli 
dans la Chine plufieurs foldats , qui eftoient venus des riucs de 
la Volga î ÔC i’ay iuge en les entretenant , qu’ils auoient connoif- 
fance de la Pologne, & de la Mofcouie. Us font plus barbare» 
que les peuples de la Tartarie Orientale , qui les appellent Al- 
ga-Tartares. Lors que ce puiffant fecours ftit iointaux trou- 
pes , qui eftoient d’abord entrées dans la Chine } les Tartarcs- 
ayans cftably vne nouuelle famille Royale , qu ils appcllcrenc 
’raïcing,& donné le nom de Xunchiàleur petit Prince, qui 
n’auoit encore que fix ans , le firent proclamer Empereur de tou- 
te la Chine. Cét ’enfent montant fur le Throne ,oùfcs Ance- 
ftres auoient autrefois paru auec tant d éclat , fe comporta dans- 
cette aftion auec vne Majefté , qui nereflentoit point rcnfânt,. 
& fit vne harangue à fes Oncles , & aux autres Officies de l’ar- 
mée , dans laquelle il montra vne force d efprit admirable.- 
Vo^re bm heur & voflre couruge minjpirent U hurdiejfe uuec 
lA^uellf VOUS- voyez, (juc ic fuanic ce Sceptre » eè“ lu fermeté (^ut^ 
U Ciel nu. dontd maintetUftt^efi vm augure de telle de mflre 
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Emptrr, comme la crainte que LùungTJît paroître fur ce Throne, 
fut le preftge de fa cheute. le fçay bten que ce nefticy quvn conu 
mencement > mais i'aj conçeu de ft grandes efperances de vojlre 
courage , que te m'eftime défia maifire de la chine , ér me fine de 
toute la terre. Les richtjfes de ce grand Empire , & les Charges 
plus honorables du monde , feront la recompenfe de vofirevettui 
mais la grandeur du prix eedera toûiours à celle du mérité. Ce-^ 
pendant,cefi trop par 1er y il efi temps d’agir , aUe\dr acheuez, ge* 
nereufementyce que vous auezfi glorieufement commencé. 

Cette harangue donna de l'eftonneinent à toute la Cour , où 
l’on difoit que le Ciel auoit choilî cet enfant de Hx ans , pour la 
conquellcdc ce grand Empire. Le mefme iour, il honora publi- 
quement fon Tuteur, qui eftoit le plus âgé de lès Oncles, par tous 
les deuoirs & les rcfpcàs que l’on peut rendre à vn Pere. C’cfl: 
pourquoy les Tartarcs appel letet cet Oncle, AmahanjSd les Clii- 
nois Amauang.c’eftàdire, Pere-Roy. C’eft luy qui gouuernera 
tout,& qui portera les affaires des Tartares à ce haut point dégra- 
dent, où nous les verrons. Et certes.il eftoit bien capable d’vn em- 
ploy n difficile & h laborieux. Sa prudence eftoit admirable dans 
le Confeihc’eftoit vn foudre de guerre dans les batailles s dans la 
conuerfatiou , il eftoit lepluscarcfTantdumondciquandilfaloic 
rendre la iuftice, il eftoit inhoiment équitables^ lors qu’il s’agif- 
foit des interefts de fon Neveu, il auoit vne inuiolable ftdelité.ll y 
eut auffi grand nombre de Seigneurs Chinois, qui contribuèrent 
beaucoup à Ictabliflcment de l’Empire des Tartares. Car, 
comme nous auons dit auparauant > s’etans retirez chez ces Bar- 
bares, afin d’euiter les effets de la colere du Roy de la Chine : Ils. 
fbllicitoient les peuples par leurs paroles, 8c leurs exemples, à fe 
foûmettre au Conquérant , & donnoient des auis d’importan- 
ce aux ennemis de leut Patries qui les recompenfoient de leurs 
fctuices en les admettant aux premières Charges du Royaume. 

Le mefme iour on enuoya quelques Regimens de Tai- 
tares à Vfangué , 8c des lettres par Icfqucl'es le nouucl 
Empereur le creoit Roy , fous le nom de Pingfi > c’eft à di- 
re, Pacificateur de l’Occident, 8c auec dépendance de l’Em- 
pereur , donc il feroit tributaire. Sa Cour deuoit cftre à Sigan, 
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Capitale de la Prouii?cc de Xen fi. Vfangué fe trouua dans d*e* 
ftranges perplcxitcz , lors qu’on luy apporta cette nouuelle. Il ne 
pouuoit accepter les offres tres-auantageux que luy faifoient les 
Tartares , p.irce qu’il cftoit fidelle > 8c il ne pouuoit les refufer, 
parce que c’eftoit fe déclarer contre vn cnnemy inuinciblc. 
Enfin.il receut ce qu’il ne pouuoit ccfiifcr, 6c reconnut le Tar- 
tare pour fon Souuerain i de façon que ccluy qui nagueres com* 
battoir les voleurs pour la liberté des Chinois; fe voyoit réduit à 
cette fafeheufe necefllté de combattre les Chinois , pour les foû- 
nicttre à l’obeiffance desTartarcs- Comme il eftoit grand Capi- 
taine , il luy fut facile , auec le fecours de ces nouueaux Conque- 
rans , de chaffer Licungz de la Prouincc de Xenû , & d’établir 
fon Royaume dans Sigan , où il a iufqucs icy conferuc le titre 6£ 
le pouuoir de Roy. Par cette adreffe . les Tartares éloignèrent 
des emplois de la guerre ce grand homme, dont les armes pou- 
uoient effre fatales à leurs entreprifes. Nous n’auons pu iufqu’à 
maintenant fçauoir ce qu’effoit deuenu Licungz , apres que Tes 
troupes furent entièrement défaites. Quelques - vns ont cru , 
qu Vfanguél’auoit tué dans la bataille ; mais on n'en eff pas affu» 
ré , à caufe que fon corps n'a point cRé reconnu. 

D’autre- part , les Tartares ayans augmente infiniment leurs 
troupes , en y receuant les vaincus, qui fe rafoient 6c s’habilloienc 
àlamodcdu Vainqueur, ils occupèrent fans aucune difficulté!» 
Prouincede Pequim, 6c celle de Xantung. De forte qu en moins 
d’vnan , ils fe rendirent maiffres de quatre Prouinces,de Pe> 
quim,Xanfi, Xenfi 6C Xantung. le ne compte pas celle de 
Leaotung . parce qu’ils y auoient beaucoup de places, auant qu’ils 
commençaffent ces dernières conqueftes. Dans toutes cesPro* 
uinces. ils ne changèrent point la forme du gouuernemcnc des 
Chinois , laiffansaux Ouéfeurs 6c aux Mandarins les emplois les 
plus confiderables ; 6c mcfme faifans garder toutes les cere- 
monies de leurs examens. Si bien que ceux qui effoient receus 
aux degrez , qu’ils choififfoient pour faire diuerfes charges^ 
eftans comme leurs créatures , s’attachoient fortement aux 
intereds desTanares. Ils ne s’edoient referué que les Charges- 
militaires ) encore ne laillbicnt > iis pas d’en donner à ceux qu ils 
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reconnoifloicnt plus fidclIes.Pour fe conformer encore dauantagc 
aux façons des Chinois , ils conferucrcnc les nicrmcs Magiftrats, 
& les hx Compagnies Souueraincs d’Officiers , qui furent mi- 
parties de Chinois & de Tartares. Le changement le plus odieux 
qu’ils firent fot celuy des habits.Car ils firent publier vn Edit , par 
lequel ils ordonnoient à tous lesfuiets de l’Empire, de fe rafer, 
& de s'habillera la Tartare. Cet Edit leur fit naillre de grandes 
difEcultez,par ce que les Chinois s’afiligeoient plus de la perte de 
leurs cheueux , que de celle de leur Empire, & combattoient plus 
courageufement pour ce vain ornement de leurs teftes, que pour 
la dcfïcnfe de leurs Prouinces. Et la folie de quelques- vnscft ve- 
nue mfqu'à ce point, qu’ils aymoient mieux perdre la tefte , que 
leurs cheueux. le pourrois apporter plufieurs exemples de ce que 
i’eferis j mais ic fuis obligé de les paficr , afin de venir aux euene- 
incns , qui font de plus grande confequence. 

Les Gouuerneors des Prouinces du Midy , ayans receu la 
nouuelle du fiege que Licungz auoir mis deuant Pequim , ic. 
du danger où efioit l’Empereur, Zunchin , aficmblerenc 
promptement vne armée pour l’aller fecourir : mais lors que les 
troupes eftoient en chemin , ils apprirent la mort fùnefte de 
l’Empereur , & la prife de la Capitale de l’Empire. C’eft pour» 
quoy ils contre-manderent l'armée 6>C les vaiücaux qui auoienc 
couftume de porter tous les ans à Pequim , les viures & les 
autres chofes neceflaires. Quelque temps apres , ils fçeurenc 
que les Tartares ayans chafic les voleurs , s’eftoient eux - mefmes 
rendus maiftres de Pequim, 8c pretendoient foûmcttrc toutes 
les Prouinces à leur obe’ill'ance. l’cftois pour lors à Nanquim, 
où iç vis vne eftrange confternation dans tous les efprits > 
iufqu'à ce que les Mandarins les plus confiderables eftans rc- 
uenus de leur efionnement , eurent choifi vn Empereur de l.a 
Famille de Thamin , lequel ils appellcrent Hungquang. Ce 
mal -heureux Prince, qui eftoit petit - fils de Vanlic,6c cou- 
fin de l’Empereur Zunchin , ayant n’aguercs cfté contraint de 
fe retirer dans Nanquim , pour s’efehapper des mains des vo- 
leurs delà Prouincc d’Honan,fùt couronné auec vnemagni- 
ficcBcc ic vne ioye incroyable : les pauures Chinois cfpcrans 

FEf 3 deftre 


4 1 4 ^ mxîî des T mares 

d’cftre plus heureux fous fon Empire. Auifi*toft qu’il eut efte 
déclaré Empereur, il enuoya des Ambafladeurs aux Tartarcs» 
pour les prier de luy donner la paix , s’offrant de leur céder tou- 
tes les Piouinccs qui font au Septentrion ; mais les Tartarcs 
virent bien qu’on ne demandoit la paix , que pour auoir le temps 
de fe mettre en eftat de faire la guerre. C’eft pourquoy ils rc- 
fpondirent J qu’il n’eftoit pas befoin qu’on leur donnaft , ce 
qu’ils auoient déjà acquis par la voyc des armes i 6L que , puis 
que les Gouuerneurs des Prouinccs du Midy auoient choifi vn 
Empereur , ils feroient tres-bien de le deffendre ; mais que pour 
eux , ils eftoient refolus d’auoir tout l’Empire , ou de perdre 
tout ce qu’ils en auoient conquefté. Cette Ambafl'adc n’ayant 
|)oint eu d’effet , on commença de part& d’autre à fe préparer 
a la guerre : Lors que dans Nanquim on vid paroiftre vn 
icunc homme , qui fe difoit le fils aifné de l’Empereur Zun- 
chin i fie outre qu’il en donnoit beaucoup de marques affurées, 
plulknrs Eunuques le reconnurent. Mais le nouuel Empereur 
ne polluant fc refoudre à s’arracher la Couronne , afin de la 
mettre fur la tefte d’vn autre , ne voulut iamais le reconnoiftre > 
£c commanda , qu’on le miff dans vn cachot , pour le faire mou- 
rir comme vn impofteur. Cette aûion ayant irrite plufieurs 
Grands de la Cour i la diuifion fut fi grande quelle penfa efclat* 
ter par vnc rcuoltc generale» enfin, les Gouuerneurs mirent vn 
fi effrange defordre dans les affaires , quelques - vns fauorifans 
fecrettement les Tartarcs, que ces ennemis de la Chine fur- 
prirent la ville de Nanquim Sc toute la Prouincc. Car com- 
me leur armée parut dans le territoire de la ville d’Hoaïgan> 
& qu’en fuite elle fe fut prefentée fur la nue Orientale du 
fleuuc d’Hoang i auffi-toft quelle fe fut mife en deuoir de 
pafferla riuiercivne multitude effroyable de Chinois qui effoit 
fur l’autre bord , fut fi effrayée , quelle n’cùt pas feulement l’af- 
furance de fouflenir la veuc de l’Ennemy. Et ncantmoins le 
nombre de ceux qui gardoient ce coflé de la riuiere effoit fi 
prodigieux , qu’en icttant leurs fouliers les vns fur les autres» 
ilscuffent fiitvn rempart impénétrable à la caualcric des Tar- 
carcs. Mais dans la guerre le nombre ne fert de rien fans le 
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courage. Les Tartares voyans que perfonne ne fc prefentoie, 
pour les empefeher de mettre pied à terre , defeendent de leurs 
batteaux , entrent aufli • tort dans la Prouincc de Nanquim , Se 
prennent toutes les places qui font fituccs au Septentrion delà 
riuicrc de Kian. 11 fera bon de marquer icy vne chofe qui efl: 
admirable dans la conduite , que gardent ces barbares , lors 
qu’ils entreprennent laconquefted'vne Prouince. Auparauanc 
que d’y porter leurs armes , ils nom ment lesGouuerneurs des pla- 
ces les plus importantes, 6c déterminent le nombre des foldats 
qu’ils y mettront en garnifon > de là vient qu’ils ne font pas plu- 
ftoft entrez dans vne Prouince , qu’ils en font pleinement les 
maiftres. La feule ville d'Y’angcheu , qui eftoit egalement belle 
& riche, refifta puiflamment aux troupes de l'Ennemy , & mefi 
me le fils d’vn des Generaux T artares perdit la vie dans vne atta- 
que. VnColao-, appelle Zuüs, très- fidelleà l’Empereur, corn- 
mandoit dans cette place vne puiflante garnifon J mais enfin il 
fallut fe rendre à la diferetion du Vainqueur , qui fit palTcr tous 
les foldats , & tous les habitans au fil de l’cpée î enleua tout ce 
qu'on pouuoit prendre dans les maifons ; &: de peur que la pour- 
riture des corps morts n’infcûaft l’air , & ne produilift la perte, 
les fit mettre fur le haut des maifons , ÔC puis brufla la ville 6c les 
faux-bourgs. 

Les Tartares dans cette conquerte , groflîrent leur armée, 
tous les Gouuerneurs des autres places fe foumettans à eux 
auec les garnifons qu’ils commandoient. Le Conquérant 
pour gaignet les* Chinois , lairtbit à ces Gouuerneurs le com- 
mandement des places qu’ils auoient fous l’Empereur Hung- 
quang ; 8c mcfme donnoit à quelques - vns d’entre eux des 
Charges plus confiderables, que celles qu’ils pofledoient aupa- 
cauant. Cette douceur auec laquelle il traittoit les perfonneS’ 
qui fc rendoient de leur plein gré , &: les cruautez qu’il cxcr- 
^oit dans les villes , qui faifoient quelque refirtance , furent- 
caufe que la plus - part des Gouuerneurs fc rangèrent au par- 
ty. des Tartares , fans attendre qu’on les fommart: d’ouurir les 
fotres de leurs places. Pour acheuer la conquerte de la Pro- 
uihœ de Nanquim il fàlloic garter le Fils de la mer } c’eft ainft 
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que les Chinois appellent la riuierede Kian, comme nous fa« 
uons déjà marquée dans le commencement de l’Hiftoirc. Ce 
flcuue qui a bien prés de deux lieues de large , prenant Ton cours 
de l’Occident à l’Orient par le milieu de la Chine , la fcparc en 
deux parties , dont l’vnc prend le nom du Septentrion , & l’au-» 
trcceluy du Midy. ElledioifeaulTi laProuinccdeNanquim ca 
deux parties ,quoy que la Capitale foie fur la riuequi regarde 
le Midy. 11 falloir donc traueiferce grand flcuue , afin d’empor- 
ter cette ville, où demeuroie l’Empereur auec toute la Cour,’ 
Pour cet cflet , l’enncmy ayant aflemblc grand nombre de vaif- 
feaux , vient fondre fur la flotte Chinoife , qui l’attendoit à l’au~i 
trebord en refolution de bien faire :& comme elle efloitpuif- 
fante,&: animée par la valeur &: la fidelité d’vn Capitaine, nom- 
Hoangehoang , le combat fut tres-fiiricux > & l’on commençoit 
à rcconnoîtrc que les Tartares pouuoient eftre vaincus par les 
Chinois, lorfque le braue Hoangehoang, fut percé du iaueloc 
du perfide Thien , qui commandoit toute la flore Chinoife. Co 
traître qui cftoit de la Prouince de Lcaotung ,auoitcftc gaigne 
par les Tartares , pour faire ce coup funefte,qui ruina toutes 
les efpcranccs de la Chine. Pour acheuer fon ieu , il fc mit à fuir, 
fçaehant bien que fon exemple attireroit les autres vaifTcaux» 
fc rendit dans la ville auprès de l’Empereur , comme s’il eut efte 
le plus fidelle de tous fes fuiets; & puis voyant qu’il fc retiroir, 
il l’accompagna dans la fuite. Auflî toflque les Tartares flirenc 
defeendus à terre , ayans appris que l’Empereur fuyoit , la Caua> 
lcric commença à courir a toute bride. L’infidellc Thien Iz 
- voyant paroître , porte fa main facrilcge fur l’ Empereur. l’arrcflc, 
&le liure à fes ennemis. Ce Prince flit pris au mois de luin de 
l’an 1645. &c aufli-tofl; apres conduit vers Pequim ,où il fut 
étrangle auec la corde d’vn arc , à la veuë des ramparts de cette 
grande ville} de façon qu’il ne ioiiitpas de l’Empire vnc année 
entière. On fit le mcfmc traittement non feulement à celuy qui 
fe di'oit le fils aifnc de Zunchin , 6c qui eftoit encore dans la pri- 
fon , où il auoit cfté enfermé par les ordres d’Hungquang ; mais 
encore à tous ceux de la Famille de Thamin , que l’on pue trou- 
uer. Car c’efl vnecouflume bien tyrannique i mais qui ell rcceue 
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tlanstouterAfic , que les Conquerans font mourir toutes les 
perfonnes de la race des Princes , dont ils ont conquefte les 
Royaumes. Ainfi Nanquin,& toutes les autres placc.s qui eftoient 
iituées au Midy du âcuuc Kian , fe rendirent fans aucune rc« 
üllance. 

Apres cela, les troupes ayans efte diuifces.vne partie s’embar- 
qua fur le Bis de la mer , pour aller dans la Prouince de Kanton^ 
& puis dans celles de Kianfi & d’Huquang , qui ont vne ptodw 
gieufceftcnduë,& qui font au milieu du Royaume > l’autre cou- 
rut vîtement à Hancheu , qui eft la Capitale de la Prouince de 
Chekiang. Les Gouuerneurs > les Minières d'EBat, &les Capi- 
taines quis’eftoientfauuezdeNanquin, & qui eftoient à Hang- 
cheu, choifirent vn Empereur dcilafarailledc Thaminj mais 
Louang , qui futccluy qu’ils nommèrent , ne voulut pas prendre 
le titre d’Empereur , fe contentant de ccluy de Roy ; afin peut- 
eftre que fa cheute , dont il auoit déjà des prciîcntimcnsjluy fut 
moins rude; en tombant d’vn lieu moins eleuc. Toutefois il 
promit qu’il prendroit ce titre ; lors qu’il auroit recouurc vne 
des deux villes > où les Empereurs ont accoutume de tenir leur 
Cour ; & encouragea les Chefs & les Soldats , à témoigner plus 
de courage , afin devenir à bout de cette entreprife. A peine ce 
Prince auoit- il régné trois iours î c’eft à dire , moins de temps 
qu’vn Comédien ne fait le perfonnage de Roy fur le Théâtre, 
dans lesaéVions qui fe repreientent à la Chine , que leTartate 
fe prefenic aux portes. Les troupes qui s’eftoient réfugiées 
dans cette place , fous la conduite de diuers Chefs, promirent 
de combatre , fi l’on vouloir payer les monftrcs qui leur eftoient 
doués. Le defléin de fes foldats , également lâches & infidel- 
les , eftoit de contraindre le Roy &: les habitans à leur don- 
ner de l’argent, en vn temps où il fembloit qu’ils eftoient ab- 
folument nccclTaires , & apres qu’ils l’auroienr receu , de ne 
rien exécuter de leurs promelfes. Louang qui eftoit vn bon Prin- 
ce, ne polluant fbuftrir la perte d’vne fi grande ville, cutcom- 
paflîon de la m iferc du peuple , & fit voir par vne aûion, à la- 
quelle l’Europe n’a iamais rien entendu de femblable , combien 
il auoit de tendrefte pour fes fujets. Il monte fur la muraille , fe 
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icccc à genoux, 8c dans cette pofture fuppliante, demande au Ge- 
neral des Tartaresi qu il pardonne à fesfujets, luy promettant 
defe mettre entre fes mains , pour eftrc immolé à fes reflen- 
timens, comme la \ iétime de Ton peuple. En difanc cela , il s’alla 
rendre au Camp des ennemis , où vnc venu il extraordinaire 
n'auroit iamais receu le traitement qu’on luy fit , s’il y eut eu par- 
my eux quelque Cefar,ou quelque Alexandre. Les Tartarcs 
ayant commande aux habitans de fermer les portes de la ville, 
de peur que leurs foldats ou les Chinois n’y cncralTcot , ils com- 
mencèrent à charger les troupes ennemies qui cftoient hors des 
murailles i mais leurs fléchés &C. leurs cimeterres n’en firent pas 
tant périr, que les eaux en ctoufFerent. Car il y a’vne gandc riuie- 
re nommée Cienthang , large de plus d’rne lieue , qui pafle do- 
uant la porte qui regarde le Midy. Les Chinois fuyant auec de- 
fordre , & en confulion , 5c fe preflantpour la trauerfer , montè- 
rent en fi grand nombre fur les batteaux , qu’ils les faifoient cou- 
ler à fond, où feiettoient lesvns les autres dans l’eau, fi bien 
qu’il en périt vne infinité de cette forte. Les Tartares ayant 
ainfi chafleou tue leurs ennemis , ÔC n'ayant point de barques 
pour pafler le flcuue , entreront dans la ville, fans fàireaucune 
violence aux habitans. Ainfi fut conferuce cette ville .dont ie 
décriray ailleurs , Sc plus au long, les richefles , la grandeur 5C 
les beautez i fans rien auancer fur le rapport des autres , puifque 
i’en parleray comme témoin oculaire, y ayant demeuré trois, 
ans tous entiers , & en eftant forty pour venir en Europe. 

Cette ville a vn grand canal, creufepar l'induftricdes hom- 
mes, & rendu capable de porter des vaifleaux pourauoir la naui- 
gation libre dans les Prouinccs qui font au Septentrion. Ce ca- 
nal n’c fiant feparc delà riuiere, que par vnc grande Icucc. Les- 
Tartares tirèrent virement par-delTusla chauffée les vaifTcauxquf. 
y efloient , & trauerfant le flcuue , fans que perfonne leur fift rc- 
fiftance , entrèrent dans Xaockin, la plus belle de toutes les. 
villes de la Chine, les habitans n’ayant point fait de difficul- 
té de les rcceuoir. 11 eft vray que c’eft la plus agréable , & la. 
plus propre de tout le Royaumc.quoy que plufieurs autres l’em- 
portent pour la grandeur. Car on voir dans renccinccdcs muraH- 
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ks , & tout au tour ic grands canaux remplis d’eau douce , fur 
Icfquels on peut aller en battcau. Il y a des places publiques lar. 
ges & fpacieufes , qui font pauces de pierre de taille d’vne blan- 
cheur admirable , & les quais des canaux qui paflent au milieu, 
font reueftus de mefme forte. Grand nombre de ponts , d’Arcs 
de Triomphe magnifiques , & mefme les maifons , ce qui ne 
fe voit point dans les autres villes de la Chine , font bafiies pa- 
reillement de cette pierre. Cette ville s’eftoit rendue de fon plein 
grc,&: les autres places de la Prouince qui tirent vers le Midy , fc 
fiiflcntaflcurémentfoumifes à leur puiflance, s’ils n’euflent point 
fait publier vn Edit , par lequel ils ordonnoient aux vaincus de 
fe rafer à la Tartare. Apres la publication de cette Ordonnance, 
le peuple prend les armes pour la defFcnfe de fes cheueux , chafle 
les ennemis hors de la ville , les poutfuit iufqu’à la riuiere de 
Cienthang, & les oblige àla repafler, apres en auoir tué grand 
nombre. Il n’y a point de doute, que, s’ils euflent voulu trauer- 
fer le Heuue aucc les fuyards , ils euflent repris la Capitale de la 
Prouince, 6c rccouuré les autres places que tenoient lesTarta- 
rcs : mais ils eftoient contens d’auoir conferuc leurs cheueux , SC 
fe fortifièrent fur le riuage qui regarde le Midy , pour difputer 
le pafTageau Conquérant , s’il fe prefentoit fur la riuiere. Ainfi le 
cours des viétoires du Tartare fiitarreftc pour cette année. Les 
Chinois voulant auoir vn Chef , choifirent parmy ceux de la 
Famille Royale de Thamin , vn Prince nommé Lu , afin de le 
déclarer Empereur î mais luy refufant ce titre , prit le nom de 
Libérateur de l’Empire. Les Tartares firent venir de nouuclles 
troupes de Pcquin , pour pafl'erla riuiere de Cienthang J mais 
ce fiit en vain : car les Chinois les en empefeherent aucc beau- 
coup de gcncrofité. Ainfi les affaires de la Chine commencè- 
rent à prendre vn meilleur train , & les armées qu’elle auoit fur 
pied , luy pouuoicnt faire cfpercr <jlo plus grands auantages jfi la 
ialoufie, & l’ambition de régner , n euflent entièrement ruine fes 
efpetâces.Lcs Soldats Scies Capitaines de la Prouince de Fokien, 
qui s’eftoient retirez en fuyant de Chckiang,auoient amené auec 
cuxvn Prince du Sang, nommé Thangu. Celuy-cy ayant efte 
déclaré Empereur , dans la Prouince de Fokien, qui cft frontière 
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de celle deChekian ï fie dire à Ton riiial, qu’il deuoit luy céder 
l’Empire , parce qu’il auoic moins de villes en Ton obeïfiance , 
qu’il eftoit apres luy , dans l’ordre des Princes qui peuuent fuccc- 
der à la Couronne. L’autre au contraire , luy reprefentoie , que 
le droit eftoie de Ton cofté î puis qu’il auoit efte déclare le pre- 
mier, 5c que la fortune auoit confirmé Ton eleétion par le boiv 
faccez quelle auoit donné aux armes de la Chine , depuis qu’it 
auoit eu la fouueraine puifiance. Les Tartares regardoient auec 
plaifir cette diuifion de Chinois , qui fut fi opiuiaftre , que iamais- 
les deux Princes ne voulurent fe ioindre > ny fe ceder l’vii a l’au- 
tre pour rc'fifter àl’Ennemy commun. Le Roy Lu n’ayant que 
huit places en fon pouuoir , fe tenoit fur la deffenfiue , fans pafl'ec 
au delà du flcuuc » ne pouuant pas entretenir vne armée aflez 
puifTante pour attaquer l Ennemy. Les Tartares de leur cofte 
cherchoient toujours quelque inuciition pour tiauerfer la riuiercî- 
car ils n’ofoient pas tenter ouucrtement le pafTage auec des bac- 
tcaux , parce que l’Ennemy les attendoit à l’autre bord auec des 
nauires qu’il auoit tirés des ports de mer , Ôd qui eftoient montés 
de grand nombre d’artillerie. Mais enfin, leur bon-heur les fit 
triompher de tous ces obftacles. Car les chaleurs ayans efte cx- 
cefiîues durant l’Efté , il y auoit fi peu d’eau dans le lit de la riuie- 
re , principalement vers le Midy , prés de la ville de Tunglieu , 
où elle paflfe entre des montagnes , 5d où le reflus de la mer ne 
fçauroit l’enfler , que la Caualerie y trouua vn gué. A peine vingt: 
cheuaux eurent - ils pafle , fans que perfonne s’oppofaft à eux>. 
parce qu’on ne faifoit point de garde en cet endroit , les Chinois 
s’imaginansque iamais les Tartares netcnteroientlepafiàgedans 
vn lieu où la riuiere eftoit bordée de montagnes très- rudes Sc tres- 
difficiles > que les pay fans ayans donné l’alarme aux foldats Chi- 
nois > tous Ce mirent en fuite. Le Roy mcfme ne fe iugeantpas; 
en afleurance dans les places qui font en terre ferme , abandonne- 
Xaokin , ôd fe fauue dans rifle de Cheuxan , vis-à-vis de la ville* 
de Nimpo. lia toujours vefeu depuis ce temps - là en grand re- 
pos dans fes Eftats. Car cette 1 fle , où il n’y auoit auparauant que- 
des Laboureurs, & des Pefeheurs , s’eft: changée en vn floriflànc: 
B.oyaume , vue infinité de Chinois fc cetirans dans. la. Cour de: 

Lui. 
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Lu, comme dans vnazylc où leurs chcuclcures font en aflTcuran- 
cc. 11 y a déjafoixame Ù. douze villesîplufieurs flottes bien équipé» 
pces , qui ont rendu tous les efforts , que les Tartares ont fait fur 
cette Ifle , entièrement inutiles , & il n’attend que l’occafiondc 
remplir le grand nom qu’il a préféré au titre d’Empcrcur. Apres 
la retraite de ce Prince , le refte de la Prouince de Chequian fut 
bien - coft emporté par les Tartares , excepté la ville de Kinhoa, 
qui fouflint vn fiege de plufieurs mois. Le Gouucrneur qui cft 
vn de mes plus grands amis,cfloit natif delà ville} c’efl pour- 
quoy il la défendit auec plus de confiance. L’ennemy voyant 
que la rcûftancc de cette place pourroit arrefler le cours de fes 
viéloires , s’il demeuroit au flege auec toutes fes forces j les diuifa 
en trois corps d’armée » dont le premier prit le chemin de la 
ville de Khiucheu, Sc des montagnes , pour entrer dans laPro- 
iiince de Fokien , le fécond alla par la route de Vcnchcu , Si le 
long des codes de la mer, pour fc rendre dans la mefme Pro» 
uincc , Sc le troifiefme continua le fiege. II fut obligé de fc 
camper vn peu loing de la ville, afin d’edre hors delà portée du 
Canon , que ce brauc Gouucrneur faifoit ioüer fans ccife fur les 
affiegeans , dont ils furent très - incommodez. Enfin , ayans eux- 
mefmes fait venir de la Capitale de grofl'es pièces de batterie, 
ils firent brèche à la muraille , Si la place fut emportée , où ils mi- 
rent tout à feu 8c à fang Le Gouucrneur de peur de tomber entre 
leurs mains , fe fit bruflcr dans fon Palais , auec toute fa fa- 
mille , ayant mis le fea dans vne chambre à vn caque de 

a des montagnes qui font vne cfpccc de grande chaifne, 
qui fepare la Prouince de Fokien de trois autres Prouinces de la 
Chine ; de celle de Quamgtung , de celle de Kiangfi Si de celle 
deChekiang. Lorsque l’on veut entrer dans cette Prouince par 
les montagnes, il faut faire trois iours de chemin très - difficile. 
Car d’vncoflé vous auez des collines d'vne hauteur incroyable; 
de l’autre des vallées auffi profondes que des aby fines; 8c parmy 
tout cela des deflroits , qui ne font pas moins horribles que les 
Thermopyles des Grecs , 8c les chemins de la cime du mont 
Taurus Cent payfanscufTcnt arrefté les Tartares , s’ils fe fijflent 
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faifis des portes le plus auantageux ,.ou s’ils cuflfent rompu les 
chemins t mais les Chinois auoienc tant de peur des ennemist 
que la feule ombre de leurs cheuaux les metroit en fuite. Il n y 
auoic donc perfonne aux partages, pour en difputer rentrées & 
ncantmoins les Tartares eurent tant de peine à furmonter les 
obrtacles que la nature auoit oppofez à leur dcrtcin,qu’apres auoir 
lairtTé leur bagage &: leurs chariots , apres auoir perdu plufieurs 
cheuaux qui tomboient du panchant des montagnes dans les 
précipices , ils ne purent prcfque pas forcir de ces deftours. Il cfl: 
vrayqu’en recompenfe ils occupèrent toute la Prouincc , aucc 
autant de facilité , que les habitans en eurténteu à la dcfFendre, 
s’ils fe furtent retranchez fur les montagnes : car , fans mentir, 
ils ne mirent pas plus de temps à la conquerter , qu’ils en euflenc 
employé à s‘y promener pour la reconnoiftre. L’Empereur qui 
auoit pris le nom de Lungus ; c’eft à dire , Dragon Guerrier , fie 
voir qu il n ertoitqu vne brebis , fuyant auecvne puirtante armée, 
filon enconfidcrelenombre, Auec tout cela ncantmoins il ne 
peut échapper la mort. Car les Tartares qui le fuiuoienc à tou- 
te bride , ioignirent enfin les fuyards , qu’iU tuèrent à coup de flè- 
ches comme des moutons î & parce qu’on n’a point ouy parler 
de l’Empereur depuis ce temps - là , on a crû qu’ayant efte 
abandonné de fes gens , il eftoit demeuré mort fur la place. 

Cette Prouincc fut traitée par le Conquérant auec plus de 
douceur , que pas vne autre de la Chine , à caufe qu’on n y auoic 
point fait de refirtancesil prit racfme quantité de naturels du 
Paù pour fortifier fon armée , & pourfuiuant le cours de fa vi- 
«oirc entra dans la Prouincc de C^uamtung. l’ay dit vn peu au- 
parauant que les Tartares ayant occupé la ville de Nanquim , ils 
diuifèrent leurs troupes , 6c en enuoyerent vne partie dans la Pro- 
uince de Chckiam,& l’autre dans celles de Kiangfi . d’Huquang, 
& de Quamtung. Le General , à qui on donna la commirtioa 
de conduire cette dernière entreprife , fbt rt diligent & fi heureux, 
qu ayant conqucrtc les Prouinccs d’Huquang & de Kiangfi ,au 
mefmc temps que l’autre General occupoic celles de Chekiang 
&de Fokien.par vn euenement affez rare, il attaquoit Nan- 
kiung.qui çft la première ville que l’on rencontre fur la Frontière, 
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cependant que l’autre fortoit de la Prouince de Foquicn , peut 
entrer dans celle - cy .Nanquiungayant fait re(iftance,ce pre- 
mier General l’emporta de force, & mit tout à feu ôc à fang. 
Lereftede la Prouince fot bien - toft conquis , les deux armées 
y ayanttrauaillc de concert. Vne de ces armées fut rappclléc 
à Pcquim , où elle retourna triomphante 6c chargée des dc- 
poüilles de tant de villes lavant mis dans toutes les places im- 
portantes des Garnifons > auec des Commandans,^ nomme des 
Officiers > les vns pour rendre la luftice , 8c les autres pour faire la 

guerre. ^ 

Les plus iudicieux rapportent cette facilite , auec laquelle les ^ 
Tartares conquefterent la Prouince de Foquien , à vne caufe qui 
mefemblc plus véritable. 11 y auoit alors dans cette Prouince 
vn fameux Py rate, nom me Chinchilung, qui cftoit vn homme 
de très - bafle condition , 8c originaire du Païs. Celuy-cy fe 
mit d’abord au feruice des Portugais à Macao , 8c puis des Hol- 
landois dans la Formofe. Les Eftrangcrs l'appelloicnt Iquon , ÔC 
il eftoit fort connu parmy les Hollandois 8c les Efpagnols. De- 
puis il fe fit Pyratc , 6c ayant peu .1 peu amaffé de grandes flottes 
par fon courage 6c fon adreife , il deuint fi puiffant 8c fi riche, 
que fes forces 6c fes biens cgaloicnt , ou mefme furpaflbienc 
ceux de l’Empereur de la Chine. Car ayant luy feul les marchan- 
difes de routes les Indes , il entretenoit grand eommerce auec les 
Portugais à Macao, auec les Efpagnolsdans les Philippines , auec 
les Hollandois dans la Formofe , ôc dans lanouuellc Hollande,, 
auec les laponois dans tous Icuis Royaumes , ÔC généralement 
auec tous les Marchands des Iflcsqui font forces mers du Leuant. 

Il ne fortoit rien des Ports de la Chine que for fes vaifleauxj 8C 

e eftoit luy pareillement qui y faifoit entrer toutes les marchandi- 
Çcs des Indes ôc de l’Europe , auec l’argent qu il auoit gaigné dans, 
le trafic Carayant obtenu de l’Empereur de la Chine , l'abolition, 
de tous les crimes qu’il auoit faits, ou plutôt l’ayat extorquéeiil de- 
oint fi puiflant. qu’il auoit vne flotte de trois mille vaiflcaux. N’c- 
ftant pas conter de tout ccla,il afpiroit à la Monarchieimajs voyat 
fluctous fes deffeins n’auroient point de foccez , pendant que 
ïiEamiUe Royale de Tharain fobüftaoic,, à caufe que iamais les. 
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peuples ny les Grands du Royaume ne l’enflent foufFert , il con- 
ceut de grandes cfpcrances voyant les progrez des Tartarcs. Car 
il faifoit eflat que ces Conquerans ne manqueroient pas d’etein- 
dre entièrement laracede Thamin , &c qu’en fuite il auroit va 
fpecieux prétexte de prendre les armes pour.'fa Patrie, &; que tour 
le monde le receuant , comme l’authcur de la liberté publique} 
il fe feroie Empereur de cette puifl'ante Monarchie. Et il n’y a 
point de doute , que ce prétexté eût tellement gagné les peuples, 
qu'ils enflent embralTé fon party , commeccluyduSauueucde 
toute la Chine. Il entretenoit de fccrettes intelligences aucc les 
Tartarcs , les fauorifant , afin de bâtir fa fortune fut' le débris de 
leurs affaires. Or il faut remarquer , que quand les ennemis en- 
trèrent dans la Prouince de Fckien, Lungus l’auoit déclaré Lieu- 
tenant general de toutes fes armées : tous les Chefs efloient fes 
freres ou fes parens très -proches , & la plufpart des foldats 
efloient de fes créatures. 11 cfl donc probable que ce fut luy qui 
pratiqua tcUemcc toutes chofes, qu’on ne s’oppola pointa l’entrée 
des T artarcs : & ce fut peut-eflre pour cela, qu’ayant mis le pied 
' dans la Prouince , ils le firent Roy , 6c luy donnèrent le nom de 

Pignan , qui fignific , Pacificateur du Midy , 6c luy firent toutes 
fortes d’honneurs. Mais celuy qui auoit lâchement trahy fa Pa- 
trie , fut iuflement puny par la trahifon de ceux quianoient pro- 
fité de fon infidélité. Encore que les Tartarcs fe doutaffent du 
/ deflein qu’auoit cét homme : ncantmoins rcconnoifl'ans fes for- 

ces, ils n’oferentiamais l’attaquer ouuertement. Au contraire, le 
Prince Tartarc qui commandoit les troupes dans la Prouince de 
Fokien , luy deferoit en toutes chofes, le regaloit fouuent de pre« 
fens très- magnifiques , le traitoit fomptueufement , 6c auec touc 
cela luy promettoit de la parc de l’Empereur le Gouuernemcnt 
des Prouinces de Fokien, 6C de Quamtung. Chinchilung tenoie 
, déjà cela pour afluvé } mais il fe trouucra tantofl cArangcnocnc 
fui pris. Car ce General des troupes Tartares fc difpolant à re- 
tourner à la Cour de Pequim , 6c tous les Seigneurs Chinois qui 
efloient en charge, allans luy rendre leurs deuoirs dans fon Palais, 
ôc luy faifans compagnie durant quelque temps dans le chemin, 
il voulut vfer enuers luy des mcfmcs ciuilitez. 11 y alla fort peu 

accompagné, 
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accompagné , fans fc défier de rien , ayant laiflfc fa flotte au port 
deFocheu,qui cft la Capitale ; mais lors qu’il voulut prendre 
conge du Tartare ,ccluy-cy l’inuita à venir à la Cour, où il 
l’afl'uroit que l’Empereur le verroit auecplaifir , &luy donneroit 
des Charges plus confiderables , que celles qu’il pofledoit. Iquon 
fit tout fon pofliblc pour s'en exeufer i mais enfin le T artare luy 
dit , qu’il vouloit abfolument qu’il y vînt ; & par cette adrefle 
l’on fe faifit de ce Corfairc , lequel on n'cùc peut-eftre iamais pu 
prendre par force. Depuis ce temps- là , il a toujours efté enfer- 
me dans Pcquim , parce que fon fils 6c fes frères .ayans fçcu 
qu’il eftoit arrefte , montèrent promptement fur leurs vaifleaux, 
auec lefqucls ils efeument toutes les mers de la Chine, l’auray 
plus bas l’occafion de dire quelque chofe de ces Pyraies. 

Cependant , l’autre armée quis’étoit rendue dans la Prouin- 
cc de Quamgtung , en trauerfant les Pais qui font au coeur du 
Royaume , fc jetta fur celle de Quangfi. Ce fut là que les armes 
de ces Conquerans , dont le feul nom faifoit trembler les Chi- 
nois , rencontrèrent vn obftaclc qui arrefla le cours de leurs vt* 
éloires i lors qu’ils penfoient ne trouucr plus que des palmes à 
cueillir. Le Vice- Roy de cette Prouincc étoit vn véritable Chre- 
fticn nommé Thomas Cicu j le Chefde la Milice, qu’on appel- 
loitLucCin efloit forty d’vnc famille qui contoit cinq généra- 
tions , Icfqucllcs n’auoicntpas efté moins fidcllesà Dieu ,qu*à 
l’Empereur de la Chine. Ceux- cy ayans aflcmblc toutes les 
troupes qui s’eftoient retirées des autres Prouinccs , monftrcrcnt 
que l’on pouuoit furmonter les Ennemis, lorsqu’on vniflbit les 
forces communes pour les combatre. Car IcsTartarcs ayans 
fait quelques conqueftes dans la Prouincc s ils fiirenc vaincus 
dans vne grande bataille ; chafléz au delà des Frontières , 8c 
pourfuiuis par les Chinois qui entrèrent dans la Prouincc de 
Quamgtung, &: rccouurcrcnt Ici places qui font vers l’Occident. 
Enfuite, ils ingèrent qu’il eftoit necelTairc d’auoir vn Roy qui 
les gouucrnât , pour la grandeur duquel ils conibatroicnt auec 
plus de courage. C’eft pourquoy ils jetterent les yeux fur vn 
Prince du Sang, petit-fils deVanlié,8i l’ayans couronné dans 
Queïlin , où il eftoit alors , 6C qui cft la Capitale de la Prouincc, 
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ils luy donnèrent le nom delungliéicfpcran^que la eonüder»^ 
ciondece Prince» qui eftoiede la Famille Royale de Thatnin» 
attireroit les Chinois à la dcfFenfe commune de la Patrie. Apres 
fon couronnement , l’Empereur alla cftablir fa Cour dans Chac- 
kin , qui cft vne des plus belles villes de la Prouince de Q^mg> 
tung , & iufqucs à maintenant , il s’eR défendu allez heureu- 
feincnt contre les Tartares. Pan Achillée,le premier de tous 
les Eunuques de cette Cour, a fait paroîcre depuis long temps, 
qu’il elloit , véritable Chrefeien .faifant gloire de porter cecte 
qualité , &c Ce comportant aucc vne pieté digne de ce grand 
Nom. Et afin de pouuoir viure plus Chrediennemenc , il a 
voulu auoir auprès de fa Perfonne des Peres de la Compagnie 
de Icfus , qui ont eu par ce moyen l'occafion de conuenir plu- 
fieuts Infidèles , & entre les autres petfonnes , la Mcre du Roy, 
fa femme ic fon fils , l’hcriticr de tout l’Empire , à qui on a don- 
né dans le Baptefme le nom de Confiantin. Tous les Chre- 
Riens doiuent prier Dieu , qu'il luy falfe la grâce d’eRre dans 
la Chine , ce que ConRantin fut autrefois dans l’Europe. L’Em- 
pereur mcfmc n’a point d’auctfion de la Foy ChreRicnne >-mais 
il a toujours différé Ibn Baptefme iufqucs à maintenant : SC 
toute-fois il n’a pas biffé de permettre à la Reyne d’enuoyervn 
Pere de noRre Compagnie , pour affurcr le Pape de l’obeïllàncc 
de cette PrincclTc , comme toute l’Europe l’a fçcu. le feuhaitte 
de tout mon cœur, que Dieu donnetantdcfuccczàfcscntrc- 
prifes , que toute la Chine s’enreRcnte , à la plus grande gloire 
de Dieu. 

Les Chinois ne reprirent pas feulement courage dans I» 
Prouince de Quangfi , mais encore dans celle de Fokicn. Cac 
les troupes qui l’auoient conqucRée , eRans retournées àPe- 
quim , vn certain Pteftre des Idoles , nommé Vangus.,, 
qui auoit autrefois commandé dans les armées , fortanc des- 
montagnes , fit vne fedition auec des gens ramalfez , & ayant 
furpris & tué les garnifons du Conquérant ,.fc faille de. Kicur 
oing , qui cR vne très- belle ville , Sc de plufieurs autres moins 
conliderables.. Beaucoup' d’autres, petfonnes fottirent. à fen> 
exemple des montagnes, oà ils.cRoicoccacbcz,,&. f& rendirent 
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maiftres de diucrfcs places. Les Frères & les Parens d’Iquoii| 
qui écumoient les mers ,defcendirent à terre en mefmc temps, 
& firent des courfes aux enuirons de Suencheu & de Chang- 
cheu. Le General de toutes les armées du Tartare , qui eftoic 
pour lors dans la Prouince de Cht kian , & qui auoit efté nommé 
Vice- Roy de deux Prouinces , ayant reccu la nouuellc de tous 
cts rerauëmens, partit la niefme nuit qu’on la luy apporta ,Sc 
prit le chemin de Fokien , auec toutes fes forces. L’apprehenfion 
qu’il auoit que les Chinois ne s’emparaflènf des deftroits qui font 
dans les montagnes , le fit hafter dans fa marche. Et certes , il 
auoit bien raifon de fe prefler ; car fi les peuples fe fiiflent portez 
dans les lieux les plus aduantageux , la Prouince alloit fecoüer le 
iougdes Tartares. Mais Cangus(car c’eft ainfi que ce Vice- Roy 
î’appclloir ) ayant trouué que perfonne ne defFcndoit le paflage, 
s’écria de ioye , que la viftoire crtoit à luy , & que les Rebelles 
ertoienr perdus. Il paffe donc les montagnes fans oppofition , il 
entre dans la Prouince , ôc fe vient camper deuant Kicnning, 
où Vangus s’eftoit retire. Le fiege dura plufieurs mois , fans que 
la place pût eftre emportée par la force. Au contraire , ce Gene- 
ral voyant que les afliegez maltraitoient fes foldars dans les atta- 
ques , refolut de ne plus aller à l’afiaut > mais d’aficoir fon Camp 
vn peu plus loin des murailles , & de l’inueftir de toutes parts: 
Son dertein reüflît :'car il empefeha par ce moyen que les autres 
Generaux Chinois ne fe ioigniflent à Vangus , qui n’ofa pas 
fe mettre aux champs pcîur combatte l’ennemy r parce qu’il 
eftoit trop foible. Cependant on n’eut pas plûtort appris ces 
nouuellcs à la Cour de Pcquim , que l’Empereur fit marcher 
des troupes , afin d’appaifer les troubles de cette Prouince- Le 
Vice*Roy qui auoit commencé le fiege de cette place , fe 
voyant fouftenu de cate nouuelle armée , le prelTa dauan- 
tage, &; ayant fait venir du canon par les chemins des monta- 
gnes , où des Porte- faix le conduifoient auec vne inuemion ad- 
mirable , & ayant abbatu toutes les defenfes de la ville , les 
foldats paflerent au fil de l'épée tous ceux qui y eftoient , fans 
dirtinéhon d’âge ny de fexe. Dans le faccagement de cette 
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olace le Conquérant fit périr trois cens mille pcrfbnnes , félon 
le rapport que nos Pères m'en ont fait i & puis le feu ayant efte 
mis aux maifons , clics furent toutes conl'ommées , auflî bien 
que 1 liglü'e que no^lre compagnie y auoit , dont la ftiufturc 
cifoit tres-magnifique. Deux Icfuites auoient peu auparauanc 
elle retirez de rembrafement de cette Sodome, parvncuene- 
menc mcrucillcux > car ie puis bien donner ce nom à Kien-* 
ning , à caufe des impurctez exécrables , dont Ce fouillent les 
habitans. Cette ville ayant cfté reptife de la forte, il fut aife 
auxTartarcs de réduire lercfte de la Prouince » laplufparc des 
Chinois fc retirant fur les montagnes , ou fur la mef : f> bien 
que cette armée , qui auoit efté enuoyée pour étouffer les mou- 
uemens de cette Prouince , ayant exécuté fa commiflîon , re- 
prit le chemin de la Cour. C’eft vne maxime tres-rcmarqua- 
ble de la Politique militaire des Tartares, de rappeller lésât- 
raécs viélorieufes d’en renuoyer d’autres compofées defol- 
dats de leur nation , laquelle en fournit fufHfammcnt, àcaufe 
qu’elle ayme naturellement les armes. Us ont eftably cet or- 
dre pour deux rnifons principales , dont la première cd , que les 
armées pafl'ans continuellement par les Prouinces , la crainte 
qu'elles donnent aux Chinois, les retient dans le deuoir ; & la 
fécondé , que par ce moyen on furuient à la neceflité des panures 
foldats , qui vont s’enrichir des depoüilles -des Prouinces. Car 
lors qu’on a rappelle les vainqueurs tous chargez de butin, pour 
les faire repofer , on excite les autrcs"par leur exemple à fe com- 
porter genereufement , afin d’auoir les mcfmcs tccompenfes. 

Sur ces entrefaites vn traidre penfa ruiner toutes leurs affai- 
res. Car cncorequ’il femble qu’ils ayent apporte toutes les prer 
cautions imaginables , pour empefeher les reuolrcs : toutes- 
fois ils n'ont iamais pu les euiter. L’Empire de la Chine cflr. 
d’vnc étendue fi vafte que pour regler les troupes qui font 
en campagne SC en garnifon dans les villes , les Conquerans fonc: 
obligez de fc feruir de quelques Chinois ; le nombre des Tar- 
ures n’y pouuant pas fuffire. Et bien qu’ils ayent cette adreffo- 
de ne point employer de Chefs ny de foldats dans vne Prouin- 
ce donc ils foicnc naci& i. la crahifun n’a pas Lnilc de rendro 
r inucilae. 
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inutile en ce point, vne conduite fl prudente. Dans la Capicalc 
dechaque Prouince ils ont vn Chef delà Milice , auquel tous les 
autres qui font dans la mefmc P touince doiucnt cftre fubordon- 
ncz. Il a toujours fus pied d’aflTez grandes forces pour compofer 
vne iufte armée , afin qu’à la première nouuelle qu’il reçoit de 
quelque grand remuement , il y puiflfe promptement accourir. 
Dans toutes les autres places de la Prouince, il y a vn Comandant 
& vne garnifon aflèz forte pour la deffendre. Ainfi nous voyons 
qu’il y a comme deux ordres d’Officiers dansl’adminiflration des 
Prouinces,dontles vns font pour commander, fans dépendre 
que de l’Emperenr . & les autres pour agir fous ces premiers : l’vn 
de ces ordres , n’eft prefque remply que de Tartares & dans l’au- 
tre la plufpart font des Chinois. Mais parce que le gouucrnemcnt 
des hommes ne fçauroic iamais eftre fl parfait, que l’infidclitc 
n’y puifle mettre le defordre & la confufion » les "Tartares ,auec 
toute cette Politique ,onteftc horriblement embarrafl'ez par les 
pratiques de la irahifon. Le premier qui fe déclara contre eux, fut 
Icfouuerain Chef de la Milice de la Prouince de Kiangfl. Ce Ge- 
neral, qu’on appelloit Kin ,auoit cfté choifl par les Tartares 
pour vne charge de cette importace,à caufe qu’il eftoit de la Pro- 
uince de Leaotung, aux habitans de laquelle ils fe fient beaucoup, 
par la confideration du voiflnage. Or ü arriua , par ic ne fljay quel 
accident, qu’il eut quelque deraefle auec le V iflteur de la Pi ouin- 
cc} àcaufedel’auaricedeceluy- cy. Ce different produifitdans 
leurs cfprits vne haine furieufe qu’ils cachoicntauec vne diffimu- 
lation admirable, à la façon des Chinois. Mais- ce feu couuert 
de cendre ne laiffera pas d’éclater & de caufer la dcfolationde 
toute la Prouince. Car ayans tous deux vn mefmc Pais à gouucr- 
ner ; l’vn en qualité de Lieutenant General des troupes de la Pro. 
uince , & l’autre de Chef de la lufticc lils eftoient obligez de con- 
férer , & fouuent mefme de fe trouuer enfcmbic à des feftins. V n 
iour qu’on les rcgaloit , & que l’on donnoit la Comédie dans la 
iàlle,lcs Aéteurs eflans habillez à la Chinoife,à caufe que la 
mode de la Chine efl: plus belle que celle des Tartares, Kin fe 
tournant vers le Vificeurluy demanda , s’il ne trouuoit pas que 
fbabic de ces Comédiens eftoit plus magnifique ic plus maic- 
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ftucux que ccluy qu’ils portoienc. Le V iiîceur crut , que ces paro- 
les luy fourni iToienc vue belle occafion d’aceuferfon riual auprès 
de l’Empereur , d'auoir mefpriré l’Edic des Tatcares , par lequel 
ils auoieuc ordonné aux Chinois de changer leurs habits , fie de 
prendre ccluy des Viûoricux. 

Ce General auoit gaigne le Secrétaire du Vifiteur , de façon 
qu’il eff oit aduerty de tous les fecrets de Ton enneroy. Ayant donc 
appris qu’il auoit eferit contre luy à la Cour , il fait arreffer le 
Courrier, ouure les paquets, Sc ayant leu la lettre de fon riual, 
marche droit au Palais du Viûteur auec quelques Compagnies 
de foldats ,& le poignarde. Puis quittant leparty desTartares, 
les Chinois luy faifans de grands applaudiffemens , ils fe déclara 
pour l’Empereur lunglié auec toute la Prouince. 11 n’y eut que la 
ville de Cancheu qui demeura dans l’obciflance des Tartares^ 
parce que le Gouuerneur qui leur eftoit extrêmement fidelle, re- 
tint les habitans dans le deuoir. Nous verrons comment cette 
ville & fon Gouuerneur feront caufe que les Tartares recouure- 
ront cette Prouince 8c celle de Kanton. Car en mefme temps 
que cela fe paifoit dans la Prouince de Kiangii , Lihuz qui auoic 
dans celle de Quamgtung le commandement abfolu fur 
toutes les troupes , Et prendre à toutes les villes,qui eftoient dans 
fon Gouuerncment , le party de lunglié > fie il fe trouua encore 
que dans la Prouince d’Huquan pluEeurs pbces qui font vers le 
Midy , fe fournirent à ce Prince. La refolution de Lihuz efloit de 
ioindre fes forces auec celles de Kin , 8c chaffer le Tartare de 
l’Empire > 8c ce deiTein pouuoit auoirvn fuccez fauorable,Ele 
Gouuerneur de Cancheu n’y eût formé par fes aniEces vnpuif- 
fant obûacle. La Etuation de fa place luy donnoit vn merueilleux 
auantage , pour trauerfer leurs entreprifes , car c cft la clef de 
quatre Prouinces i mais fon adrclTey feruit plus que tout le relie. 
Car d’abord qu’il eufl entendu , que Lihuz auoic auffi entrepris 
la defenfe de lunglié , il luy ccriuit en ces termes : lufques icy ie 
n'éiypds vtulu future f exemple du Gouuerneur de mu Prcuiueei 
pur ce que ie nuy pus cru qu’il fuft ujfez puijfunt peur uttuquer 
les Turtures : muispuis que vous-vosu deelurez uufi contre 
i< defefpere de leur fortune. Ils ont en tefle vne perfonne qui u 
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ts viffoire à fes gages. le fuis donc à vous , peur vous montrer 

que te parle tout de bon , te mettra) lors qu'il vous plaira^na pin-, 
ce entre vos mains. 

Aufli-toft qu’il eut enuoyc celte lettre; il depefeha vn Cour- 
rier, pour aduertir les Generaux Tartares qui eftoient dans la 
Prouiuce de Fokien, & les plier d’enuoyer promptement vn puif- 
fant (ccours, qu’il fit entrer dans la ville à petit bruit. Lihuz (c pre- 
fenteauxportesquicftoientouucrtes,&ne voyant ny fentincl- 
les , ny corps- de- garde , s’auancc fans crainte ; mais les Tartares 
fondans fur luy tout d’vn coup , le repouflent aucc grande perte. 
Lesfoldatseftansfrapezpar vn accident fi impreueu.ne furent 
pas plus heureux que leur General , que l’on croit auoir eftétué 
dans la mcflcc ; parce que depuis on n’en a point entendu parler. 
Ce coup ruina prefque toutes les efpcrances que lungJic auoit 
conceude pouuoir chafier le Tartare; pendant que le Gouuec- 
neurdeKiangfi remportoitd’illuftres vifioires fur cet cnnemy 
commun de la Chine. Car le General Tartare qui cftoit à Nan- 
quim ,& qui auoit ordre de l’Empereur de prendre garde atout 
ce qui fe pafl'eroit dans les Prouinces du Midy , ayant fait mar- 
cher de puiflantes armées contre ce Gouuerneur, elles y furent 
fort mal-traittces. Et ie ne fais point de doute, que fi le Vain- 
queur euft pu pourfuiure la pointe de fa vidoire.il ne fùft entré 
dâs Nanquim.Mais, apres auoir battu fes ennemis, il fut contraint 
de reculer , ^arce qa’il ne vouloir point laiflerde places derriè- 
re fon armee ; U qu’il falloir eftrc maiftre de Cancheu , pour 
receuoir les munitions de guerre & de bouche , lefquclles lun- 
glic ne luy pouuoit enuoyer que par la tiuiere qui y pafle.. 
Ayant donc appris le mal-heur qui eftoit arriuc à Lihuz , il 
afTembla toutes fes forces , & mit le fiege deuant cette place. 
Mais l’cntrcprife ne fut pas heureufe î car pendant qu’il cftoit. 
campe deuant cette viIle,on enuoya de Pequimvne nouucllc. 
armée, qui auoit ordre de trauaillerà larcduûion de la Pro- 
uince de Kiangfi ; de façon que ce General fut contraint de 
leucr le fiege , 8c d’aller difputer aux Tartares l’entrée de 
fon Gouuernemcnt , fiir la Frontière qui regarde le Sep- 
ttnirion.. D’abord « il Icuc refifta auec ailez de fuccez „ 
. fes. 
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fcs troupes eftans aguerries & accouftumccs à la jfàçon de com- 
battre des Tartares ; mais apres plufieurs rencontres .voyant que 
la multitude des ennemis croifloit de plus en plus , il fut oblige de 
fc retirer à Nanchang , qui cftoit la Capitale de fa Prouincc. Les 
Tartares n’ofoient pas donner l’aflautpour l’emporter de fbrccj 
mais faifans vne grande circonuallation allez éloignée des mu-, 
railles , ils rcfolurcnt de l’obliger à fe rendre par compofition. 
Pour faire ces lignes accompagnées d’vn fofTé , ils mirent en be- 
fogne vne infinité de païfans Chinois, 8c afin que la ville fuft 
bouchée de toutes parts, ils difpoferent des flottes fur lesriuieres, 
pour arrefler tous les viurcs qu’on eflayeroit d’y ictter. Outre que 
la ville de Nanchang eft grande 8c très - peuplée , ily auoic vne 
groflfe garnifon pour la deftènfe de la place : fi bien que quelques 
mois apres que le fiege fut commencé, les viurcs le trouuercne 
confumez , quoy que le Gouucrncur eut fait entrer toutes les 
prouifions qu'il auoit pu rencontrer- Plufieurs clloient déjà morts 
de faim , que l’on ne parloit point encore de fe rendre -, Le Gou- 
uerneur attendant toujours le fecouts de lunglic. Mais quand il 
fc vit dans la derniere extrémité } ce qui arriua bien - toft apres, 
par ce que les troupes de lunglié qui clfoicnt forties de la Prouin- 
cc de Kanton , à defieindc le fccourir , n’auoicnt iamais' pu ré- 
duire la ville de Cancheu qui ferme le paflage , il aflembla fes 
foldats 6c leur dit : Qu’il n’y auoit plus de fccours à efpcrcr , que 
de leur épée , de que , pour fauucr leur vie , il falloir s’ouurir par 
la force vn chemin au milieu des ennemis. Qu’il marchcroit à la 
telle pour leur monllrcr comme ils fe deuoient comporter. Ayant 
donemisordre promptement à toutes chofes, il vient fondre fut 
l’ennemyauec vne cllrange impetuofité j il fe fait iour autrauers 
des bataillons les plus épais , 8c apres auoir forcé la rcfiHancc des 
plus opinia(lres,paire au delà des retranchemens 8c fc retire en 
combattant , apres auoir tué grand nombre de Tartarcs Lc bruit 
commun du pais clique ce General s’cH retiré dans les monta- 
gnes aucc vn corps d’armée qui ell alTcz confiderablc , 6c qu’il 
attend que la fortune luy prefente quelque fauorableoccafion de 
courir fus au Tartare. Apres la retraite de Kin , les alfiegeans en- 
crèrent dans la place , qui fut abandonnée |au pillage^cs foldats, 
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6c cous les habitans paflerent par le fil de l’cpée. Car c’eft la ma- 
xime des Tartares de traiter fort humainement ceux qui fe ren- 
dent fans attendre qu’on les attaque, d’vfer de quelque rigueur 
enuers ceux, qui n’ayans pas encore cfté fournis à IcurpuilSnce, 
refiftenc à leurs armes > mais ils ne pardonnent iamais aux Re- 
belles, lors qu’ils felailTent forcer. Trois Religieux de noftrc 
Compagnie, deux Peres ôc vn freiejfe trouuerent eiiuelopez 
dans ce carnage, ayans efté tuez dans vne bourgade par quel- 
ques foldats débandez » 6c noftre Eglife qui efioif belle & ancien- 
ne , fut bruflee dans la mefme ville. Le Conquérant apres la re- 
duétion de la Capitale , trouua tontes les autres places de la Pro- 
uince dirpofccs à le receuoir , fi bien qu’y ayant mis de nouuelles 
garnifons il retourna à la Cour. Cependant on preparoit dans Pc- 
quim trois armées , pour attaquer l’Empereur lunglié , 6c le de» 
poüiller desProuinces qui luy obcïfibicnt. On deliberoit aufli 
au Confeil des moyens qu’il faudroit tenir , afin de mieux con- 
ferucr les conquefles de ces pais, lors qu’on les auroit rangez 
au pouuoir de l’Empereur. Amauang 6c les Minifircs d’Efiac 
voyans qu’il y auoic cü tant de rcuoltes 6c de remuemens dans 
les Prouinces du Midy , ingèrent que pour remédier à ce mal , il 
cftoit befoin d’eriger dans cette partie de la Chine trois Princi- 
pautez que l’on donneroit à autant de Seigneurs Tartares, qui en 
feroient hommage à TEmpereur, 6c luy payeroient tribut. Cha- 
cun auoit fa Prouince , & fon corps d’armée compofé partie de 
Chinois, partie de Tartares: mais cette grâce ne leur fut accordée 
qu’à condition qu’ils vniroient leurs forces pour réduire la Pro- 
iiincede Kanton , 6c ruiner le party de lunglié. Mais nous parle- 
rons plus bas de ce que firent ces trois Princesdl faut maintenant 
que nous difions quelque chofe des troubles qui s*cleuerenc 
dans les Prouinces qui regardent le Septentrion. 

Les Seigneurs Chinois , qui eftoient dans cette partie du 
Royaume , firent paroître qu’ils n’auoient pas vne amour moins 
violente pour la liberté ,que ceux dont nous venons de rappor- 
ter les entreprifes. Dans la Prouince de Xenfi il y en auoit trois 
principaux, que les Tartares n’auoicntpu prendre > quoy qu*ils 
les euflent vaincus. Ceux* cy deliberans cnfemblc de ce qu’ils 
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fercient pour chafler Icnncmy commun i fc cachoient daiT?> 
les moncai^ncs , & ramafl'oient fans faire bruit j le plus grand 
nombre de foldats qu’ils pouuoient. Le plus confiderablc de 
ces trois Seigneurs , eftoic vn nommé Hoüs , lequel voyant 
que fes troupes elloient prcfque’aflcz pui liantes , pour trauail- 
1er à l’execution de leur delTcin , inuita les autres à fe venir 
ioindre à luy : L’vn des deux le fit , mais l’autre fe contenta de 
luy enuoyer deux mille hommes de fccours. 11 n’y auoit que 
vingt- cinq mille hommes dans cette armée; mais ii tous les 
foldats culfent eftébien aguerris, elle n’eût pas lailfé d exécu- 
ter de grandes chofes. Auparauant que de fe mettre en cam- 
pagne , ce General enuoya vn Cartel de défi aux Tartarcs , ou il 
les menaçoit, de leur faire foulfrir toute forte de mauuais traitc- 
nicns pour auoir opprime les Chinois , aufqucls il promettoie 
la liberté , vnc feuretc toute entière pour leurs biens & leurs 
perfonnes, & tous les autres auantages qu’ils pourroient fouhait- 
tcr. Pluficurs villes fe rendirent à luy , fans attendre qu’il les 
attaquaft, les Chinois ouurans eux-mefmcs les portes: il n’y 
eut que la Capitale qui refifta > dont la garnifon compofce de 
deux mille Chinois,du nombre de ceux qui efioient à la folde do 
l’Empereur Xunchi,& de trois mille Tartarcs , fe trouuoit allez. 

forte pour foùtenir le fiege. _ ^ , 

Le Chef de cette Milice qui eftoit.dans Sigan , n eut pas plu- 
toft appris que les Rebelles fc mettoient en campagne > qu il 
ietta promptement dans fa place toutes les munitions de guer- 
re Si. de bouche nccelTaires pour la dcfFcndre , Si toutes les troU-- 
pes qu’il pût ramafler , en attendant le fecoutsdes Tartarcs. De.' 
plus . ayant fccu que les Chinois liuroient d’cux-mefmcs les 
villes aux Rebelles: afin d’empécher que ceux de Sigan ne le 
filTent.à l’exemple des autres; il refolutde faire mourir tous ceux, 
qui eftoient dans cette Capitale.Cefiit en vain que plufieurs per- 
fonnes tâchèrent parleurs prières de le détourner d’vnc fi ctran* 
gerefolution , il n’y eut que le feul Vice-Roy dctoutclaPro- 
uince , qui luy pût petfuader de furfeoir l’execution d’vn dclTciai 
fi barbare, luy promettant que les habitans feroient fidèles. Ce- 
pendant, il ordonna que tous fefétoicnciafct à laTartatc J 
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qu’il les ttaiteroic comme criminels de leze-Ma]efté, Il auoic fait 
ce réglé ment, afin de pouuoir reconnoître les Chinois qui vien- 
droienc d’ailleurs pour entrer dans la ville. Car encore que 
l’Empereur Xunchi eut fait publier , à fon cuenement à la Cou- 
lonnc, l’Edit par lequel il commandoit aux vaincus , découper 
leurs chaicux à la mode des Conquerans : toutefois'les peuples 
de la Chine ont vne fi eftrange paflîon pour leur cheuelcarc, 
qu’ils n’en coupoient qu’vne partie auprès des temples. Outre ce- 
la, le Gouuerneur auoit donne ordre à fes foldacs de tuer fans re- 
miflion tous ceux qu’on verroit aflcmblcz dans l’enceinte des 
murailles, s’ilseftoient plus de deux. Il deftendit encore que pas 
vn ne montât fur le rempart » que durant la nuitperfonne n’alJâc 
par les rues , n’allumât chez foy du feu, ou de la chandelle , n’eûc 
des armes dans fon logis, & condamna à la mort ceux qui con- 
trcuiendroicntàccs ordres, 8c toutes les perfonnes de leur famille. 

En fuite , il enuoya quelques Caualiers pour reconnoître 
l’ennemy ; mais il y en eut vne partie de tuez , & l’autre fe fau- 
ua àla courfedans la ville. Cependant le Tartare voulant faire 
parade de fes forces, &monftrer à l’ennemy qu’il ne craignoic 
rien , afin de le defiourner du fiege ; laifia les portes de la 
ville ouuertcs , & le Pont - leuis baifl'c comme en temps de paix. 
Mais Hoüsnc lailfantpas d’inucftir la place de tous coftez,Ic 
poftahorsde la portée du Canon. Sigann’apas moins de trois 
lieues de touric’eft pourquoy les Afliegeans voulans faire pa- 
roître leurs troupes plus fortes qu’elles n’eftoient, firent pren- 
dre party dans leur armée, à plus de deux cens cinquante mille 
paifans,qui ne feruoient que pour la montre. Le Tartare qui 
voyoit du haut des remparts le camp de l’Enncmy , croyant 
que cette multitude epouucntablc n’eftoit compofée que dcfol- 
dats.eut encore la penfee d’exterminer tous Icshabiransdcla 
ville î mais il n’exccura pas vn deflein fi barbare, lors qu’il vid que 
les foldats Chinois qui eftoiens à la folde de rEinpereur,combac- 
toient vaillament les troupes d’Hoiis. Car les regardant de deflus 
la muraille, lors qu’ils eftoient auxprifes aucc les aincgcans.il s’e- 
aioit de ioyc, Hoo Man^-,ce(ï à dire en leur langue,voila de bra- 
acs Barbares: C’efl: ainfi|^e lesTartares appellent les Chinois par 
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mocqucrie , fuiuant la couftume des Conquerans , qui infufccnt 
toujours les vaincusauec des termes pleins de mefpris : tt pout 
rendre la raillerie encore plus ouerageufe, il feferuoie de ces pa- 
roles , /li.tifz'ixa Manz.'* , qui veulent dire , les Barbares malîa- 
crenc les Barbares. Toutefois lors qu’il les voyoit reuenir triom- 
plians . il les loüoit hautement de leur courage , &: Icurdiftribuoit 
l’atgent, qu’il auoit fait mettre fur les remparts à la veue de tout 
le monde , pour en recompenfer la vertu des foldats qui fc fc- 
roient portez vaillamment dans le combat. Enfin , Hoiîs voyant 
que contre Ton attente, les habitans ne remüoicnt point dans la 
ville , reconnut qu’il ne pouuoit rien faire , & les Caualicrs qu’il 
auoit clîoilis pour aller à la defcouuette, l’ayans aduerty que le 
fccours approclîoit , il fit retraite en diligence. Mais le Gouuer- 
n ur de la place afiicgée ayant mis fa Caualerie aux troufles de- 
l’E'incmy ,V Arrière- garde des aflîegeans fut raillée en pièces ÔC 
tout le bag.rge amené ,qui fut partagé de telle forte, que ceux, 
qui auoient efté blcflcz dans la mêlée , eurent vne partie du bu- 
tin plusconlîderablc que les autres Depuis cela, on n’a point 
appiis ce qui eftoit arriué à ce General , dont les remucraens n’eu- 
rent point d’autre effet dans les Prouinces du Septentrion , finoa 
que le Tarrarc acheua de les ruiner , les traittant comme il auoit 
£ut les Prouinces du Midy , où les Gouuerncurs en fc dcclaranc: 
contre les Conquerans auoient attiré leurs armes. 

Mais comme dans la vie de l’homme vn mal- heur eftpouc 
l’ordinaire le commencement d’vn autre , les Tartaresn’curcnr 
pas fl toft repouffé ce danger , qu’ils fc virent cnucloppcz dans^ 
■vn autre beaucoup plus grand , pour auoir traité les peuples vain- 
cus auec infolcnce. Car l’année 1 649. l’Empereur Xuuchi vou- 
lant s’allier du Roy de Tanyu , dont les Eftats font dans laTar— 
tarie Occidentale, enuoya le Prince Pauang, l’vn de fes Oncles,, 
pourluy demander fa fille, afin d’obl-^cr ce Roy, dont ilapprc- 
hendoit les forces , à viure auec luy en bonne intelligence. Cet 
Amb.ifTadeur paffa par la ville de Taitung, qui cft vne place tres- 
fbrte fur la Frontière de la Prouincc de Xanlî , du cofté du Sc- 
ptentrioui On appelle cette ville la clef de tout le païs , a caufix 
^acUecommaadcLà beaucoup dautres ,.Sc qu’il y a toùjpursi 
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vne piiifCintc garnifon entretenue , pour defFcndre le pafîagc 
des montagnes. Car fans cela les Tartarespourroient faire des 
courfes dans la Prouincc , n’y ayant au delà de la-famcufe murail- 
le que de grandes campagnes , où rien n’empefehe de decouurir 
de tous coïtez, tant que la veuëfe peut eftendre. On dit que les 
femmes de cette ville font les plus belles perfonnes de toute la 
Chine. Quelques Tartares qui cftoient à la fuite de Pauangen- 
Icuerent quelques Dames de cctre ville , ôc entre les autres , vne 
ieune fille de condition , le iour mefme quelle auoit cite epou- 
fée. Les Chinois qui n’auoient iamais rien veu ny entendu de 
fcmblable i allèrent en foule au Palais de Kiang , ainfi s’appelloic 
leGouuerneurSdle Chefde la Milice .que les Tartares auoienc 
mis dans cetre place pour y commander, 5c luy firent leurs plain- 
tes de l'infolence des Tartares. Ce General indigne de cette 
action , enuoye aufli-toft vn homme au Prince Pauang, pour l'a- 
«ertir du defordre de fes gens , 8 c le prier de reprimer l’infolence 
de fes foldats , Sc de faire rendre la Damoifelle qu’on auoit enle- 
uéc. Le Prince ne fit pas femblant d’entendre ces plaintes ; c’eft 
pourquoy Kiang voulut luy - mefme y aller i mais on luy re * 
fofa l'audience qu’il demandoit , 5c apres auoir receu cet outra- 
ge , on le chafla du Palais. On ne peut pas exprimer le refl'enti- 
ment qu’il eut d’vnaft'ront fi infupportablc « mais on peut iuget 
de fa grandeur en quelque forte , par la vengeance qu’il en prit. 
Eftant refolu d’expier le crime de ces Barbares dans leur propre 
fang jilaflcmble fa garnifon , Sc puis les attaquant, en fait vne 
fanglante boucherie : Le Prince eftant forty de la ville pardefTus 
la muraille à grand peine put- il fe fauuer à la faueur d’vn excel- 
lent chcual qu’on luy tenoit preft fur le fofTc. Kian vit bien qu’a- 
près cette adion il ne filloit point attendre de quartier des 
Tartares > c'eft pourquoy il fe déclara , faifant eferire fur fes 
drapeaux, qu’il eftoit fujet di- l’Empereur de la Chine > mais il ne 
marqua point en particulier le nom de l’Empereur , à caufe 
peut-eftre de la grande diflance des lieux qui l’cmpcfchoit 'd’ap- 
prendre des nouuellcs de lunglié. Il inuite donc tous les Chinois 
àlevenirioindre,afin de'deliurer la Patrie de l’opprellîon des 
^aturcs.Giand nombrede Soldats SC d’OfHciers prennent party 
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dans fcs troupes ; & les peuples de la Tartaric qui regarde FOcci- 
dent , contre lefquels il auoit iufqu’alors vefcu en cnnemy,s’eftan$ 
laiflczgaigner par fes offres, luy promettent vn puilTanc fccours. 
Ccttcnouuellc mit en grand peine les Miniftres d'Eftat , qui n'ig- 
noroient pas que les Tartares, qui font au Couchant , eftoienc ia- 
ioux de leur grandeur , 8c vouloient les dépoüiller de l’Empirei 
ce qui ne leur cftoit pas difficile , par ce que leurs forces font 
beaucoup plus grandesque celles des Tartares qui font à l’Orient. 
Ils apprehendoient encore les fuites de cette guerre, à caufe qu’ils 
ne pourroient auoir de cheuaux pour monter leur Caualiers , qui 
eftoientobÜgez d’en achepter chez leurs voifins, la Tartaric qui 
c(l à lOrient , n’en fourniffiant pas auec la mefme abondance 
que l’autre. C’eft pourquoy ne voulans pas donner le loifir à Kian 
de ioindre enfemble de plus grandes forces , on fit aulfi- toft par- 
tir de Pcquim , vne iufte armée pour s’oppofer à fcs ddfcins. Ce 
General qui n’auoit pas moins de prudence que de valeur , 6C 
qui , ayant efte fi longs temps au feruice des Tartares , connoif- 
foit leur foible , d’abord fit femblant de foïr , pour les faire for- 
tir de leurs rangs ; & fe retirant en bel ordre, difpofa grand nom- 
bre de chariots couuerts de telle façon, que l’on eût dit qu'ils 
eftoient chargez d’vn butin très • riche , 8c les fit marcher en 
queue. Les Tartares s’imaginans que leur ennemy foyoit à l’or- 
dinaire , rompent auffi à leur ordinaire tous leurs rangs , 8c vien- 
nent fondre fur l’arricre garde : mais l'artillerie qui cftoit bra- 
quée fur ces chariots , la bouche tournée du coftédes Tartares, 
commençant à ioüer , 8c les troupes qui tournèrent vifage les 
prenans dans cette confufion , en firent grand carnage , 8c mi- 
rent le refteen fuite. Quelque temps apres , il monftra qu’ilpou- 
uoitauflî-bicn remporter des victoires par les efforts de foncoa« 
rage , que par les ftratagemes que Ton adreffe luy fourniffoir. Car 
les Tartares ayans remis fur pied vne nouuelle armée , il la défie 
dans vne bataille rangée , 8c par cet auantage mit toute la Cour 
de Pequira dans vne cftrange confternation. Car leViékorieux 
receuant les Chinois qui accouroient de tous les endroits du 
Royaume pour prendre party dans fcs troupes , auoit quatre 
cent mille hommes de pied ; 8c cent quarante mille cheuaux. 

c Âmauang 
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Amaviang , qui voyoit que la puifl'ance de fon neveu eftoie 
fur le panchant de fa ruine , ne voulant pas fc Her aux autres 
d’vnc affaire li importante , marcha luy - mcfme en perfon- 
ne contre le Viftorieux , afin de tenter la fortune pour la 
derniere fois. Il commanda donc aux huiâ drapeaux de fo 
tenir prefts 1 pour partir , c’eft à dire , à toutes les forces que 
les Tartares auoient alors dans Pcquim. Car il faut remar- 
quer que tous les foldats , foit Chinois , foit Tartares , qui 
lont à la folde de l’Empereur , ou à Pcquim , ou dans lesPro- 
uinces , font tous rangez fous huiâ; Enfeignes. Le premier 
Drapeau qui eft celuy de l'Empereur , eft blanc; le fécond cft 
de couleur rouge : le troifiefme eft noir,&. le quatricfme iaune: 
& ce font les Oncles de l’Empereur , qui commandent aux- 
troupes qui font fous ces trois Drapc.iux. La couleur des qua- 
tre dernières Enfeignes fe fait du meflange des quatre premiè- 
res ; de forte qu’il cft facile à chaque foldat de fçauoir fous 
quel Drapeau il fe doit ranger , &: en quel quartier il fe doit ren • 
drc,cftanc toujours dans la ville preft à montera chenal, afin 
de fc mettre en campagne. Au refte , lors qu’il eft befoin de. 
faire marcher vne armée , ou quclqu’vn de ces huift corps , donc 
nous auons deferit les Eftendars , tout cft préparé en vne demy- 
heure Car ils fonnentà chcual aucc vn Cor.de la figure de 
ceux que les Peintres donnent aux Tritons ,& félon le lieu 6C 
la façon dont ils ioücnc , on reconnoit qui font les Soldats Sc 
les Chefs qui doiucnt partir ,& le nombre de ceux qu’on appel- 
le. Si bien que vous les voyez tous aflcmblcz en fort peu de 
temps , fuiure le Drapeau qui cft attaché au dos d’vn Caualicr, 
qui marche cntefte.fans que perfonne fç.ichc où l’on va, ny 
pourquoy > excepte le General, celuy qui porte la Cornet-- 
te > car on ne dit aux foldats , ce qu’il faut (aire , que lors"- 
qu’il eft queftion de comb.ittre. Cette couftume que les Tar- 
tarcs obferucnc J de tenir les defleins de guerre fort cacliez 
a toujours grandement cftonné les Chinois, a tenu refpric 
des Generaux; en fufpcns. Car ils rcmarquotcnc que lors 
que leurs-- ennemis faifoienc mine, d'aller d’vti cofté , ils 
ik rendoient. tout d’vn* coujv en; vn autre, il y. a encore 
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vncchofc admirable dans la Milice des Tanarcs > ccd qu’ils ne 
traînent point apres leur armée cet embarras d’attirail de ba- 
gage > qui incommode plus qu’il pe fert , & qu’ils ne fc mettent 
point en peine des viures , fc contentans de la première viande 
qu’ils tronuent } fans fe foncier beaucoup , fi c’eft de la chair cuit- 
te ou dcmy*crUc,& celle de leurs chenaux 6c de leurs chameaux 
leur cftant bonne , lors qu’ils n’en ont point d’autre. Quand ils 
ont le loifir , ils ne laifient pas d’aller quelquefois à la chafl'e , fc 
difpofans en rond autour d’vne grande montagne , ou d’vne plai- 
ne , & puis s’approchans du centre peu à peu , ils pouflent les bc- 
ftes au milieu , & les cnueloppent de tous coftez : fi bien qu’ils 
ont à choiliT. Ils nourrifl’ent pour la mefme raifon des chiens de 
chafife & des oifeaux, qu’ils içauent dreficr en perfeâion. Ils cou- 
chent à platte terre ) excepté qu’ils la couurcnt delahoufi'e de 
leurs chenaux , 6c drefi'cnt leurs tentes , 6c les abbattent aucc 
tant de vifl:cfle,que le temps qu’ils y employent, ne retarde point 
la marche des troupes. La beautcldc leurs Pauillons qui font tres- 
magnifiques , cfi caufe qu’ils ne fe logent point dans les maifons} 
& lors qu’ils font obligez de le frire , ils en abbattent toutes les 
murailles , ne laifl'ansque le toiâ: 6c les colonnes qui le foûtien- 
nent. C’eft ainfi qu’ils s’endurcifl'ent aux trauaux > ôc à la fatigue. 

A mauang prit donc les meilleures troupes qui cftoient fous 
ces Enfeignes» 6c tira des trois armées, qu’on auoit deftinéespour 
enuoyer vcrs.le Midy.les gens d’élite, commandant au trois Prin- 
ces qui conduifoient ces armées , de prendre dans les garnifoiis 
qui fc trouuent fur leur marche, les Compagnies qui Icurferoient 
ncccflaires pour remplir les places des foldats qu’il leur oftoic. 
Apres tous ces préparatifs, Araauang ne voulut jamais rifqucr 
l’Empire delbn Neveu dans vn combat. Kian auoit beau luy 
prefenter l.a bataille, il n’accepta iamais cét offre, auant que 
d’auoir reçeu la réponfedu Roy des Tartares qui font à l’Occi- 
dent. Car il auoit enuoyé à ce Princevn Ambafladcur,auccdc 
magnifiques prefens , afin qu’il luy demandât fa fille en mariage 
pour l’Empereur de la Chine ,’ 6t qu’il le priât de ne point afli- 
fter Kian dans la guerre qu’il auoit commencée. L’or, l’argent» 
les femmcs,6cles precieuies étoffes defoyc,dcfquelles Amauang 
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fit rçgalcr ce Monarque , gaignerent tellement fon cfpric , qu’il 
accorda tout ce que l’on demandoie ; fi bien que Kian fe voyant 
abandonne de ceux dont il cfperoit d’eftre fortement appuyé, afin 
de fe mettre en plus grande feureté , s’alla enfermer dans ia For- 
tcrelTcdc Taïtun. Amauang le fuit, inueftit la place, & ayant 
aflemblc tous lespaïfans de la campagne , fait commencer vnc 
tranchée , que les trauailleurs acheuerenc en trois iours j quoy 
qu’elle fïit de dix lieuës de tour , Raccompagnée de forts con- 
ftruits d’cfpace en efpacc , peur rendre cette clofhire plus diffici- 
le à forcer. Kian reconnut pour lors la foute qu’il auoit fait de s’en- 
fermer, fe voyant dans la neceflité de mourir de foim » puis que fa 
place eftoit fermée de toutes parés. Donc feemiflant de rage , de 
fc voir réduit à vnc extrémité fi funefte, comme il eftoit grand 
Capitaine , il aflcmble fes gens , 8c leur ayant dit , que puis qu’il 
falloir périr , il valloit mieux mourir gloricufcmcnt l’épée à la 
main , en combattant , que non pas de mourir de langucur,apres 
auoirfoulFcrt les riguenrs d’vnc foim cruelle , il fortit auec toutes 
fes croupes pour aller forcer les rctranchcmcns de l’Enncmy. La 
mcflcc fut rude ,8cla viétoirc demeura en balance, iufqu’à ce 
que Kian , qui fe portoit très- vaillamment dans le combat , ayant 
eft» percé d’vn jauclot, tomba mort fur la place , R auec luy tou- 
te l’cfperancc de la Chine. Les Soldats ayans perdu leur Gene- 
ral , mirent bas les armes. Quclques-vns fc fauuerent a la fuite, 
lesrautres fe rendirent au V ainqucur.qui les reccut auec beaucoup 
d’humanité, cftanc rauy de ce qu’il auoit retiré l’Empire d’vn dan- 
ger fi vifiblc , Si fubiugué vn ennemy fi redoutable. Apres cela, 
les villes de Pukeu R de Taitun forent cxpofccs au pillage} en 
fuire le feu ayant efté mis à la première , l’Eglife de nos Pères y 
foc brufléc. Quelques années auparauant lors que Licungz raua- 
geoit cette Prouince, vn lefuite fot tué dans cette mcfme place. 
Les Tartares ayans réduit bien aifement les autres villcsfous leur 
puiflaucc , retournèrent à Pcquim , chargez de dépouilles R 
triomphans. l’cftois pour lors dans cette Cour, R ie vis entrer 
dansla ville IcsChcfo les plus conlidcrables , R ceux qui ame- 
noient le butin le plus riche. Amauang cft allé depuis dans la 
Tarcarie Occidcntalc,oùilaconclulc mariage de fon Neveu > R 
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doù il afait conduire grand nombre decbeuaux, dont les Tàr-- 

tarcs de Tanyu liiy ont fait prcfcnc. 

Cependant les trois Seigneurs , à<jui l’Etnpcreur auoit donné- 
la qualité de Roy , eftoient en chemin pour aller ou conquefter 
ou pacifier leurs Eftats. Ils s’cAoient embarquez fur le fleuuc- 
Guej, & trauerfoient la Prouince deXantun Comme ils paf- 
foieiH dans la contrée où l’Empereur auoit fait mourir tous les. 
Cbinois-3 caufedclcur rébellion , & où il auoit enuoyé vnc Co- 
lonie deTartares pour la peupler, ceux de cette Colonie quf 
airaoient mieux manier vne épée ou vn jauclot , que les inftru» 
mens du labourage, prièrent ces Princes de leur permettre de les. 
accompagner. De ces trois Seigneurs , il n’y eut que Kengu qui, 
leur accorda ce qu’ils demandoient , les autres n’ofans pas les rc- 
ceuoir dans leurs troupes , fans en auoir donné auis à la Cour. 
L’Empereur ayant feeu ce que Kengu auoit fait , luy enuoya- 
vn ordre de faire retourner ces peuples dans leur Pa’i’s : mais 
luy prenant rantoft vn prétexté , tantoft vn autre , n exécuta 
point ce commandement. Cette def obeiflance obligea l’Em- 
pereur à- dépêcher vn Courrier au Vice Roy de toutes les Pro- 
uinces du Midy , lequel demeure à la Cour de Nanquim pour 
luy commander de prendre Kengu mort ou vif. Ce Vice-Roy.> 
gardant le -fecret , difpofa. adroirement toutes chofes pour 
exécuter les. ordres qu’on luy auoit apportez. Il fit grand ac- 
cueil à ces trois Seigneurs , lors qu’ils entrèrent dans Nanr- 
quim> Ce ne fut que Feftins &c Comédies à la Cour > afin de- 
lesréjoüir, &. tous les iours on faifoit de nouuelles parties de : 
diuertiflemant. Le iour qu’ils deuoient s’embarquer fur le fleu- 
ue Kian , afin, de continuer leur voyage , le Gouuerncut 
pour leur dire le dernier adieu., les. voulut traiter dans vn? 
vjifleau , qui égaloit la pompe & la magnificence des plus, 
beaux. Palais : tant il cftoit vafte, 8c paré des plus riches dorures, 
do monde- Cependant qu’on eft à table , les troupes de ccs. 
Scigncurs.montcntfur icsoatteaux, St s’auancent toujours dans, 
le chemin Alors le Vice- Roy fe tournant vers le criminel, luy - 
mpnRre fa commilfion : Kengu fait fcmbbnt de vouloir obcïr,, 
qu’il eft preft de fuiutc,pouruçu qu’il luy p«rniçt;ç.dj:ntrcr, . 
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fj)bur vn moment, dans le vaiflcau qui l’attcndoit, afin d'y dffpoftr 
‘de quelque chofe. Le Vice- Roy s’y eftant accorde , Kengu entre 
dans fon vaiffeau s'eftrangle . fc donnant luy-mefme la more 
■qu’il ne pouuoit cuiter.Le Gouuerneur, félon les ordres qu’il auoic 
de l'Empereur , donna au fils de ce malheureux Prince le roefmc 
pouuoir qu’auoit eu Ton Perc : 6c ainfi ces trois Seigneurs ayans 
trauerfé les Prouinces de Nanquim , & de Kianfi , fe rendircnc 
dans celle de Kanton, pour y faire la guerre à lunglic. D’abord, 
les peuples cftansépouuâtcz par le bruit de trois armées, plufieurs 
places ic rendirct de leur plein grérrnais la Capitale fit rcliftancc. 

Quan-cheu cft vne villetres-grande , & très- riche .entourée 
d’eau de toutes parts , excepté du cofte du Septentrion , ou il y a 
vne porte qui ioint la terre ferme} fi bien qu’on ne (çauroic 
en approcher que fur des vaificaux , fi on ne paife par cét en- 
droit. Le fils du fameux Pyrate , fe vengeant des Tartarcs qui 
auoient pris fon perc en trahifon , fe tenoit à l’ancre prés de la 
ville , aucc vne puiflante armée naualcda garnifon eftoit nom- 
breufe , & compofée en partie de foldacs , qui eftoicni fortis de 
Macao , pour feruit lunglié , à caufe qu’ils eftoient mieux payez 
de cét Empereur : De forte qu’il ne faut pas s’eftonner fi la place 
refifia vn an , les afiiegez eftans maîtres de la mer j & mal-mc- 
nans les Tartares qui y firent de grandes pertes > iufqucs-là, 
qu’ils furent repouficz dans trois affauts qu’ils donnèrent à la 
ville. Mais enfin le 14 de Nouembrcdcl’an 1650.10$ Tartarcs 
drefferent vne fiirieufc batterie de gros canons . & ayans fait 
brèche à la muraille;fe rendirent maîtres de la Place, affiftez d’vn 
Officier Chinois qui trahit la ville ; ce qu’on a crû de luy, à caufe 
que les V idorieux l’ont laiffé dans l’exercice de fa charge. Le 
lendemain , ils commencèrent à la mettre au pillage , lo- 
que! ils continuèrent iufqu’au 5. de Décembre, auec vn maf- 
facrc horrible , dans lequel on ne fit aucune diftinéiion d’âge 
nydcfcxc. Car on n’entendoit retentir dans les rues que cette 
voix impitoyable : Main- bafié, main- baffe fur ces rebelles ; & 
l’on ne donna la vie qu’aux plus habiles ouuricrt , afin d’entre- 
tenir les arts,& à ceux qui paroiffoient les plus robuftes & les pUis 
‘Capables de fetuir aux victorieux pour porter les dépouilles Enfin, 
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pltïs décent mille perfonnesayans efté maffaccccs durant le (àc- 
cagement , le (ixiefme de Décembre le General des troupes fit 
publier vn Edic%par lequel il commandoic, que Ton ceiraddc 
piller. Ce fut alors que toutes les Villcsdes enuirons luy ayans 
enuoye dis Deputezpoui implorer fa mifericorde, il leur accorda 
le pardon qu Viles demandoient : eftant gaigné par les prefens 
dont cHes auoient accompagné leurs prières. En fuite , il marcha 
droit à Chaoking , où lunglié tenoit fa Cour , lequel s enfuît , SC 
abandonna fon Palais aux Tartaies , parce qu'il n ’eftoit pas alTez 
fort pour refifter. * le ne doute point que ce Prince lie foit entre 
dans la Prouince de Quanfi : mais ic n’ay pu fçauoir alTurcment 
l’endroit où ils’eft arrefté î parce qu’au mefme temps que ces 
chofes fepalToient, ie fortisdela Prouince de Fokien,dans vn 
vailfcau Chinois qui alloit aux Philippines , d’où ie deuois me 
mettre en chemin pour venir en Europe , félon l'ordre de mes 
Supérieurs. 

1 oubliois de dire que le P. Aluarez Semedo , qui auoit la con- 
duite des Fideles de ce^te Capitale , fut pris dans noftre Eglifç, 
que les Chreftiens ont baftie auec vne magnificence Royale. 
Quelques foldatsl’ayans enchaifné , le menacèrent plufîeurs fois 
de le tuer, s’il ne leur donnoit de l’argent : mais enfin, apres auoii 
beaucoup foufîert de ces Barbares , le General l’ayant heureufe- 
nient reconnu , luy donna la vie & la liberté , & mefme luy fit 
prefent d’vn Breuiaire Romain , d’vne Bible , d’vne fommecon- 
fidcrable d’argent , qu’il luy donna par aumofne, & d'vne maifon 
pour baflir vne EgliV. Ce qui ne doit pas eftonner les leébeurs, 
parce que ce Prince auoit connu les lefuites dans lesautres Pro- 
uinces de la Chine , ^ qu’il efloit affez inftruit des maximes de 
la fainde Foy » dont il auoit entendu parler, lors qu’il feruoit dans 
les armées Chinoifes, fous le Vice- Roy Ignace,aprcs la mort du*> 
quel il prit party dans les troupes ennemies. Il y a grand nombre 
d’autres Seigneurs T aitares , qui ont beaucoup d’amour & de rc- 
fped pour les Prédicateurs de l’Euangile , ôc mefmes qui ont em- 
. brafle la Foy Chrefticnne. Si nous pouuons entrer dans la Tar- 
. tarie , comme nous en auons le deffein , nous efpcrons qu’aucc la 

grâce de Dieu , on y fera encore plus de fruit î U pcuc-eflre que le 
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Cieln'a donn^ aux Tarcares l’cncrcc dans la Chine , qu’ahn que 
nous puidions aller publier l'Euangile aux habitans des Régions 
de la Tartarie , qui auoicnceftc iufqu’à maintenant inconnues à 
toute rEuropc.Ën mefme temps on alloit porter la guette dans le 
Royaume de Corée. Les peuples de ce Païs s ’eftoiét engagez de- 
puis quelques années à payer vn tribut à l’Empereur , à condition 
mode qu’ils ne feroient point obligez de Ce rafer, ny de s'habiller 
à lades Tartares:mais ceux- cy les ayans voulu contraindre à fui* 
ure en cela leurs coutumes, tout le Royaume s’eft reuolté : mais 
ie ne fçay ce qui eft artiué dans cette guerre. 

Au refte Amauang mourut au commancemcnc de l’année 
1651. aptes auoir rempotté tant de victoires , qui ont edé audt 
auantageufes à la domination des Tartares , que fa mort leur 
fera funefte.Car c’eftoit vn homme admirable, dont le Gouucr- 
iiement eftoit fi iufte , que les Tartares & les Chinois l’aiirioienc 
également : & l’on ne peut nier que fa perte n’ait extrêmement 
aft'oibly la puifl'ance de ces Conquerans. En effet , au(fi-toll qu’il 
eut rendu le dernier foûpir , il y eut broiiillcrie à la Cour , l’autre 
Roy Tartare.qui eftoit lefrere de celuy-cy, voulant auoir la Ré- 
gence, contre l'inclination des Chinois ôc des Tartares, qui 
difoientque Xunchieftoit capable de gouucrner luy mefme ion 
Royaume. Au contraire, cet Oncle de l’Empereur, pour iuftificr 
fes pretentiôs.rcmôftroit que fon Neveu qui n’auoit encore quo 
feize ans , feroit accablé du poids de l’Empire , fi on luy en met- 
toit les affaires fur les bras. Mais toutes les perfonncsconfidera- 
blés , qui eftoient alors à la Cour , s'oppofans aux defirs ambi- 
tieux de ce Prince, allèrent au Palais poùr s’y dépoüiller des mar- 
ques de leurs Charges & de leurs emplois : & protefterent qu’ils 
ne les reprendroient que de la feule main du ieune Empereur, 
Cette refoluiion obligea le Prince, qui afpiroitàla Regence, 
de renoncer à fes prétentions ; craignant d’aigrir les efprirs , 
& de mettre toutes les affaires en confufion î s’ils s’opiniaftroit 
dauantagc.Cependant.il eft temps de m’acquitter de la promef- 
fe'que i’ay fait de raconter les euenemens du fécond voleur, afin 
d’apprendre par mefme moyen de quelle forte les Tartares ont 
occupé les Prouiaccs de la Chine , qui font au Couchant après 
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que nous auons vcu comment ils ont conqueftc lesPaïs > ^ui 
font à l’Orient , 6c cebx qui font comme enfermez au milieu de 
cet Empire. 

M.iis quelque engagement quei’aye contradé en donnant ma 
parole, ie ne puis prcfque m’empefeher de pafler fous filcncc 
l’inhumanité brutale du monftre que ie va dépeindre jtant à 
caufe que fes aébiqns font ii exécrables , qu’on ne les croira pas 
facilement , que parce quelles me font horreur ; toutefois , puif< 
que ie l’ay promis , ie fuiuray les mcmoicts écrits de la main -de 
■deux lefuites , qui ont efté les fpcébateurs des épouuciKablcs 
cruautez, que ce Tyran a exercées dans la Prouince de Suchuen, 
où ils edoient alors occupez à indruiie les Fidclles. lo fer-ay donc 
vn abrégé de la narration de ces Pères , laquelle n’cd autre cliofe 
•qù vn tidu des plus horribles aébions que les hommes fe puilî'cnt 
imaginer. Kanghienkun , c’ed ainii que s'appelle ce*voleur , cft 
entré dans pluficurs Prouinces qu’il a dcfolées par vne infinité de 
meurtres , de rauages & d’incendies, le croy que Ton deflein edoà 
d’exterminer tout le monde , afin de n’auoir point d’ennemis à 
craindre, ny de fujets à tenir dans ledeuoir ; car il n’-cpargnoit que 
des foldats 5 encore nelailfoit-il pas d’en madacrer quelques- vns. 
Mais c’ed particulièrement la Prouince de Suchuen , qui cft 
vne des plus grandes & des plus peuplées de tout le Royaume, 
qui’fut le Theatre de fes fanglantes Tragédies. Car ayant fait 
des courfes dans les Prouinces d’Huquan, de Honan.dc Nan- 
quim, & deKianfi , il entra enfin dans celle de Suchuen , affie- 
gea Chingtu, qui eft la capitale, & la prit par force. Afin d’affou- 
uirfarage , il fit mourir fept des plus confiderables perfonnesde 
la ville, &vn Prince du Sang quiyfaifoit fon fejour ordinaire. 
Ils s’efTayoit pour ainfi dire , en faifant ce malfacrc , & fc difpofoit 
à exécuter de plus grandes chofes , dont la reprefentation fera 
voir à l’Europe , que la Barbarie iointe à l’infidclité , produit des 
effets cpouuentables. 11 faifoit maffacrer fur le champ les perfon- 
-nes qui luy auoient fait la moindre iniure tquoy que l’iniure ne 
fut très- fouuent qu’imaginaire ; & fa fureur eftoit fi enragée, que 
pour la faute d’vn fcul,il faifoit exterminer toute vne famille, 
enueloppant les innocens dans le fupplice des criminels. Vn iouc 
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ilcnuoyavn courrier dans la I^rouincc voifinc, qui cft celle de 
Xenfi. Celuy-cy, fe voyant hors de la puiflancc du Tyian , ne 
voulut point retourner ; mais ce Barbare , afin de fc venger, ruina 
tout le Pais qui cftoit aux enuirons de la place où ce courrier fai- 
foit fa demeure. Vn certain bourreau qu’il aymoit paflîonné- 
ment ,à caufe qu’il edoit inhumain &C oruel comme luy , eBanc 
mort d’vne maladie , il fit appeller le Médecin qui l’auoit traite, 
& le fit mourir, auec cent autres perfonnes de la mefme profefiîon. 

llfaifoitle complaifant auec Tes foldats, s’abbaifiant à ioüer 
auec eux ,& manger à leur table J il leur donnoit mefmequcl- 
quefois des prefens de fa main , pour les recompenfer des belles 
allions qu’ils auoient faites ; &c cela le renddYt aimable à Tes trou> 
pesj mais pourtant il nelaiflbit pas . d’en faire tuer fouuentenfa, 
prefcncc .pour les moindres fautes. Ihdefchargeoit pririSpalc- 
ment fa rage fur ceux qui eftoient de Suchuen, ayant conceu vnc 
haine horrible contre les peuples de cette Prouincc , à caufe qu’il, 
penfoit qu’ils portoicnc auec impatiencele ioug de fa domina- 
tion. Enfin , les aâions , qu’il faifoit en public , fe terminoient 
prefque toujours par quelque fùneftc cataftrophe.Qu’vn foldat ne- 
fuft pas bien vertu , ou n’eurt pas la démarché ficre & guerrière, 
il le faifoit maflacrer fans attendre plus , long temps. V n iour il y 
cncùt vn ,qui tcfmoignaàfcs camamdes , que le vertement de 
foye que ce Tyran luy auoit donne, ne luy plaifoit pas; cela luy 
fût rapporté par des efpions, dont il auoit grand nombre , com-. 
me vn homme qui fe defioit de tout , aurtî- tort il fit tailler en piè- 
ces tout le Régiment où ce fpldat ertoit cnroollc ,quoy que ce- 
fïit vncorpsdc deux mille hommes. DansJa Capitale où il auoit 
pris le nom de Roy , & ertably fa Cour; il y auoit plus de fixeens. 
Officiers de longue robe : il en fit mourir fi grand nombre , pour 
des raifous de nulle confequence, qu’il n’en rertoit pas vingt au, 
bout de trois ans. Il fit efeorchcr tout vif le fouuerain Magirtrar,. 
qui iugeoit des affaires de la Milice , à caufe qu’il auoit permisà 

Mandarin Chinois de fortir de la ville pour aller en fa maifpni 
qui ertoit à la Campagne, 

Il auoit dans fa Cour cinq mille Eunuquesàfdn fcruice. Vn 
4ÇLC,cs,mal • hçureux , qui apparcenoient auparauant aux.Princcs 
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de la Famille Royale , Icfqucls ce Tyran auoic fait mourir, Fayans 
appelle par fon nom de Changhiencung^u lietrdc l’appellcr Roy, 
il les fie tous égorger. 

Auparauant qu’il commençait à dcfolcr la Prouincc de Su- 
chuen , les Sacrificateurs des faux- Dieux y fufeiterent vnc rude 
pcrfecution à nos Pcrcs qui inftruifoient les peuples » mais cette 
tempencs’eftanta la fin changée en vne douce bonace, les Pré- 
dicateurs de l’Euangilc exercèrent leurs fondions paifibleroent. 
Le principal auteur de cette pcrfecution, qui eftoie vn des plus 
conlidcr|iblcs des Preftres des Idoles , ayant parle contre ce Ty- 
ran , fut pris , amené deuant luy , Sc maflacré en fa prefencc. Les 
Pcrcs qui parloicnt alcf s à ce monftre , ayans appris de Icfus- 
Chrift qu’il faut rendre le bien pour le mal ,euA'enc tafehé de 
fauucr la’vie à leur Peifecutcur ; mais ils connoifloient le naturel 
de cet homme impitoyable, qui au lieu d’eftre couché des priè- 
res , qu’on luy faifoit pour ceux qui l’aucicnr ofFencc,s’irritoit da- 
uancage , Sc faifoit mourir rintercefleur auec le coûpable. Ce 
n’cft pas que ce monftre n’euft quelque bonté pour les Icfuitcs, 
à cauic qu’ils eftoient cftrangers 5 6c n en fift eftat , à caufe de leur 
fcicnce qu’il auoic connue dans la conuerfacion : mais cela n’em- 
pefehoit pas que les Pcrcs ne creuflent aller à la mort , toutes les 
fois qu’il les appelloit à fon Palais. Et en effet, ilauoit rcfolu dans 
trois rencontres de les faire mourir j mais Dieu les conferua tou- 
jours , pour la publication de la fainélc Foy , comme nous le ver- 
rons apres dans vn exemple affez illuftrc. 11 entrccenoit fouucnt 
les Peresde la grandeur de noftrc Religion , & parloir de fon ex- 
cellence en termes C propres & en apparence auec des fentimens 
d’vnc vénération fi profonde , qu’on euft alfuré., à ne iuger que 
par fes difeours . qu’il eftoie vn-Chrefticn tres-bicninftruitdei 
myftcrcsdelaFoy. Et certes, il auoit de belles connoiffanccs, 
qu’il tiroir des liorcs imprimez , où les maximes de la Religion 
Chreftienne Ibnt expliquées en langue Chinoife : mais ces lu- 
mières neferuoient qu’à le rendre plus criminel , puis qu’il con- 
noifibic la volonté de fon Seigneur , & qu’il la mefprifoit. V n 
iour il fe vantoit en la prcfcnce des Peres, comme d’vnc belle 
aéf ion, d’auoir fait mourir vingt mille Preftres d’idoles , 6c leur 
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’ difoît , que ces infortunez leur auoicnc voulu ofter la vie , mais 
que Tien- Sun, ceft ainfi qu’on appelle en Chinois le Roy du 
Ciel , l’auoit enuoyc pour les exterminer. Il les aflïïroic aufli 
qu’apres qu’il fc feroit rendu maiftre de tout l’Empire , il feroie 
baftir vn temple fuperbe , deftiné au culte du vray Dieu. 11 
certain que les baftimens , qu’il a fàic conllruire ,font parfaite- 
ment acheuez , £c qu’il auoit de grandes idées : mais il a foüillé 
ordinairement ces beaux ouuragcs du fang des ouuriers qu’il fai- 
foit maflacrer fans pitié , lors qu’il remarquoit le moindre défaut 
dans leur trauail. Entre la Prouince de Suchuen & celle de Xen- 
11 , il y a vne place qu’on nomme Hanchung , qui eft la clef des 
deux Prouinces , à caufede fa ûtuation auantageufe , & des for- 
tifications que l’indudrie des hommes auoit aioullées à l’afliete 
naturelle de cette ville qui cft de la Prouince de Xenfî. Voyant 
donc que , par la prife de cette place , il s’ouuriroit le chemin à la 
conquefte de toutes les autres , il y enffoya l’an 164 J. vne armée 
de centquatre- vingts mille hommes , qui cftoient tous foldats de 
la Prouince de Suchuen : mais les alllegez firent 11 bien leur de» 
uoir,que lelîege femblant trop long à cette armée , quarante 
mille hommes lé fcparcrent des autres , & fe rendirent dans la 
ville i fl bien que le refte fut obligé de retourner fans auoir rien 
exécuté. Le TyranffemilTantde rage devoir que les efforts de 
cette puifl’ante armée auoient cfté entièrement inutiles , fepara de 
fes troupes tous ceux qui eftoient de retour, & les fit tailler en 
pièces , comme des Rebelles. Cette boucherie dura quatre iours 
entiers .* pendant laquelle il en fit efeorcher plufieurs de telle Ibr- 
te , qu’il ne laillbit que la telle iointe à la peau du corps , laquelle 
il faifoit remplir de paille , 8C puis enuoyoit ces reftes fanglans à 
xliuerfes villes de ce Gouuerncmenc , dans lefquelles les Soldats 
auoient pris naiffance , afin qu’vn fpedaclc fi horrible remplifl; 
de terreur tous les efprits. Depuis ce temps - là , il conccut vne 
haine fi opiniaflre contre ces peuples , que fa rage ne pût iamais 
eftre affouuie par aucune vengeanct. Cette fureur enragée du 
Tyran contraignoit plufieurs petfonnesde prendre les armes, pour 
fe detfendre de fes outrages; mais comme ils n’eftoient pas aguer» 
lis , & n’auoienc point de Chefs pour les commander, ils efloicnc 
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aifément difllpez par les forces de ce voleur. Les plus (âges abani^ 
donnèrent les villes , &c fe retirèrent dans les montagnes , où ili 
ont efte à coùucrt des malheurs qui ont cnueloppé tous ceux qui 
n’auoicnt pas cherche leur azile dans la folitude. 

A près cela, il fit aucrtir tous ceux qui eftudioicnt , afin d ’eftre 
receus aux degrez , qu’ils fe vinifent prefenter à l’examen ordi- 
naire . promettant de donner des charges d’importance à ceux 
qui (croient iugez les plus capables. La pafiîon que les Chinois 
ont pour ces offices , les aucugla tellement , que ne reconnoiflani- 
pas l’artifice de ce Tyran , ils s’alTcmblcrent au nombredenui- 
rondix-huit mille dans le College de la ville, où ce voleur les fit 
tous maflacrer , difant qu’ils troubloient l’Eftat par Icursfophif- 
mes , &ù donnoiencaux peuples des penfees de reuoltc. Lorsqu il 
auoit deftîne à la mort quelques Gouuerneurs , auant que de les 
faire executer , il proftituoit leurs femmes, & puis les faifoii mou- 
rir auec leurs maris, fi bien que ces Dames pour cuiter ce dés- 
honneur , (c tuoicnr elles» mefmes, Ces cruautez me font hor- 
reur , Si toutefois plus i’auancc , plus i’en trouuc de tnonftmcu- 
fes ; & mefme de peur d’oft'enfer la pudeur , ie fuis oblige de ^f- 
fer fous filcnce beaucoup de fes mcfclTantcz. Ceftoit peu a ce 
barbare , de faire maffacrer fans pitié les enfans pendus a la 
mammclle , 6c ceux qui n’ont pas encore la connoiflànce du 
mal , quoy qu’ils foient vn peu plus auancez en âge ; les filles 
quelafoiblefl'edeleur fexefemble garentir de l’épée du viûo* 
rieux > 6c les femmes enceintes , qui par la confideration du 
fruit qu’elles portent , deuroient cftre inuiolables aux plus 
cruels. II falloir , pour contenter fon naturel de Tygre, ‘quel- 
que fpeéfacle encore plus horrible. Eftant donc oblige de fe 
mettre en campagne, parce que les Tartares paroiflbienc dans 
la Prouince de Xenfij il crût que pour aflurcr fa puifl'ancc il • 
falloir exterminer tous ceux qui reftoient dans la. Prouince de 
Suchuen , excepté les peuples qui tirent du cofté. de Banophcii» 
lesquels il cfpargna pour vn temps , afin que foiv armee qui de- 
uoit palTer par cette contrée, y pût fubfiftcn mais leur mort: 
n’eftoirpas moins aflûrce: car fon déflein eftoic de les traiter 
coauae les autres, apres le pa(Tagc de fes troupes- U fit, donc 
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:preti(lre d’abord dans la Capitale , fix cens mille perfonnes de 
tout âge Se de tout fexe , & les fie mertre aux fers par fon armee, 
donc il auoit fait entrer vne partie dans la ville. En fuite , il mon- 
ta à cheual , & pafla au crauers de cette multitude prodigieufe 
de miferables , qui tafeherent de le fléchir par des cris les plus 
lamentables du monde , fc iettans à genoux , & le prians par fa 
qualité de Roy & de Seigneur , de pardonner à fes pauures 
fuiets. Vn fpeélacle fi crifte commençant à l’attendrir , il s’ar- 
refla vn peu > mais auflî - toft apres fa cruauté l’emportant par- 
defllistous lesfentiraens d’humanité , donc la nature laiflTe tou* 
jours quelque trace dans l’ame des plus barbares» il prononça 
tout haut l’arrefl: de leur mort , difant à fes bourreaux > qu’il vou- 
loit abfolument qu’on égorgeaft cous ces Rebelles. En effcél: , le 
mefme iour , ayans efté conduits hors de la ville , on les malTacra 
tous en la prefcnce de ce Tyran impitoyable. Nos Peres voulans 
fauuer leurs domeftiques , quoy qu’ils fçeuflenc le danger 
auquel ils s’expofoicnc , luy allèrent demander grâce pour leurs 
bruiteurs, laquelle il leur accorda , au grand cftonnemenc de 
tout le monde. Au mefme temps donc que l’on faifoic forcir ces 
pauures viétimes par deux differentes portes de la ville, vn lefui-^ 
ce fe tint à la première , ôc l’autre s’arreftaà la fécondé , afin de 
retirer des mains des exécuteurs , ceux dont ils auoient obtenu 
la vie. Mais la prouidence de Dieu les auoit amenez la , princi- 
palement pour le falut d’vne infinité d’enfans , que les bourreaux 
ne refufoienc pas aux Peres , lors qu’ils les demandoient pour les 
baptifer : fl bien que la cruauté de ce Tyran leruicau bon-heur 
de ces petits Anges, comme la rage d’Hcrode feruit autrefois 
à la gloire & à la félicité des innocens. Et nous pouuons remar- 
quer en cette rencontre combien Dieu eft admirable dans la pre- 
deftination de fes Saints. 

Le carnage fut fi horrible , que le fang que refpandirent les 
bourreaux , enfla lariuiere de Kian qui paflfe au pied des murail* 
les de la ville 5 te en fuite l’on letta les corps morts dans le courant 
du fleuue,afin qu’eftans portez par l'impetuolîté de l’eau iufqu’aux 
autres villes , elles reconnuflent le traittement quelles deuoienc 
attendre. La crainte que Les peuples conceurent en voyant flotter 
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CCS corps fur I.i riuicrc, fut fuiuie des mal- heurs qu’ils auoient ap- 
préhendés. Car ce Voleur, ayant partage fes troupes en diuers 
corps , les enuoya dans toutes les villes pour y faire la mcfrac exé- 
cution : en telle forte qu’il fit prcfque vnc folitude d’vne des Pro- 
vinces les plus peuplées delà Chine. 

Dans toutes les villes de ce Royaume , il y a vn champ deftioc 
aux exercices de la milice ,ce fut dans celuy qui cfi: auprès de 
Chingtu , qu’ayant aflcmblé toute fon armée , il la harangua de 
cette forte. Soldats ,iejpere qu'ajant donné la chajfe auxlarta- 
res , te conquejleray far vofire courage (Emfire de tout l’Wnittersi 
mais iejlime que four l’execution de ce grand defein il faut que 
nos trou fes foient moins fe fautes, le vous ay donné l'exemf le de ce 
quel faut faire , ayant coulé a fond mes fixante nauires charge\ 
d’argent , que ie retirer ay du fleuue Kian , lors que ie me feray. 
rendu maijlre de l’ Emfire , afin de vous difirièuerces t refor s , que 
ie nay amaffé que four recomf enfer vos feruices. Il y a encore vnt 
chofe dans nos troufes , qui nous donnera heancouf d’emharrat , te 
font les femmes qui fuiuent le catnf. Monjlrezen cette rencontre^ 
que vous n’auez, fas moins de frudence que de courage , confiât- 
rans que lors que nous aurons conque fié la chine , les flus hcBes 
ferfonnes du monde feront en vofire fuijfance. ^oy que iefuijft 
en qualité de vofire General f retendre quelque auantage fur les 
autres , ie veux commencer le fremier. Ayant dit cela , il fit venir 
trois cens ieuncs filles parfaitement belles , que cét infâme auoit 
choifi pour alfouuir fa brutalité, 6C n’en referuant que vingt, pour 
feniir aux trois Revues , il commanda que les autres deux cent 
quatre- vingts fuflent égorgées en fa prefcnce. Les foldats ayons 
fuiuy .le commandement Sci’excmple du General , maflàactenC; 
impitoyablement vnc infinité de femmes & de filles. 

Enfin , lors que ce monftre vid qu’il n’y auoit prcfque plus per- - 
fonne fur qui il puR defeharger fa rage , il fe mit à faire abattre les 
afores , de peur qu’on n’en cucillift les fruits , bL à renuerfer les 
maifons 6c les villes I afin de contenter la (utieufe pafrîon qu’il, 
auqitde faijce du mal 11 auoi^. mis en .afTqrancic. fes threfors . en-, 
fonçant dans Icgrapd dçuuc lcs vaUIi:3usi,qui en cftoiçnt char- 
gez , fiç faifant moutii: Iqs matelots * icn.|uçk’ il auoit employé 
' " - ■ . 
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cela , de peur qu’ils ne decouuriflcnc fon fecret. Il fcmble quVnc 
paffionfiardantepour les richefles l’obligeoità confcruer le fu- 
pcrbc Sc magnifique Palais qu’il auoit bafty luy- mefmc dans la 
Capitale : toutefois il y mit le feu;& la flamme cftant portée aux 
autres maifons de la ville , ptoduifit vn fonefle embrafcmenr. 
Enfin, ayant purifié fcs troupes» car c’efl ainfi qu’il parloir, on 
fo met en campagne , dans la n^arche , l’armée tue tous ceux 

qui fe rencontrent fur le chemin. Ceux d’entre les foldats qui s’a- 
uançoient vn peu trop deuant les autres, ou ceux qui ne pouuoicnc 
fuiure à caufe de U lafiitude 8c de la maladie , receuoient le mef- 
me traitement par les ordres de ce monflre impitoyable , qui , 
pour exeufer la cruauté qu’il cxerqoit fur les malades , difoit que 
c’efloit vne aétion de pieté , de ne les laifler point languir dans 
vn Paysruyné. le pafle toutes les autres inhumanitczde ce mou- 
dre , pour venir à la Catadrophe. 

A peine auoit-il mis le pied dans la Prouince de Xenfi , qu’vn 
des Oncles de l’Empereur marcha droit à luy , auec vn corps de 
cinq mille hommes^ , faifant fuiure le rede des troupes qu'il com- 
mandoit. La coudume des Tattàres edant de détacher du gros 
de leur Armée quelques Caualiers, pour aller apprendre des nou- 
uclles ; ce General en auoit enuoye cinq , Icfquels furent rencon- 
crez par ceux aufqucls Changhiencun auoir donné ordre de bat- 
tre la campagne. Aufil-tod ils rebrouflent chemin , 6c vicnnenc ■ 
aucrtir le Voleur , que les Coureurs de l’ennemy auoient paru : 
mais luy fe prit aies railler, demandant fi les Tartares auoienc 
des aides pour, voler. Il auoit pour lors fait venir deuant luy quan- - 
cité de petfonnes dedinées àla mort , 6i entre les autres, deux le- 
fuites , aufquels il vouloir oder la vie , parce qu’ils luy auoient de-- 
mandépermiflion de reioutncr dans la Prouince de Suchuen, 
dont ils auoient entrepris d’indruire les peuples » mais la mort . 
inopinée de ce Barbare dclitira ces Pères du danger où ils edoient. 
Caries principaux Chcfs do l’armée entrans dans fa Tente, luy 
viennent dire que c’edoit tout de bon que l’cnnemy paroiiroii: ; 
êC comme il cdoit genereux , il fort fans cafquc 6c lans cuiralTe, 
fit ne prenant qu’vnc lance , s’auancc hors du camp , auec vne pc- 
troupe.de CaaaUets , pour aller rcconnoidrc .1 ennemy. Les 
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cinq coureurs T artarcs cftans venu fondre fur luy : âuec vue in- 
croyable promptitude , le premier jauelot qui fot lance, perça 
le cœur de ce Tyran , & par vn coup cfgalcmcnt fauorablcaux 
ChinoisficauxTartaies,oftâlavieà celuy qui fcmbloit ne la 
vouloir laifler a pei fonne. Le General eftant renuerfé par terre • 
l’arméedesTartaresfuruenant, mit fans difficulté les ennemis 
en déroute , dont les vns (e fauucrent à la fuite : pluficurs fe ren- 
dirent aux vicl:orieux , Scies autres forent taillez en pièces. En 
fuitte,IcsTartares entrèrent dans la Prouince deSuchuen.où 
ils furent receus par le peuple qui y reftoit , non pas comme des 
ennemis , mais pluftoft comme des libérateurs. Ainfi cette Pto- 
uince qui cft frontière du Royaume de Tibet, & qui tire plus 
vers l’Occident , qu’aucun autre Pays de la Chine, fot reduitte 
fous la puiflance des Tartarcs. 

Leur General qui cftoit , comme nous auons déjà dit , vn des 
Oncles du Roy , ayant cftably des Gouuemeurs dans les places, 
pour commander les Garnifons, & donné ordœ à toutes les 
affaires de la Prouince, fe preparoità retourner à la Cour, lors 
que les deux Pères de noftrc Compagnie , que le voleur auoic 
voulu faire mourir , ayans elle mis en libeité , demandèrent 
aux viftoricüx permiffion de demeurer dans la Prouince de Su- 
chuen : mais ils forent refofez , cét Oncle de l’Empereur voulant 
qu'ils vinffent à la Cour de fon Neveu , où ic les laiffay l’an mil 
lix cens cinquante. 

Au refte ce General, apres auoir remporté vne victoire de 
cette importance , ayant efté très • mal receu de fon Frère Àma- 
nang , trouua la mort , où il n’auoit fuiet d’attendre que des 
triomphes. Car les grandes fatigues d vn voyage de plufîcuts 
mois , ayans diminué fes troupes , on l’aceufa du peu de foiii 
^u’il auoit eu de fon armée i ce qu’il ne pût fouffrir fans faire 
eclatter fa colere , fî bien que par dépit il ietta fon bonnet par 
terre , qui cft parmy les Tartarcs la marque d’vnc forieufe indi- 
gnation. En fuitte , il fot refolu qu’on l'enfermeroit dans Cao» 
ciang , qui cft laprifon où les Empereurs Chinois fâifoient met- 
tre les Princes du Sang , lors qu’ils eftoient tombez dans quelque 
faute. Ce Prince qui cftoit vray emenr généreux, ôc qui ne meritoie 
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pas d’experitnenter la rigueur dVn fore fi funefte , ne voulant pas 
eftre le premier des T artarcs à foufFrir cette ignominie, s’eftrangla 
dans fon Palais. Quelques vns ont dit qu Amauang touché de 
jalouhc , auoic poufl'c à bout fon frere > mais il eft plus probable 
qu’ Amauang n’vfa de cette rigueur enuers luy.qu’à caufe qu’il ap- 
prehendoit qu’ayant le naturel trop ardent.il ne troublait l'E mpire. 

Mais il e(i temps de finir cette narration , dans laquelle i’ay 
rapporté ce que les Tartarcs ont fait iufqu’au commencement de 
l’an 1651. Car alors ic fortis de la Chine par ordre de mes Supé- 
rieurs , afin de m’embarquer pour palTer en Europe, le puis bien 
dire qu’ilyavne chofe admirable dans cette Hifloirc,qui eft 
que les Tartarcs ont conquefté en fept ans douze Prouinccs de 
là Chine , le Pays de Lcaotung , & le Royaume de Corée , qui 
ont vne cftenduc fi prodigieufe , qu’il fcmble qu’vnc armée au- 
roit peine à les parcourir en fi peu de temps. Pour ce qui regarde 
les cucnemens.qui font arriuez depuis que ic me fuis embarqué, ie 
les feray fijauoir quand ie feray de retour à la Chine , ou lors que 
nos Pères , qui y font encore , m'auront appris la fin ou la conti-- 
nuation de cette guerre. 

La première édition de cette Hiftoire eftant achcucc , ie m’en 
allay à Amfterdam , pour y imprimer l’Atlas de la Chine. C’eft'* 
là que i’ay rcccu les nouuclles , dont i’augmente la féconde im- 
prefiion de ce Liure , Afin de tenir la parole que i’auois donnée 
dans la première, de faire part au public de cei’apprcndrois, tou-*- 
chant les cuenemens quiauroiemfuiuy ma fortiede cét Empire. 
Voicydonc les chofes les plus confiderablcs , que i’ay tirées des 
Lettres , que nos Pères m’ont écrites de diuers endroits de la 
Chine. 

Apres la mort d’ Amauang , 1 c icunc Nunchi dont Ü auoît elle 
tuteur , ayant pris le maniement des affaires aufiî - tort qu’il eue 
cfté Couronné , les deffeins cachez Sc les fccrettes pratiques • 
qu’auoit formées cét Oncle de l’Empereur durant fa Régence, 
forent découucrtcs. Le Prince voulant eftablir fon authoritc , par 
vne iufte Sc feuere punition des crimes de fon Oncle, fit abattre le ’ 
Tombeau qu’on luy auoit drcfl'é,dont la ftruéfurc cftoit tres-- 
bellc : Et apres qu’on en eut tiré Ibncorps , commanda qu’on luy 
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coupaft la tefta , êc que Ton luy fift tous les outrages , que Ton 
fait ordinairement aux perfonnes les plus criminelles. La colcrc 
de l’Empereur n’éclata pas feulement contre Ton Oncle, mais il 
en fie encore fentir Ics^efFeds aux Seigneurs, qui auoient eu le plus 
de pare à fa confidence. Entre ceux qui furent recherchez le Co- 
lao Fung , qui poffede la première charge de TEmpirc, eft le plus 
confiderablc .* mais Ton innocence ayant efte reconnue i fa dif- 
gracc n’a feruy qu’à luy faire reprendre aucc plus d hônneur le 
rang qu’il tenoit auant cét orage. Peut cftre que Dieu , en proté- 
geant l’innocence de ce Colao , a voulu recompenfer l’inclina- 
tion qu’il a pour ceux qui prefehent l’Euangilc » quoy qu’il n’ak 
pas encore embraffé la Religion Chreftienne. 

Ce futen ce mefmetemps que les nopces de l’Empereur Nun- 
chi , ôi de la fille du Roy de la Tartaric Occidentale furent ede^ 
brées , auec vnc pompe & vne magnificence égaloà la condition 
des perfonnes qui fe marioient. Les Tartares qui auoient conduit 
la Princeffe , fuiuans legenie de leur nation , firent paroiftre vnc 
infinité de foldats , d’armes , & decheuaux qu’ils auoient amenez 
de leur pays en fi grand nombre, que l’on ne pouuoit pas lecom- 
pter. Pourraoyi’ay veuarriucr en vne feule fois quatre-vingts 
•mille cheuaux , que les Tartares de l’Occident venoienc prefen- 
ter àceux qui font maiftres de la Chine. 

Cette puiflance leur a facilité la eonquefte des Prouinces,où 
lunlic faifoit encore quelque refiftance. Car ils fc font rendus 
maiftres abfolus de toute la Prouince de Kanton 8c de celle de 
Kanfi : de forte que le matr» heureux Roy de la Chine, lequel ils 
en ont chafle, n’ayant plus aucune recraitte dans ce grand Royau- 
me , s’eftarreftéfurlcs frontières de Tunquin. Le P. Kunha m’é- 
crit de la Prouince de Fokicn , que ce Roy ne fc croyant parca 
afl'eurance fur terre , cft monté fur mer -de peur de tomber entre 
ies mains de fes ennemis. 

Durant la conquefte de la Prouince de Kanfi , le Colao Tho- 
mas Ciu fut pris par les Tartares > qui tafeherent par toute fbne de 
moyens de luy faire prendre party dans leurs troupes :Maisce 
Seigneur, qui eftoit vrayement Chrefticn , ayma mieux perdre la 
vie que la fidélité. Il eut donclatcftc tranchée par l’ordre des 
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viftoricux , qui nom pas laiiTé de I honorcr apres fa mort en 
luy faifant dreflervn fuperbe Maufolée. ’ 

pans la Prouincc de Suchuen , qui a efte fi cruellement de- 
joléei^rles rauages de Kanghiencun , & depuis reduitte fous 
robcyUanccdes Tartarcs, ily a maintenant de grands troublef, 
caufez par ceux qui ont de la pcineà foufirir la domination eftran- 
gerc.Maislcstemucmcnsdc Fokicn ont efte encore bien plus 
côfiderables j Quefingfils du fameux Pirate Kinquilun ayant mis 
a terre vnepuiflante armée, laquelle a oblige les Tartares defc 
tenir à couuerc dans les meilleures places de la Prouinccîfans ofec 
fe mettre en campagne, afin d’arrefter les courfes de leur ennemy. 
Le General Tartarc qui a efté enuoyé de Pequim contre ces trou- 
pes , s’eft feruy d’artifice , pour les défaire auecque plus de facili- 
té. 11 commanda donc à vnc partie de fes gens , qui s’auance- 
rent vers 1 ennemy , de fe mettre en fuitte apres auoir commen- 
ce le combat , afin de l’attirer dans le piège. 11 auoic dreffé fon 
embufeade derrière vnc montagne qui faifoit vnc vallée capable 
de tenir grand nombre de caualcric. Les Chinois pourfuiuans le 
Tartarc qui fûyoit , ne manquèrent pas de donner dans le piège, 
& ledefir de vaincre les ayant emportés vn peu trop loin du fleu- 
ue Chang,où étoit toute leus flotte prefte à les fccourir au befoin, 
ils fe virent tout à coup inueftis de la Caualcric ennemie , qui 
leur ayant coupe le chemin par où ils pouuoictic retournera leurs 
raifleau les défit & les tailla tous en pièce. Le carnage fut grand 
& il y demeura ou morts ou prifonniers quatre vingt mille hom- 
mes. Il n’eft pas croyable combien cette perte toucha fcnfiblc- 
mcnc Quefing.quifut obligé de voir de fon bord toute cette 
fânglantc défaite des fiens.fans leur pouuoir porter aucun fecours. 
On dit pourtant , qu’il ne perdit pas tout à fait cœur 5 mais que 
s étant plaint tout haut de la fortune infidcllc & maraftre , qui 
J’auoittoûjourstraitté trop cruellement, il protefta de n’en de- 
meurer pas la } de tenter encore vnc fois le combat : apres quoy 
s’il venoit à eftre vaincu î il fe feroit rafer à la mode des Tartarcs, 

V oilà ce qu’on a feeu de plus remarquable de cette guerre de» 
Tartarcs contre la Chine pour ce qui eft de la Religion , les der- 
nicrcslcurcsdccepaysapprcnnent, que l’cxcrcicc en étoit ex- 
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trémement libre , que les Petes étoient mieux venus que 
iaroiis auprès du Tartare.qui n’auoit pas feulement conle^ 
lesancieutjes EglifesdesChreftiens SC donne pouuou Jen balte 
des nouuellessmais qui auoit mefme contriboe libéralement a 
les faire baftir. Tant il eft vray que la douce SC fage ptouidence 
de Dieu tire Ibuuent le bien des plus grand maux* 


F I N. 



EXrRAlCr DV PRIVILEGE. 



A B. Lettres patentes du Roy , données à Paris 
le dernier Mars, mil fixeensfoixante-fix. Et 
Signe, Beg viN,il eft permis à Sebaftien Mabre- 
Cramoify Imprimeur de Sa Majellé , d’impri- 
tiiL durant dix années, de telle maniéré quil 
voudrzt fHiJioirevHÎuerfelU de la Chine .parle V. Alv AKi.z 
S E M E D O , auec augmentation. Et defenfes font faites a 
toutes perfonnes d’imprimer cette Hiftoire , fous les peines 
portées par lefdites Lettres. ■ 

Règiîiré fur le Liure de la Communauté des Imprimeurs 
ér Libraires de Paris , le 6. Avril mil fix cens Joixante-fix. 
Signé. S.PIGET. Syndic. 

Et ledit Mabre-Cramoify Marchand Libraire de Paris, a ced« 
le Priuilege cy-deffus , à Hierofme Proft Marchand Libraire de 
Lyon, fuiuant l’accord fait entr’eux. 


Achevé ^imprimtr pour la première fois le lO.May 1667, 
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